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îPARTIE ZOOLOGIQUE. 



RECHERCHES EXPËRIHENTALES 

■ VI LA 

TEMPÉRATURE DES REPTILES, 

us MOWriCATIORS QD'UU PBtrt SOBIR DiKS D1TUSU aiCOWTAKCIS, 



&i4.-H.lanlial* t* Monoi d'HiiKiln «UirilU , nHiaki J* Il Iwidt. |>hllan>lbii|«. 

Le but que je me propose dans ce mémoire est d'exposer les 
résultats fournis par les nombreuses expériences auxquelles j'ai 
soumis des Grenouilles et des Ophidiens de grande et de petite 
taille. Ces expériences sont destinées à éclairer certains pointa 
obscurs de physiologie relatifs & la température de ces ani* 
maux. 

Je n'ose pas espérer avoir entièrement rempli la t&che difficilo 
que je m'étais imposée; mais j'aurai, du moins, apporté pour 
l'étude de la caloriGcation chez les animaux & température va- 
riable* quelques matériaux consciencieusemeut recueillis k la 
source si féconde de l'expérimentation. 
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]. Température propre des Batraciens. 

L'objet principal que les observaleurB aient eu en vue dans 
leurs rech^cbes ,a toujours éié la détejmlnatloo de la t4tn|iira- 
tilre propi^ des "animaux ,' qui semblent se mettre en équilibre 
avec celle du milieu qu'ils habitent. 

Malgré tout l'intérêt qui s'atiftobe à celte question, je ne m'y 
suis pas très longuement arrêté, parce qu'elle est une de celles 
qui ont été le phia saagnevsen^t élueidéeB, 

Le récit, fait par Dntrochot [Recherches sur la chaleur propre 
des animaux à basse température, Ann. des se. nat. Zoo/., 2' sé- 
rie, t. XIII, p. 1*2, 18i!|0},âes observations qui avaient précédé 
les siennes, me dispense de rappeler les résultats obtenus par 
Martine, J. Huntei*, J. Davy, Gzermack, MM. Prévost et Dumas, 
Berthold, et par lui-même. 

Les ctiilTres notés par ces dilTérents observateurs varient beau* 
coup. Martaid, en effet, porta la température propre de la Gre- 
nouille h 2°,7 c. (5* F); tandis que Berthold, établissant, avec 
raison, une différence entre l' observation faite dans l'air, ou 
dans Teau, a trouvé l'animal, dans le premier cas, plus froid 
que l'atmosphère, et dans le second, en si parfait équilibre avec 
le liquide, que le therhiomètre' ne lui a indiqué aucune diffé- 
rence. A l'aide dé l'appareil Iherrao-électrîque , cette différence 
a été saisie par Dutrochet, qui a constaté, chez la Grenouille, 
une température propre de 3 ii 5 centièmes de degré centé- 
simal. 

Mes propres observations sur la Grenouille verte ont eu pour 
bul, non pas seulement de me faire connaître quelle différence il 
peut exister entre sa température et celte du milieu ambiant, 
mais surtout de m'éclairer sur les causes qui peuvent influencer 
cette température animale ; tel est le problème que j'ai surtout 
étudié. 

Cherchant d'abord & ne pas modifier les conditions ordinaires 
dans lesquelles les Grenouilles vivent h la ménagerie des Beplfles 
pendant l'hiver, c'est dans de Teau dont la température était 



^vGoo^^lc 



SUR tk TEHP^IUTOBB DBS REPTILES. 7 

identique à celle du liquide où elles se tiennent ordinairement, 
que j'ai commencé mes recherches thermométriques (1). 

Elles m'ont rouriii les résultats suivants avec six Grenouilles: 



Tsnipéraian dBDB !'«« . . , 1S*,5 18*, i6',% I5°,e I5%6 46* 
Tempéralure daoa le cicaque. 16' 46* 16*,S 46«,3 t6',3 16',5 

La Grenouille a donc une chaleur propre, un peu supérieure 
à la chaleur de l'eau o(i elle séjourne habituellement ; mais les 
petites dilTérences indiquées dans te tableau n'ont jamais dépassé 
0»,7, et, dans un cas, on n'a noté que CjS. 

IL Hodificitions ds la Umpérâtara àm GrenouillM sous l'iofliience 
du FefroidiBaeilMiit du milieu ambiant. 

Si l'on se place dans d'autres conditions, les résultais ne sont 
plus les mêmes. Ainsi, quand on transporte une Grenouille de 
l'eau & 1& ou 15 degrés, oî] elle vit habiLuellemcnt, dans une eau 
beaucoup plus fraîche, on voit apparaître, enlre la température 
de l'animal et celle de ce nouveau milieu, une diffcreiice plus mar- 
quée. On acquiert alors la preuve que les Batraciens raniformes 
possèdent une certaine force de résistance au refroidissement. 

Si, par exemple, on s'en tient à une dilTéreDce de 7 à 8 degrés 
avec le milieu habituel , comme je l'ai plusieurs fois répété, on 
voit: 

1* Que ta température de l'animât est notablement abaissée, 

(4) TmlM Im éludai oonsigAéet dam ce u-avail ont iléraiiea avec le Ibermo- 
nètr*. Dam la plupart, ce gont des modiricaloas de la tempéraliire iniliale, khis 
l'influenos de certaines causes, que j'ai voulu coiitiulirc. Or, pour de semblables 
observalioDS , le Ihermomâtre M prétârable t l'appareit thenno-élec trique, dont 
l'emploi oVn. tl est vrai, les plua grands avantagea pour les matures com- 
{«ralivte de la chalear des diverses punies do eorpi, Quaod, au oonlraire, c'est 
DB milieu, dont la tempiratare doit filre toujours consianie, qui sert de terme de 
comparaison . relativement à l'animsl expérimenté , il est ir6s dirGcile déloigner 
tontes les causes d'erreur , et il Tant se rappeler que les plus légères même 
exercent, avec une eïirême hciitté, une influence manifeiite sur rinslrumenl mul- 
tiplicateur le me suis , d'ailleurs , aulant qu6 possible , entouré de toutes lee 
précaution^ indispensables dans l'usage do themomélre. 



^vGoo^^lc 



s A. BimfeBlI.. — BBCBCBCHES BXPIËRIHeN TALES 

puisque, de 16 à 17 degrés environ qu'il portait dans une eau 
â -H 15* ou 16*, il est descendu à 8%6 et même jusqu'à 8 degrés, 
dans une eau dont la température variait entre + 6°,5 et 8 de- 
grés; 

"^ Que, pendant une heure cinquante minutes qu'a duré une 
expérience, prise comme exemple, le thermomètre, placé dans le 
cloaque, a, malgré cet abaissement, toujours indiqué un chiffre 
supérieur h celui du thermomètre plongé dans Teau; 

S* Que les limites de ces diCTérences ont été, d'une part, 0°,3, 
et de l'autre 2" ,2 ; mais que c'est le plus souvent entre ce dernier 
nombre et O",? qu'elles se sont maintenues; 

k" Que c'est au moment oU l'eau a été le moins chaude, que 
la Grenouille, résistant le plus à ce rafraîchissement, non seule- 
ment n'y a pas participé, mais a mdme produit un peu plus de 
chaleur. Le thermomètre du cloaque n'a, en effet, indiqué le 
maximum 8',6, que dans les moments oîi l'eau éudt descendue 
de 8 degrés à 6»,8 ou 6%5. 

Le tableau suivant, oix les phases de cette expérience sont in- 
diquées, montre ces oscillations et leurs rapports avec celles de 
la température de l'eau. 

TempéraluresIdeVeau 8* 7".» »',% 6*,8 T.i T «'.S 

comparées i de la Grenouille. 8*,3 8* 8',5 8*,6 8<>,3 8*,5 S*,6 

Ces faits sont d'accord avec les résultats d'une observaUon de 
Czermak (1), qui a trouvé la température d'une Grenouille & 
S'.O , ^uand l'eau dans laquelle elle vivait était à 6*,7. 

Les Poissons opposent aussi une certaine force de résistance 
au froid, comme on en a la preuve par la difficulté que Hunter 
éprouva ^ déterminer la congélation de l'eau qui entourait immé- 
diatement deux Carpes (2) , quoique le reste de l'eau fût pris, et 
que de nouvelles quanUtés de neige fussent, à plusieurs reprises, 
mêlées k l'eau. 

(I) Elle est citée par H. R. Owen dans une note aux OEmm eompliUt de 
J. Hunier, édil. fraD;., t. IV, p. SiO. 
[î) OBuvre» compliU; t. 1, p. 328. 
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Certainsfaita, observés par M. Robert Latour, viennent égale- 
ment à l'appui de ceux que m'oat fournis mes propres recher- 
ches. Cet expérimentateur a vu, il est vrai, à la suite d'oscilla- 
tions où l'avanloge était le plus souvent pour l'animal, l'équilibre 
parfait s'établir entre celui-ci et l'eau , à des degrés de chaleur 
variables, dont les limites étaient, d'un cOté, + 6°, et de l'autre 
29*,75 (1). Et cependant k ■+■ &, cet équilibre n'a persisté que 
pendant dix-sept minutes; pour qu'il fût durable, il fallait que 
la température de Teau remont&t à 11 ou à 12*,5, ou même à 
un degré supérieur , sinon la force de résistance au refroidisse- 
ment se manifestait, et , par conséquent, l'équilibre était rompu. 

Quelle est, en définitive, la limite de cette force de rési^ 
tance? 

Les faits suivants répondent à cette question. 

Trois Grenouilles, dont la température initiale était de 13° ^ 
IS',3, ont été transportées, de l'eau oîi elles vivaient, dans une 
eau à 6 ou 7 degrés, qui a été graduellement refroidie jus- 
qu'à 0". 

Tant que le thermomètre plongé dans ce liquide n'est pas des- 
cendu au-dessous de H- 1% on a. noté chez ces Grenouilles, com- 
parativement à l'eau, une différence qui n'a jamais été moins de 
1*,^, et qui s'est même élevée jusqu'à 5 degrés. Elles ont donc, 
jusqu'à ce moment-là, résisté très manifeatemeot au refroidisse- 
ment du milieu ambiant. 

Il n'en a plus été de même lorsque l'abaissement de tempéra- 
ture a été plus considérable encore. Au-dessous de -t- 1*, et sur- 
tout à V* , la force de résistance au froid a presque toujours 
diminué , et deux des Grenouilles observées alors ne portaient 
plus qœ + 0*,5. 

Il ne faut pas , au reste , regarder comme trôs puissante cette 
force de ré^stance , puisque , pour la vaincre facilement , il suffit 
d'expériraenler d'une façon un peu différente de celle qui vient 
d'être indiquée. Si, en effet, au lieu d'amener lentement l'eau 

(1) Expérinen Menant à dAnmJm- gu'H m m iéMloppe pat d'inflanmatiim 
xàiotig fnid, 13i3, p. 7-8. 
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dans laquelle Tanimal est plongé, à des conditions thermomé- 
(rlques un peu supérieures ou même semblables à celles de la' 
glace fondante, on l'introduit subitement, sans traiieitlon, dans 
une eau k degré, la température de ses organes intérieurs étant 
de \ 5", 5, on le voit, au bout de vingt-cinq minutes , ne plus indi- 
quer que + 0°,3. 

Pour faire descendre les Grenouilles à -f-0",5 ou+O'jÔ, dans 
les expériences précédentes où le refroidissement du liquide était 
graduel, il avait fallu, au contraire, une heure cinq minutes ; et 
une demi-heure plus tard, loin que l'équilibre se fîjt déjli établi 
entre le liquide et les (irenouilles , l'une d'elles montrait (f,S , 
c'est-i-dire 0',2 de plus que l'eau , et la seconde était restée 
Etationnaire à H-0°,5 , le milieu ambiant étant toujours à degrés 

Contrairement à ces faits, la Grenouille, dans la nouvelle expé- 
rimentation dont je parle maintenant , eut bientôt perdu les 0',3 
qu'elle avait on plus que l'eau dans laquelle un séjour do qua- 
rante-cinq minutes k peine avait suffi pour établir l'équilibre , et 
à parlir de cet instant , l'observation ayant été continuée encore 
pendant trois quarts d'heure , le thermomètre du cloaque et celui 
du liquide restèrent constammeol h degré. 

lit. Résultats de la congélation des tissus et des liquides 
chez tes Grenouilles. 

Celte force de résistance au froid extérieur a été vaincue plus 
complètement encore par un autre mode d'expérimentation dont 
les réiiultats intéressants doivent être consignés ici. 

Ce n'est plus dans l'eau que j'ai cherché à refroidir les Gre- 
nouilles, sa congélation pouvant devenir un obstacle h. l'accom' 
plissement indispensable des actes de la respiration , mais daM 
l'air, dont j'ai beaucoup abaissé ta température, en plaçant dans 
u» mélang» réfrigérant Itj vase qui contenait les animaux. 

J'ai va alors, la température de l'air environnant étant desoen-* 
dueà — ft* et à — 5o,S, celle de oes Batraciens eux-jnémeedes* 
cendre à — 0*,3'el à — 0*,9 , et jusqu'à — l», lorsqu'on trouvait 
à, l'intérieur du vase — H» et — 12". 

A — O",!* et à — 1*, l'animal restait dans uhc immobilité com- 



^vGoo^^lc 



8DB U TBUPÉBATUBE DBS RBl>TIi:,B8. Il 

ptële ; les membres étaieot roides et endurciâ, et toute l'enve- 
toppo tégamentaire avait pris une consistance égale h oelle du 
bois ; las mouvements raspiratoires étaient iiula. T^s yeux, comme 
revenus sur eux-mâmes , et recouverts par les paupières , n'of- 
fraient plus leur saillie habituelle. 

Ce qui , enfiu , démontre mieux encore combien le froid avait 
agi (Jnargiqueinent, c'est qu'ayant ouvert une de ces Grenouilles 
qui était h — 0%9,i'ai trouvé tous les liquides intérieurs gelés; 
l'intestin était dur, ainsi que le foie qui était d'un rouge noirâtre, 
et que le cœur qui était distendu et parfaitement immobile , au 
milieu de la mince enveloppe de glace interposée entre ses parois 
et le péricarde. 

Déjà, sur an autre de ces Batraciens qui , après un séjour de 
plus de trente minutes au milieu d'une atmospbôre & — lO:* mar- 
quait — O'.S . j'avais constaté un trouble manifeste dans la cir^ 
culation ; roreillette seule se cootraotait et avec lenteur ; quel- 
ques légers mouvements des fibres musculaites du venti'icule ne 
constituant qu^une systole très imparfaite , se produisaient h des 
intervalles irréguiiers et inégaux. La section des niembres 
démontrut un arrétdanslamarcliedusang.qui reprit son cours 
bmesure que les différents actes de la respiration reparaissaient, 
comme le prouvèrent et la nouvelle énergie des battements du 
cœur, et l'abord de ce liquide dans le tissu musculaire des mem- 
bres redevenu rouge, ainsi que son écoulement par les ouver- 
tures des vaisseaux coupés. 

Deux autres observations , comme la précédente , démontrent 
que la mort n'a pas été le résultat de cette congélation. Ainsi, 
une Grenouille, dont ta rigidité était complète, et dont la tempé- 
- rature intérieure était à — 1* , après un séjour de deux heures 
dans une atmosphère k — 13*. est mise en contact graduelle- 
ment avec de l'eauà -H 5*, qu'on ne verse sur elle que par pe- 
iiles quantités. Peu à peu, on emploie de l'eau de moins en moins 
froide. Après une immobilité complète de quinze minutes pendant 
. laquelle la roldeur des membres et du tronc a disparu , quelques 
légers mouvements se remarquent dans le train postérieur ; très 
nu^ d'abord , ils devicoiient ensuite plus fréquents, ifurlout 
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quand on excite l'animal ; puis on voit, à travers les téguments, 
les contractions successives et régulières des cavités du cœdr. A. 
mesure enfin qu'on s'éloigne du moment où l'animal a été sous- 
trait k l'action du froid, on voit reparaître, une h une, toutes les 
manifestations de la vie, sans que les mouvements re^iratoires 
aient encore eu lieu d'une façon bien apparente. Au bout d'une 
heure, la Grenouille nage avec facilité quand on l'y excite, et cinq 
jours après l'expérience, elle est parfaitement vivante. 

Chez une aulre Grenouille, qui portait — 0*,9, j'ai trouvé les 
organes et les liquides gelés, et elle m'a donné le spectacle d'une 
résurrection semblable à celle que je viens de décrire. Sous l'in- 
fluence soigneusement ménagée d'une eau h. une température de 
moinsen moins basse, j'ai vu tous les oi^anes, durcis par la con- 
gélation, revenir à leur état de mollesse ordinaire, le foie et le 
cœur reprendre leur teinte normale, et ce dernier arriver, par 
degrés, h une régularité et k une amplitude de contractions qui 
formaient un contraste bien surprenant avec l'immobilité absolue 
qu'il offrait d'abord , et qui semblait attester un arrêt défioitif 
de la vie. En même temps que la circulation se rétablissait, 
l'abord de l'air avait lieu dans les poumons, et tout l'ensemble 
des phénomènes ainsi reproduit, l'animal , malgré la section des 
parois thoracique et ventrale, se mit k nager facilunent et avec 
rapidité. 

Je n'insiste autant sur ces faits que parce qu'ils sont en désao- 
cérd avec les observations de Runter, qui n'a jamais vu revenir 
k la vie, après qu'ils eurent été dégelés, des PoissoDS qu'il avait 
soumis & la congélation (Œuv. compl., édit. franc., 1. 1, p. 339, 
et t. IV, p. 227). 

Quant à des expériences du même genre, faites sur des Rep- 
tiles , je ne trouve que peu d'indications dans les auteurs. 

.Te puis cependant citer le récit fait par Maupertuis, et relatif 
k des Salamandres qui ont continué de vivre, quoique plongées 
dans la glace où leur corps avait pris une telle roideur, qu'il 
paraissait lai-méme solidifié [Hi^. de i'Acad. des te., 1739, 
et Mém., p. Ù5). 

Hunter a placé, au milieu d'un froid arUBdal, une Grenouille 
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dont la ten^érature descendit h. — 0°,56 F. • Il fut impossible, 
dît-il, de descendre aa-dessons de ce degré sans détruire la vie 
(t. IV, p. 221).» 

D'un autre côté , mon père a observé des faits analogues à 
ceux de Maupertuis. Il a constaté que des Grenouilles et des 
Tritons, qu'il trouva durcis par la gelée, périrent quand on les 
plaça dans de l'eau b. une température ordinaire, tandis que la 
vie reparut chez ceux de ces animaux qui furent siinplenaent 
laissés en contact avec l'air extérieur. 

Il a vu un changement brusque de température, même bien 
moins considérable, être fatal à des Grenouilles, qui, retirées 
d'une glacière où elles n'étaient point gelées, périssaient immé- 
diatement par l'immersion dans une eau soumise & l'influence 
d'une chfdeur douce du premier printemps. Rien de semblable, 
au contraire, ne survint chez celles qui forent placées sur le sol. 

Les animaux invertébrés, du reste, comme l'ont noté dilTérents 
naturalistes, semblent doués du pouvoir de recouvrer la vie après 
qu'ils ont été exposés à un froid très intense. On en a la preuve 
par les deux notes suivantes annexées au texte de Hunter par ses 
éditeurs ( loc. cit.). 

« Blumenbacb fait remarquer que les larves de plusieurs In- 
sectes sont tellement gelées en hiver, qu'elles résonnent comme 
des morceaux de glace, quand on les laisse tomber par terre, 
sans que l'animal engourdi qu'elles renferment en éprouve rien 
de f&cbeux. Les œufs des Vers & soie et des Papillons, dit Elliot- 
son dans sa Physiologie, éctosent après avoir été exposés au froid 
de 24* F. au-dessous de 0°. Les Insectes peuvent être gelés à 
plusieurs reprises, et recouvrer la vie dès qu'ils sont dégelés. 
Rodotphi a vu des Vers intestinaux reprendre toute leur vivacité 
après huit jours de congélation. « 

En résumant les observations que j'ai faites sur la température 
des Grenouilles, et qui sont consignées dans ce travail, je crois 
pouvoir en déduire les conclusions suivantes : 

1' Il existe, dans les circonstances ordinaires, une légère dif- 
férence, à Tavantage des Grenouilles, entre leur propre tempé- 
rature et celle de l'eau dans laquelle elles vivent. 
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2' Cette différence, très peu considérable, nt rendue plus 
évidente par le rerroidiFsement de l'eau, les Grenotiillee oppowit 
une certaine force de résistance à cet abaissemaiit de isoipé- 
raiure. 

â" Quand l'eau est refroidie au delà de -|- 1", les Greoouilles 
cessent de résister au froid, et dans un tcuipaplus ou moiuscourt, 
selon que le refroidissement du liquide est plus ou moins rafiide. 

k* La congélation des organes inlérieurs peut même être c^a 
tenue, quand l'expérience est faite, non plus dans l'eau, maisdai8$ 
l'air, dont la température a été abaissée, dans quelques cxpé- 
riences, jusqu'à — 11" et — 18°, 

5* CheE des Grenouilles, dont la tempéralure intérieure était 
de — 0%9 et de — 1*, la vie, complètement inierrompue par 
la congélation des solides et des liquides , a pu reparaître sous 
Tinfluence d'un réchauffement graduel. 

IV, De la température des Ophidiens comparée à celle du milieu 
ambiant. 

Les Serpents ont-ils tine température propre, ou du moins, 
jusqu'à un certain point, indépendante de celle du milieu ctivi- 
ronnantï 

Hunter a trouvé dans l'estomac^ puis dans le cloaque d'une 
Vipère bien portante, 5°,Ç c. de plus que dans l'air extérieur. 
Quelques autres observations, en petit nombre, et surtout celle 
que j'indique, ont amené les pliysîologistes à penser que ces 
Reptiles ne sont pas en égalité parfaite de lempérfiture avec le 
milieu qu'ils hal^itent. 

Celte proposition, fonnulée en termes aussi généraux, est trop 
vague et insuffisante, comme on s'en aperçoit promplement quand 
on approfondit un peu l'élude de la température de ces animaux. 

Les magnifiques représentanls de deux des espèces du grand 
genre PyLhpo ( P, biviualus et P. Sebœ) , que possède la ména- 
gerie du Muséum,, et les Boas cocslricteurs, m'ont fourni l'occa- 
sion de faire un grand nombre d'observations^ dont il est pqssible, 
je l'espère, de déduire quelques conclusions plus précises c|uc 
celles qui ont aotuellement cours sur ce point de physiologie. 
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En me livrant àoea rschtrohee, j'ai vu que l'accomplissement 
de certains actes vitaux influe, d'une façon très notable, sur la 
température de cea atiimaui : tels soiU ceux de la digetlion et de 
la mue, dont je fais connattïe plus loin les elTets. Si donc on veut 
savoir, d'one façon exacte, qoel est le rapport entre la tempéra- 
ture des Ophidiens et celle du milieu ambiant, il importe, avant 
tout, de choisir, pour l'étude, une époque également éloignée du 
dernier repas et de la mue. 

Souvent j'ai pria la température de ces animaux en introduisant 
la cuvette du thermomètre dans le cloaque ; mais, le plus habi- 
tuellement, je Tai placée entre tes replis de l'animal. J'ai été 
autorisé à adopter, dans bien des circonstancea , cette manière 
de faire par les résultats que m'ont fournis des observations com- 
paratives sur les indications données par un thermomètre enfoncé 
dans le cloaque, pendant qu'un autre était placé entre les replis. 
Cinq fois sur huit, il y a eu égalité parfaite entre les deux instru- 
ments, et, les trois autres fois, la température du cloaque ne l'a 
emporté que de 0%&, 0%5 et de 0%6. Ces rares ditTérences sont 
trop peu considérables pour qu'il en soit tenu compte. 

Toutes mes observations ont été faites dans les cages dont la 
lampératura est maintenue constamment égale, entre 35 et 
30 d^rés, par un appareil de diauffage à courant continu d'eao 
chaude. 

Onze fois, j'af étudié comparativement la température de ces 
cages et celle des Serpents, à une époque également éloignée du 
repas et d'une nouvelle mue> L'un des thermomètres était gli&sé 
eotre les repHs de la couverture po»ée sur le plancher de la cage, 
et l'autre était porté dans le cloaque. Quatre fois, il y a eu égalité 
entre lés températures indiquées par les deux instruments, et sept 
f(Hfl, j'ai vu la température des Serpents l'emporter sur celte de la 
cage; mais jamais la différence n'a été aussi considéi'able que 
dans l'expérience isolée de Hunter et citée plus haut , car elle n'a 
pas été. BU delà de 1%2, et presque toqjours, elle est restée flot- 
tante entre 0*,2 et 1'. 

Malgré ces légères diiTérences, il est positif que la température 
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des Serpents est daiw une relation bien remarquable avec celle 
du milieu qu'ils habitent. 

J'ai fait un certain nombre de recherches expérimaitales dans 
le but d'étudier plus complètement cette relation. 

Les premières ont eu pour objet de déterminer si des change- 
ments , même peu considérables, apportés k la température de 
l'atmosphère ambiante , auraient une influence quelconque sur 
la température des Serpents. 

a. Inflaettce exercée sw- la tengiérature de» Ophidiempar le refroidissement 
du milieu gu'ili habitent. 

Les Boas constricteurs se sont merv«lleusement prêtés k ce 
genre d'observations par l'hi^itude qu'ils ont de s'enrouler dans 
les branches placées k cet eSet dans leurs cages, et de se tenir 
ainsi, pendant des journées entières, dans .une région également 
distante du plafond grillagé de la cage et du plancher qui en est 
la partie la plus chaude , à cause du voisinage des tuyaux qui 
passent au-dessous dans un double-fond, et dans lesquels circule 
l'eau de l'appareil de chauffage. 

Les Boas observés sur les branches se trouvaient, par leur posi- 
tion même, placés dans un milieu dont la température, indiquée 
' par un thermomètre situé dans la même région, était inférieure, 
del èi3degrés,& celle que montrait un autre thermomètre sur la 
couverture de laine du bas de la cage. Or, les Boas eux-mêmes 
participaient à cet abaissement de température. Leur chaleur 
propre, en effet, n*a dépassé celle de ce nouveau milieu que de 
0*,3 ou 0*,7 ; elle lui a été une fois égale, et une fois même infé- 
rieure d'un peu moins de 0°,ft.' 

Plus tard, pour compléter les données relatives aux change- 
ments subis par la température des Ophidiens, quand on diminue 
celle du milieu qu'ils occupent, je porterai plus loin cette dimi- 
nution en la graduant avec soin, a£n de connaître, d'une façon 
plus précise, leur force de résistance au refroidissement. 
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b. Influence exercée iw la température de* ophidiens par Fiehavffement 
du milieu qu^ili ht^tent. 

J'ai éUidië davantage les résultats de l'exposilioD de ces ani- 
maux à une chaleur beaucoup plus coaddérable que celle à la- 
quelle ils sont ordinairement soumis. 

Deux Couleuvres à collier furent, l'une après l'autre, placées 
dans uoe botte où une bouche de chaleur amenait constamment 
de Tair chaud : le thermomètre, destiné h faire connaître le de- 
gré exact de cette atmosphère circonscrite, était situé auprès dé 
ranimai, dans l'œsophage duquel un thermomètre, profondément 
InU^uit, fut laissé h demeure pendant toute la durée de l'expé- 
rimentation. Cet instrument montra que, de 18 et de 37 degrés 
que les deux Couleuvres portaient au moment de leur entrée dans 
la botte (1), elles étaient montées, l'une en quarante-cinq mi- 
nutes, et l'autre en cinquante minutes , à 38 degrés et à 39*,3, 
la chaleur de l'air ambiant étant portée & -^ âl' et à -^ &5% ce 
qui n'établit, entre cet air et les organes intérieurs de l'animaU 
qu'une différence de 3 degrés pour la première expérience , et 
de 5*,7 pour la seconde. 

Ces premières tentatives furent sans eflets fâcheux pour les 
Couleuvres. 

11 n'en f^t plus de même dans les suivantes, oii la tempéra- 
ture des animaux ayant dépassé le terme qui vient d'être indiqué, 
la mort fut la suite de cet accroissement de chaleur intérieure. 
Une Couleuvre, en effet, succomba à &1 degrés, et une autre t 
A0*,2 , l'atmosphère de l'éluve étant , dans le premier cas , k 
&5 degrés, et à &7 degrés dans le second. 

Les Ophidiens s'échauffent donc avec facilité, et ils offrent une 
remarquable tendance, au milieu d'un air fortement échauffé, h. 
acquérir une température qui est à peine de 10 degrés inférieure 
à celle de l'air sec dans lequel ils sont plongés. II y a d'ailleurs, 
dans ces circonstances, une différence très notable avec ce que 
mon oncle, F. Delaroche, avait observé sur des Grenouilles qui, 

(I] Ceue différence dans la lempératare iDiliale (knit k ce qae l'une des Coo- 
leofres était tenne en captivité dans âne cage cbaolKe, et l'autre, dans une âge 
indépendanle de l'appareil k tir chaud. 

3'série Zoot, T. XVII. [Cahier n^ 1)* i 
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placées dans une étuve très cbftude. aviueol épergiquement ré- 
sisté à la chaleur amtHaïUe. 

L'une des Grenouilles qu'il avait soumises à l'expérimenta- 
tion était restée à 33%7, quoique exposée pendant deux heures 
à une chaleur de 66* ,2, et la température de celles qui succora- 
bèrent, par suite de l'exposition , à une chaleur de 62°,5 et de 
87*,5 environ (Ea^. Û et 17), s'était trouvée de S7*,8 et de 
ilO',9. S'il variait l'expérience, et plaçait les Batraciens non plu» 
dans un air sec fortement échauffé, mais dans de Peau , dont il 
ne portait la température qu'à 3i*,8, et en les soumettant & une 
immersion de tout le corps, moins ta tête, il les voyait se mettre 
en équilibre avec le liquide. 

Dans ce dernier mode d'expérimentation , tout en laissant libre 
révaporation pulmonaire, il apportait UD obstacle abwlu à Téva- 
poration cutanée qui, à Vaiv sec, s'accomplissait dans toute sa 
plénitude. Il en conclut que si, dans l'étuve, ces animaux avaient 
si manifestement résisté à Faction de la chaleur, ils le devaient 
au refroidissement produit en eux par ta vftporisatioti des liquides 
k la surface de la peau. Il les compara donc, et avec juste rai- 
son, à des Alcarazas, dont l'eau qu'elles contiennent est d'autant 
plus froide, que les rayons du soleil sont plus ardents et activent 
davantage la transformation en vapeur d^une certaine quantité 
de cette eau qui, en raison de la porosité du vase, peut facilement 
transsuder k travers ses parois. — t1 fît une autre série d'expé- 
riences destinées k démontrer la puissance de cette cause de 
refroidissement : il estima: , par k balance, le poids de Tanimal 
avant son entrée dans Tétuve , puis après sa sortie, et il trouva 
alors ce poids notablement diminué (1). 

Les Couleuvres offrant, comme je l'u dit plus haut,, une force 
de résistance bien moindre que celle dont les Grenouilles avaient 
donné la preuve dans les recherches précitées de F. Dela- 
rocbe, je fus porté à attribuer cette différence remarquable & la 

(<] IfA». mir fa cauH du ttfrokt. obierv. cher Jm mwm. expotH à km fort» 
chai., 480S.-Tt«9TecbeTcbeBdeR. Tqwdwd, Obi.phyiJoJ.il«ilmpM6. rMp<r., 
1* part, [iêobtarft. fragm.}, 4795, p. Set teq., aviieDt déatontré contwaeal 
coDSidérable le pouvoir absorbant des tégnnwnta det Balnctona, 
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dttSniUi i|OB l'eBv«lof>pe UgHtncnUire des OphwUen»» par ion 
nrélfVMfc icNUiax, devait o^Meer à. rérapooitioii cutaq^a» 

Mellant donc h profit le i|wd« d'upériaientatiDn eoployi- pn 
ce physiologiste avec tant de succda* Je m'awiirai, par daa peaéea 
faites avtiRTvitrMltMtlo&dHCottkiwreadaiw Tétuve» puis ^leur 
sertis^ qu'aile» pudent fort peu 4e iHir p«d* pcndaat qa'eUaa 
s^^nra^t daiM une a4iiNipkÂf« tèd!»»! ciiaudK- 

Dm* UB ttfitc» de teopa qui a «trié ^tr» ,um daaÙTbW& et 
■nebativ* vit^^inq BifaHtfe»^ l«.âiff4*«BaB du poids des Çofr< 
lAivMi , a» aotuMi d« la sortie d* l'étave , «gn^^ativwBeot h 
la pasift faite.avant toute «xpériaMBtiiliaii, a été 

Dnxfaisdfll gmiiDM, lo poids ilut tombé de <( 60 gr.ft4Nv «48*49**44; 
Dm foiadaSgniDinw,lepoillitiMltaafaédiMlKf.aU5,«d«fMkH». 
UaaMid«»gn^i|w,l»plid|étutloiBM d^WSgf, )i19». 

Cm ofriitas, «Bts en p«Mltèl« avec \9 poKf* dw CoaletrvtVBr 
«mt «Irtaitfoeiit UàH^, et n'n soit qu'il» BAsOmêlnetim. 

DB»«xpéi1fWnlatiOmfl«mkM)ti« h e6tle»ct, fUM aar dsaGra- 
Doalllesr n'oM procré, «a coaftrmant roptslon 4riim par F, De- 
larocbe, que l'évaporation est infînimeot plus «MsidéndHo cbM 
lB»R«pti)eft4|MmMMqiie^eio8Udaiitr4ptdwiB*<Bténilleax. 

Ici, Meffab, ce n'est {rtus,eoDUne peur les Corieiivra » use 
dép0l«tk«4ftatok la. i60«, bta Ift»*, b la lU', 1 la 00* ou à la 
67' partie du poids du corps qui était constatée par la balance. 
La proportion ét^ bien plus' cdtisldérable ; car, dans neuf expé- 
riences, cette déperdition a varié du 5* environ au &0* du poids 



L« détiM dsc eipérisnces Coaceraaat le« GrettotBllès «st pr^ 
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Il résulte de» Ubleatiqm,poiti- veBiieafexpéHen«M, le 
rapport du poids initial au poids perdu a'été, raoy«&B«nRat, de 
t&,39, c'est-ànfire que le poids perdu est, en moyenne, environ 
le quatorzième du poids initiid. • 

La dur<e du séjour des enimanx dans r^ttm aé peat pas «n- 
trer en ligne âe.coRïpte, ain» qu'on serdt tenté de le supposer, 
comme un des déments de ce ealeuï , attendu que' 4'éTaportitwia 
n'a nutlenoent été proportionnelle à cette durée. Latafiidité, en 
effeA.' s^est montrée d'autaAt plus considérable, que la chaleur da 
l'étuve était plus élevée, soit dès les premiers momMta de l'expé- 
rience « soit pendant que l'animal ajournait au milieu de ceUa 
atmosphère échauffée. 

It résulte donc des faits qui précèdent : 

l" Que les Couteuvres n^opposent à l'édiauffement qu' une 
foroc de résistance très peu con^dénable , ce qui semble devoir 
être expliqué par ce fattque l'éva^ration cutanée «3t» en quelqiu 
sorte, îosigaifiaLte cbea ces animaux, comme le prtwve la diffé- 
rence très peu considérable de leur poids afHrès et avant leur 
séjour dan» l'étuve; 

3r Qu'il existe, sous cerapport, 'une diffi^rrace trèsoptablfl 
entre les Reptiles à.écaiUes..el,oeaxi téguments nus, conme les 
Bab-aciens, cha lésais l'éraporation cutanée est .très bcile. 

V. Modifications impciméet .à U tei|ipénitui«,df»C^bidienB,p<>r certaini 
actes viuux. 

L'observateur qui veut étudier, en les comparant, la temiNéiiir 
tuK des Reptilea et cdledu.miUeu obices aakiMMs vivent, 
doit se placer dans des conditions ominiiablQB imw éWter lap 
causes d'erreur qui peuvent Be.piéB«kter, et quijd4peB4ent , non 
des circonstances extérieures , mais des animaux eux-mêmes. 
Parmi ces caus^, il faut mentionner, comme IQ. Barthold l'a 
fait pour les Batraciens, les efibrta de l'accouplemsnt , pendant 
lesquels la chaleur augmente. 

Les obserratians que j'ai faites sar les grands- pythons de la 
ménagerie du Muséum m'ont appris que cerlaiits' autres actes 
vitaux influent sur la lempéralun des Ophidiens. 
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i* Infiatnetextrcftpa-letroveUdelavau. 

Lw DH^rications que l'approche du momeot de U mue peut 
^iport«r duB raccpDiptissement des fooctions chez les Serpent» 
ne sont que difiSeilement appréciables. Si cependant, un certain 
trouble , comme il est r&Lionnel de ,1c auppo^cr , accompagne le 
pbéoomèDe de répaochement d'une légère cQttcbe,de liquide^u- 
dessoua de l'^derme qui doit se détacNçr, d'oti résultent l'as- 
.pect leroe de tout i'ammai et l'opacité de la portion de cette 
neBbrane aitaée au-devant des yeux , on peut penser que ce 
trouble devra se traduire par quelque particularité relative à la 
température. A quel miraient aiirvieot-il T Est-ce viugt-quatre ou 
çiaraiite-hivt heures avant la mue , alors que l'opacité , ainn que 
je l'Ai toiyoura constaté , disparaît, soit que le liquide épanché se 
réswbe, soit qu'il .dewenne transparent; Hes observations ne 
sont pas favoi'ables à .cette hypothèse , puisque c^est à partir de 
cet iuatantf que j'ai trouvé sambl^les la température de t'anknal 
et celle du milieu ambiant. 

Sere^œ pendant Ip travail qui doit nécessairement précédu* 
l'épaocbement du U^de? Hais aucun signe extérieur n'avertit 
aktr^ds ce qui va se paseisr> et. le moiqeiit favorable p()ur. obser- 
ver la température ne peyt pas. être discerné. On. ne peut-donc 
tenir compte que de ce qù a Jieu dèa que L'opacité surviesit. Ausfi 
l'observation, poi)r dooioer des vésaltata exacts, doit-elle être 
•Caite dattscaUedo périodes précédant la mue ou l& déraut de 
transparence du tiqi)ii}ftépafid)é sous, l'épidecme au-dQvapl des 
yeux, les rend opaques et leur donne une apparence laiteuse. On 
constate, dans celte période, un léger abaissement de la tempé- 
rature, qui varie depuis 1/A de degré jusqu'à 1 degré. 

S* /nfluenee exercit pat le travail de la digeUion. 

A. Le fait qui frappe tout d'abord dans l'élude des modifica- 
tions de la température chez les Serpents , après le repas , c'est 
une élévation manifeste de cette température comparée à celle du 
milieu dans lequel ils vivent. I/étévation a toujours varié depuis 
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1 degré jusqu'à 6o,5 ; mais comme dans le grand nombre de 
recherches que f si fUJtea , et qui ont été proton|;éet pendant plu- 
sieurs jours à la suite du repas, ces derniers chiffres n'ont été 
fioles qif oné fois , de méine que &, 5* et ft*,5 , on peôl éta- 
blir, en s'en tenant ïiux nombres le plus souvent' obtuios dém 
Utie série de trente et ane observations, que les Serpents l'ont 
e'mporté de 3 à A degrés sur lé miHen ambiant. ' ' - 

S. Là température de* aahnaux , dans les circonstances dont 
il s'agit, suit 'd'abord une proçresson ascendante', 'puis une 
marche inverse ; arrivée à un certain degré qot en est comms 
le summum , elle décrott enùite , à mesure que l« moment (!à 
repas s'éloigne. 

C. Celte élévation, au reste,' «t asses IrréguHëre dans sa ma^ 
nifeslation. Si. une foie sur six, elle aattéint son màsimiim vingt 
quatre heures après le repas, elle n'y est arrivée, ane aot^e feiii, 
qu'au bout de soixante-quatre heures , et une aâtre feis eneore, 
qu'après an fnterralle de solxante-frix heures. 

D. Ia quantité de nourriture avalée paratt £tr« sanA impôts 
tance sur la rapidité que la température met k atteindre soA 
maximum ; car dans les deux séries d'observafïotts ob Tétéi^ttUon 
'% été le moins proiOpte , te poids des Lapins M dM Ratedonnés 
comme proie était, dans l'une, de SlOO grammes, «t dans l'àntM 
de 18S0 grammes. Ce ptrids, au contraire, n'était que dte IMO, 
IfiSO et 1&T0 grammes, dans trois ao^es séries o^ la maretie 
ascerisionnetle de ta température fut Men plus rapide. 

B. Enfin son élévation, aprts le repas, est assez bmèHitu , ot 
se manifeste, le phis sauTent, sat» transition. 
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L'APPAIUEIL CmCUUTOlRE DES TRftnATOICS, 

Vu »,•». *ÂM BBNXBBI. 

L«8 Trémfttodes ont-ils un appareil circulatoire? Presque tous 
les auteurs, sioon tous, qui ont traité cette question, ontdit oui! 
Dans mon mémoire mit les feri cesUnàei, j'ai dit non! Je me 
suû exprimé ainsi : « Les Trématodes et les Cestoldes ont , les 
uns et les autres, des canaux longitudinaux qui aboutissent & un 
forampi cavdale; ces canaux ne forment ni iin appareil digestif, 
ni uti appareil circulatoire : ce sont des organes de sécrétion qui 
rampliwejit peut-être les fonctions des reins (1). » 

Une seconde question : Si les Trématodes n'ont pas plus que 
les Gesbîdes un appareil circulatoire, mais bien un appareil 
sécrétetir que l'on a confondu avec lui, observe-t-on, dans les 
groupes les plus voisins de ces Ters, des organes analogues? 

Cest à la réponse de ces deux questions que cette note est 
consacrée. 

H. T. Sieboid admet, en 18&8, l'existence d'un appareil circu- 
latoire dans les Trématodes cestoïdes et cystiques : il faut se gar- 
der de confondra avec ces vaisseaux sanguins, comme cela [laralt 
s'être fait souvent, ajoute le professeur de Breslau, dans son 
Manuel d'anatomie comparée (2), les canaux finement ramifiés 
de l'organe excréteur ; le liquide nutritif, qui circule dans le sys- 
tème vascujaire, se distingue par son aspect homogène, et son 
absence de coloration du contenu grossièrement granulé de 

(I) Van Beneden, Im VtneetMdtt ou acotsitt. p. S2. 

(t) V. SMwld et SUDiih», Mmueid'amatomheompmtve, g 111. 
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l'organe excréteur. Dans le Distomum teretieolle, le liquide pré- 
sente une couleur rouge&tre qui, dans les vaisseaux capillaires les 
plus fins, tire sur le jaune. 

M. Koelliker a publié, en 1849, un beau travail anatomique 
sur le Trisfoma papillosum, auquel il accorde un appareil vascu- 
laire et un appareil respiratoire (1). 

H. Blancbard admet , dans son mémoire sur les Vers, l'exis- 
tence d'uD a^pueil vasculaire dans les Trématodes et les Ges- 
toldes (2). 

. La notice de M. V. Siebold, sur la génération alternante des 
Cestoldes (3) publiée en 1850, contient la réfutation des observa- 
tions de M. Blanchard sur les Vers cestoldes. M. Siebold partage 
entièrement l'avis que j*ai exprimé à ce sujet, et reconnaît même 
les quati'e canaux avec la vésicule pulsatile dans deux espèces de 
Scolex {Scoleco polymorphus et Scolex de l'Éledone ] ; mais quant 
aux Trématodes, ils sont réellement pourvus d'un appareil circu- 
latoire dit ce <atian(. 

Ainsi, & part lesCystiques qui sont reconnus maintenant pour 
de jeunes Cestofdes, les Trématodes ont encore un véritable ap- 
pareil circulatoire, tandis que les Vers rubanaires (Cestoldes) 
n'ont plus, aux yeux de cet anatomiste, que des vaisseaux aqui- 
fèrcs : c'est sous ce nom qu'il désigne l'appareil sécréteur. 

11 restedonc une divergence d'opinion ausujet des Trématodes. 
Je ne crains point d'avouer que ma conviction, au sujet de l'ab- 
sence de l'appareil vasculaire, n'a jamais été aussi complète pour 
les Trématodes que pour les autres; je me suis demandé bien 
des fois : Les Trématodes, qui ne sont en réalité que des Ëii-udi- 
nées dégradées, perdent-ils ainsi brusquement leur appareil 
sanguin (5)! Dans le Distomum teretieolle, M. V. Siebold a vu, 

[\] Veber triitoma pupil/ofum Ber. , v. d. Konigl, Zoolom. Afut. S» Wwt- 
burg, *8i9. 

[t] Ann. K. nal., 3* série, ei Voyage m SItile, t. III. 

(3} Wiunucbafl Zntuhrilt Moologie, iiiO; An», inie.ital., 4SS<. 

(i) L«S HelminllKe c«Cloideg, oclobre 1 8(9 ; Bulletin de l'Acai. île Brtu:»ttet> 
t. XVI. 

(S) On De doit p«e tant s'étonner si des Hirudinéi inférieurs, comme lo soat 
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outre les canaux blancs (appareil excréteur), des vaisseaux rou- 
ges et jaunes ; ces vaisseaux ne m'ont-ils pas échappé? J'attendais 
avec impatience l'occasioD de revenir sur ce sujet. 

Après avoir étudié plusieurs beaux genres de Tréœatodes, j'ai 
été assez heureux de découvrir le Dùtomum teretiœlle, et d'étu- 
dier tes vaisseaux rouges dont il est question plus haut. Yoici le 
résultat de ces recherches. 

Quand on recouvre le Distomum tertticone, bien vivant, d'une 
plaque de verre, on voit distinctement divers organes, même à 
l'œit nu , qni ont été observés d^uis longtemps : on reconnaît 
aisément, vers le milieu du'corps, les organes sexuels, et en ar- 
rière Tappareil que je vais faire connaître. 

Du testicule inférieur s'étend un canal blanc situé sur la ligne 
médiane, qui est irrégulièrement bosselé, et qui n'ert pas sans 
ressemblance avec un vaisseau lymphatique de Mammifère injecté 
BU mercure ; il se termine postérieurement asset près de l'extré- 
mité du corps. £n le tenant en vue pendant quelques instants, 
on le voitpar moments disparaître complètement; puis il reparaît, 
s'élargit considérablement ou se rétrécit en tout ou en partie, 
de ta manière la pins irrégulière. Ce canal renferme un liquide 
blanc jaun&be, contenant de très petits globules arrondis et en 
petit nombre (1). Goeze avait déjà observé et même figuré ce 
canal , mais sans en connaître la nature. Il l'a représenté comme 
un chapelet. 

Ce canal montre, jusqu'à l'endroit de sa bifurcation, des étran- 
glements sur son trajet, qui correspondent à des valvules et qui 
se représentent comme une séné de vésicules placées les unes 
au-dessus des autres. La contraction est extrêmement irrégutièro 

Im Trématodea , perdent comptAtaiMDt leurs Tais6etux. U. dfi Quatrefages ne 
Bîgiulft-l-il pas plusieurs Anoéticles véritables, qoi devraient avoir, d'après Imrs 
affinités, daBaDg'rooge et des TaisseiDi, et qoi n'ont ni l'un ni l'autre? Ne om- 
Utl-OB pas , da reste , le peu d'infleence qn'eierce sur l'écononiie dff ces ani- 
maox la présence ou l'absence d'un appareil respiratoire, comme M. Hilne 
Bdwards l'a fait remarquer depuis loDgtempe dut son beau mémure sur la 
circnUtioB dea Aonélides ? 

(I] Ces petits globules sont difficiles û dii^lingurr : il faut enercer une forte 
is eipulser loul le liquide, ou isoler le trône. 
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daae 1» deux trimes qui cootiouent le tronc unique en avut ; 
ma» cei valvules ne s'observent plus cluis leur intérieur. Ia der* 
nière valvule est la plus -grande. 

Les parois de cet organe sont fort délicates, très ntiuees, trans- 
parentes, et extraordinairement contractiles. Pendant tacootrac- 
tion, c'est k p^e si on le découvre. 

. Ce tronc principal, qui occupe le milieu du corps» ne Soit pu 
en arrière par la grande vésicule du cbapelet; il en existe der- 
ri^ celle-ci une autre pitu ooptractils encore, et qui correspond 
k ta vésicule pulsatile. Elle a éch^>pé jusqu'à présent ji l'exa- 
men des nombreux observateurs qui se sont occupés de ce Ver. 
Elle n'est visible que pendant le mouvement de diastole ; et, 
comme les pulsatitms sont tràs lentes et ue s'effectuent qu'à de 
longs intervalles, on ne la voit pas aiséactent. Pour bien la dic^ 
tingoer, il est bon de l'avoir observée déjà ailleurs. . 

Cette vésicule s'ouvre au dehors par un court canal, et répand 
son contenu k l'extérieur. 

À. la hauteur do testicule postérieur, oa tronc se divise anté- 
rieurement en deux branches assez fortes, & parois flexueuses, 
mais contractiles : on ne voit pios de. valvules, comme nous v&- 
Bons de Je dire. Ces branches sont remplies, comme le t^onc 
unique, d'un liquide limpide charriant de très petits globules. 
Ces deux branches m«rchenl parallèlement dans la longueur du 
corps, en s' étendant d'arrière en avant , longent tout l'appareil 
sexuel, passent à cfité de la ventouse postérieure, et se rendent 
jusqu'au-dessus de la ventouse buccale , oii elles se réunissent 
pour former une anse. Elles conservent, à peu de chose près, 
le même calibre sur tout ce trajet- Ces deux.troncs disparaissent 
complètement par moment, el dans une partie plus ou moins 
grande de leur étendue, comme le fait le tronc unique , el brus- 
quement on les voit reparaître tout pleins de liquide. Pendant la 
contraction, ils ne ressemblent souvent k rien moins qu'à un canal 
excréteur ou vasculatre. Chacun de ces troncs semble,, au pre- 
mier abord, se terminer en avant cncœcum; mais, en yregar- 
dant de près, on voit que les deux cœcums sont réunis par une 
branche auHstomotique de même calibre, située en travers, et qui 
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Arnw Ht» êo» «Itiiéê nnleBsuft de la veotouM antérieure. 
Cm orgMMS soot donc , au fbnd , disposée comme dans le» 
ultfea dtttoraes : un trQnc unique médian, terminé en arrière 
par noe véucule palwtile, eu avant par deux branchée qui b« 
r é oDiawa t aatour de la vnitAUM buccale, voilà ce que beaucoup 
ifMmliitiialâgistflB ant déjà vu dans diverses espèces de Trém&- 
todes : en général, c'eât A tout Tappareit eicréteor. Il n'en eat 
Mpoidattt pas ainsi. 

Ko rcadant le corps du mèn» Oistome un peu plus transparent 
par la compresBèOD, où voit autour des tconcs précédents, autour 
de«(abeMdiffladrsfit'dMergaDe»8exuels, de nombreux vaisseaux 
grêla» , ntsiiSAa et peut-être snaatotnoBés entre eux , mardiant 
parallUeaant dau le irais de la Joegueur du corps ; ils ressem- 
btentcflapMeiDent wtx- canaux longitudinaux de certains CeS' 
tûMes. Us eant«u Dombre de quatre dons la partie po&tériçure 
daeorpa, etl'otteB compte même quelquefois six; les rameaux 
ont , du fiant» quelques ua» d'entre eux , uoe teinte jaunâtre, 
tandia que !•• eanauz aent incolores . ou ont une couleur rouge 
pCte I ce sait le» naêna» que M. Siebold a vus» 

En examinant ces vaisseaux dans les diverses régions du corps, 
«oU i k baoteur de» testicuLos. soU à la bautçur de la matrice ou 
4* U seconde veattHue, ila ont à peu près le même oïdibre et ils 
iÎMruBaettt partout d« iiowbretiees braoche» qui se perdent dans 
Jatorgaoea : o'eat là l'^pareil vasculaire des auteurs. Voyons 
■'il m'y tptAvia» «rreur dans'cette appréeiation. 
.. CMTiéBi»ax wxoitai sur tout leur trajet de nombreuses rar 
mifications ; on en voit en arrière, autour de la vésicule pulsatile 
ctàe6lédttingDoprii)â)pal: ii» ne s'abouchent pas danscesder- 
olen ortHtei, connW'ie l'avais cru au début de ces recherches; 
MMMtt,attteHde la «entotnede la bouche, oDvoitdesrameuu 
ae perdre, de la même manière, en divisions de plus en plus pe- 
titei,t**ntrecroiBev,«t offrir l'aqiectd'uQ véritable lacis vasculaire. 

VoUàdono, au prsHiler coup d'ail , ubvrai système devais- 
■e n» , ftt fpÊtM dfWl^toIreà. part, et qui n'a rien de commun 
avec lee troncs du milieu. C'est au moins ainsi que sont les appa- 
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C'est en vain que j'ai essayé (fii^ecter ces troncs par la gnnd« 
vésicule pulsaiiie; je n'errais plus élucider la question défaveur 
si ces vaisseaux communiquent ou non vftc tes ^os troncs-, lon^ 
que je pris la résololjon de figurer aussi exactement que ponible, 
et dans leur position respective, les deux sortes de vaèseaox vrcc 
les organes environnants. Je choisis la région antérieure du corps 
h quelque distance de la ventouse buccale. 

Je dessinai d'abord les deux tubes digestifs, pute le double 
tronc de l'appareil sécréteur, et enfin les vaisseaux en question ; 
je poursiùvis ces derniers aussi loin que possible , et, tout i 
coup , je m'aperçus que deux longs vaisseaux s'abouchent daiis 
un tronc conftmun plus gros que tes autres; je découvris oisuite 
un vaisseau venant de la partie antérieure du cor^e et s'aboo- 
chant dans le même tronc, et, en poureuirant ce tronc principal, 
Tormé de trois vaisseaux, je le visse jeter dans le grand canal 
latéral , qui n'est autre chose que le gros canal excréteor âaot 
j'ai parié plus haut : c'est ainsi que, en y songeant le moitis, 
je trouvai la communication entre les pr^endos TBJsseaax et les 
canaux excréteurs , ou la fusion d«e devz iqipareils que l'oa 
regarde comme distincts. 

Voilà donc les prétendus vaisseaux devenus les branches d'bri- 
gine de l'appareil excréteur. Les quatre canaux que l'on vott 
naître autour de la vésicule pulsatile, et qm' reçoivent les canaux 
sur toute leur longueur, vont donc se jeter en avant dans leideu'x 
troncs latéraux, qui se réunissent en an tronc unique b la hamtéùr 
du testicule postérieur, lequel, b. son tour, s^ouvre au dehors par 
l'extrémité de la vésicule pulsatile. 

Dans d'autres individus, j'ai vu très distinctement les canaux 
grêles s'aboucher dans le gros tronc latfeal b son «trànité anté- 
rieure. J'ignore si cette double communication existe cbei leméœe 
individu (1). 

Nous avons ainsi un appareil excréteur complet, entièrement 
semblable & celui des Cestoïdes, ave& oeUe diffirenoe seuionent 
que des branches, naïseant b la partie pOftiérieittr«dH.corpQ,'iiHfi- 

{*) Jai repréeenlé ce& deui commuDicalions sur la mime Oijurs (voy, '^: 1). 
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tniU on ■o^^futt d'arrière sn avuit, tandis qu'il a lieu d'avant 
en «Ttirc dons tes grDs troDca. Il peut donc y avoir un double 
courant en sens invene, «ans que cet appareil cesse d'être exclu- 
sivement excréteor (i). 

Leseanaia qui portent des cils ^ratiles dans quelques genres 
ne Bont pas difiëreats de ceux qui n'en ont pas ; les cils déter- 
QÙrnot 8oav«nt le moavemeiit du liqude dans les petits troncs, 
tandis que les gros troncs ont à la place de ces organes des pa- 
roîa eontrftctiles. Leur présence ou leur absence ne change en 
riea ta nature des vaissâua. 

Dan» la plupart des Dùlomea, on ne connaît que les canaux 
princ^wa de cet appareil ; un tronc unique en arrière, s'oovrant 
dans une vésicule pulsatite, et se divisant en avant en deux bran- 
obee, qui formait une anse dans le voisinage de la cavité buccale. 
J'ai vu dans quelques espèces ces troncs remplis d'une matière 
blanche on gtiae, on même bleuiM'e , d'un aspect amylacé et en 
si grande quatîtâ, que les psroia en étaient fortement disten- 
does ; il n'y avait plus de circulation possible. Ces canaux étaient 
deramiB talculeuK. On aurait pu les preridre pwr digestifs. 

Dans l'ÉpibiMle de Fhypoglotte, il existe trpis canaux longi- 
ludinaux, unis pw des anastomoses ; ils s'étendent dans toute la 
longueor du corps ; la gros tronc latéral présente en avant un 
large sfmis, dans leqad on TOit distinctement des pulsations. C'est 
une vésicule pnlsatlle bosselée. 

Le Pvhfttome dn S^%uliet (Pelytt. appemUcul.) a une dooble 
vésicule pulsatile, une au bout de chaque mamelon, qui termine 
le corps en arrière ; on poursuit facilement les canaux dans ce 
beau Trématode, autoar des organes générateurs et autour de la 
ventouse buccale. 

J'ai étudié eoooteVUdonetla Galigi, VOctobolhrium latieeokUum 
etmerUmgi, et un grand aorabre de Distomiens. 

{*) Dtu Iw PiplgaoBi , la ftes Mk qui obarrie d'«f ant u arrière abouiit 
nstdoote à «B fonmt» taudalt , Undit que l'autre , qoi cbairie d'arridre en 
anni, va l'abovcher prèi da U boacbedaDS le précédent. Il n'y a paaplus 
d'antrril circBlaUHre dani oei singuliera parasitea qw dans l« ulrM Tréma- 
igdM. 
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1[ résulte clairement pour moi, de oea reokcr^M, qm tel Tr4^ 
matoeks n'ont pa$ plue d'appareil cJRut&toirfl que lOi €etUli»f 
mais qu'ils ont, comnw ces derniers, -ua^iiMnil atrUeatt qw 
s'ouvre au dehors par une ou deux vésiculei piÉiitito, 

Pour répondre b la seconds qoestibn, É Iqft^grotqasksfluB 
volfflns des Trémalodes et des CcstcAdes ont «b afpKwi a 
jt celai dont je vieiu de psrler, Je vais pavar «M MVm 
lunées, les Lombricins, les Ptanaires et lesiloliCèfeak 

Les Hlrudinées fument évidemmeot la dtrîtioB ta plu» v 
des Trématodes, et je n'aurai pas grand'pcioe k.inoatoer Feàsi-i 
tence d'organes de nature encore pcobMmatiqm* etquioatatec 
Tappareit eicréteur des Vers précédenls I* p)u»0rH<kinM«D" 
blance et la plus compléta anaiosie. 

Il existe dans les Branehiobd^la uos paire d» CHMMn réoourtitfft 
qui i^oavrent & rextrémiti postérieure du oerps,^ ei:il»e auM 
paire qui s'ouvrent à la face centrale, aa ooaHaaacanMt 4o w- 
eoDd tiers du corps ; cas canaux ae ditatest en ans mmfOtàt, efr 
donnent naissance à plusieurs brancècs contouméas M recourt 
bées en anse; leur intérieur préB«ita UD'iQmvéaMBi eiKaÎFé 
(Henle)(4). 

Ia Ntfhelis mdgarii priaeata, fa la face inférieme du ooffê,, 
»e rangée d'organes qid eomMant e» wle véoml* ooMnetfla. 
qui bourreau dehors, et à kquelle vieMiéai aboutit de* «aaau. 
entortillés que l'on regarde commoèquilina (laifdig) {^ 

U. V. Siebold sembie les avor conAudot. aMc la» reMOametU 
Téiiealaire» des vaisseaux, latéraux. 

La San^ue tnédicintUe porte k la taea iotirmn dH aorp» ^ 
qu'à dixHKitt organes, qui sent lagés entrâtes pockeed^srtivta;. 
ces oi^anes consistent dans des canaux allonge, tar0ea fa «m^ 
extrémité, élroitee fa l'autre, oontcaclilas et tsrmn^» 9tt une 
poche qui s'ouvre fa l'extériçar. f^m «rgaM* dm fi^igiwa «M, 
reçu les déterminations tes plus diverses. 

Je ne parlerai pas des GlasÉophoAtw chw Ig iqB e ltg B on a vu 
deux pores dans ta région dorsale , qui servent dWficeâ fa dea 

(4) jrtdW^foraMti, 4SU. 

(3} Btr. Moot. Anit. Wwabvrv, 41(9. 
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organe» dont on ignore les fonctions; mais i| noue paraît évident 
qa'it «liste one grande analogie eairs ces appareils problétuati- 
<|De8 des Hinidinées, et ceux dont il est question ici (1). 

Après tea Siradinéea viennent les Lombrieiné. U. Henie a 
signalé, dans YEnchytreus (2) plusieurs organes respiratoires 
qui s'ouvrent à l'eitérieur, à la face inférieure du corps, et dans 
lesquels il trouve ^e l'analtïgte avec les singuliers organes des 
LoodHiCB. Uenle signale aussi des cils vibratilee dUe leur intè^ 
tieùr, et ne pense pas qu'ils servent k l'absorption de Teau. 

11 existe cbei lea Loiakrics , d'aprè» Ougte, des véncules iat<»> 
UnlfonDee, très repliées , flottMtes dans la cavité commune; les 
deux extrémités de chacune de ces vésicules cylindroîdes parais- 
sent s'ouvrir à l'ettérieur par des porea extrêmement étroits. J)u- 
gès se demande si ces anses vésiculaires ont quelque r^>pQrt avec 
tes vésicules pulmonaires des Sangsues (3). 

Sur te cAtédu corp», on voit dans le ruÀi/em, d'après Leydig (A), 
très distinctement, gn appareil qui s'ouvre tu d^ore, et qui 
montre un renilement véaiculaire près de, son wiSce ; ce canal 
s'ouvre h l'intérieur dans la cavité du corps, et porte des cils 1^ 
son orifice interne. 

Dans teuB les genres de Lombricins, 4it M, V. Sieboid, on 
trouve, au eornAWicement de l'intestin, deux canaux très eator- 
tniés qui s'ouvrent par un orifice étroit à la face ventrale de 
chaque côte de la ligne médiane. Ces canaux sont incolores e^ 
quelquefois dilatés en ampoules avant d'aboutir au ddiOTs. Les 
eits vibratils se meuvent toujours dans la même direction^ ajoute ce 
savant. C'est un point important h. noter. 

Parmi les Annélidea à branchies , il n'y a , jusqu'à présent , 

(4 ) Lm pochn latéralee i»à Mt^mua ion\ des o^dm de •éerétioD tt ntill»- 
BOBldnBrgsnwdsrMpirBtiOD, dit M. QwtrafkgM. J'iî bil fmr, i^aols-t-il, 
pn <iM «périWKM direetee , que l'ean m péDèlra janais dani cm pochM j M, 
eomiM iMs Bfffrt «Tklemnnt 1m ntl«gaw d» caaavx cUtéa de* /«mMw, 
fl ne p*r«ft probable qob «a donicn Berettseboit rdi loactima d* aéorWoa. 
{Aim. M.ildt, TOI. XIV. p. »7, M IHM.) 

(2) ir«ll<r'«arcMi), 1837. 

(3) Dngte, Amale$ dôi k. nal. , 4 8S8, t. XV. 

(4) Witmtch. Moolog., 48S1. 
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aucun organe connu qui ait quelque analogie avec l'appareil 
dont il est question ici , si ce n'est peut-être celte dispoHtion que 
Balhke (1) a vue chez les Néréides , oh , de chaque côté du corpe, 
entre chaque deux pieds, on voit un petit orifice qui condtdtdBua 
la cavité du corps. 

Dans plusieurs Botifères, on aperçoit, de chaque cdlé du corps, 
un organe rubanirorme et droit, dsuis lequel s'étend un canal 
flexueux, rigide et vasculiforme ; ce canal communique avec plu- 
sieurs vaisseaux courts qui s'ouvrent libremetU dans la cavité du 
corps, et présentent è. leur orifice un lobule vibratile. 

11 y a de chaque cdté deux à trois de ces organes, et quelque* 
fois on en compte jusqu'à huit. 

A l'extrémité postérieure les canaux se réunissent dans une 
vésicule commune, & parois minces, mais très vivement contrac- 
tiles, qui verse au dehors , par l'ouverture cloacale, le fluide 
aqueux qu'elle contient. C'est ainsi que s'exprime M. Y. Siebold 
dans son Anctiotnie comparée (3). 

Enfin plusieurs Turbellariés ont depuis longtemps montré des 
organes analogues. M. de Quatrefages a vu dans une planaire 
une ouverture extérieure qui pourrait bien donner accès dans un 
système de canaux pénétrant dans l'intérieur, dit ce savant. 

MM. 0, Schmidt (3) et Schultze (&) ont décrit, dans les Tur- 

bellaires rhabdocœliens , des vaisseaux finement ramifiés , & cils 

vibratiles, et qui s'ouvrent directement au dehors ; ces vaisseaux 

sont désignés par ces auteurs sous le nom d'appareil aquitère 

■ ^uxasergef&ssyslem). 

{*] De Bopyro et Néréide. 

(t) MmMtl d'maUmU comparét. La dupotilion de cet «fifiirall dans les Rou- 
teurs vient toQt k Ait k l'appoi du rapprochement qoi a été prtipwé par 11. UilH 
Bdvarde, de revoir lea Rotalenrs avec lea Vers. M. Praoz Leydig vient de pa- 
Uier une note bot l'aMtoiDie et le développeinent de la Lacmutaria «onaltt. Sh 
otwemtioDS ne s'accordent pas coropIétaiDent aTec lee précédentes, et TMoneot 
encore mieni à l'appui da rapprocbemeot qœ je signale ici. [ZmUthft pir wii~ 
UMchaft. Zoologie, 18S8, p. (52.) 

(3] Die Rhabdocœt. SlrudetwOrmer. 

(l) Btitr. s. nalurg. der T^rbtttarktt. 
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APPAREir. CIRCULATOIRE DES TRÉUATODES. Sa 

En r^umé : 

I. Les Trématodes ont , comme tes Cestoîdes, un appareil 
eieréteur ramifié dans tout le corps ; ces canaux ont des parois 
propres, quelquefois contractiles, d'autres fois ciliés, et qui s'ou- 
vrent au dehors par une ou deux vésicules pulsatiles généralement 
situées à la partie postérieure du corps. Une partie de cet appa- 
reil t^ r^pudé i tort oomme vasculaire. 

IL Les Trématodes n'ont pas d'appareil circulatoire, pas plus 
que les Cesloldes. 

IIL Plusieurs Birudinées , Lotnbricins, Rotateurs et Turbel- 
laires portent un appareil excréteur analogue k celui des Tréma- 
todes et des Cestoîdes; il consiste en un ou plusieurs oriftces, 
«oniDumquant avec une vésicule, dans laquelte s'abouohe un 
canat plus ou moins entortillé, et qu'on a regardé tour & tour 
comme appareil aqnifère, IrachéMi oa glandulaire. 

EXPLICATION DES PIQIIME8. 

PLANQHE 3. 

Kg. I. JNdomHmrnvtito(blkiblemeBtgTDBsi.--a,vefitoauaMirM«re;b,bdbe 

(BMptugi«D;e, T«Dtaaw);mUri«ire;ii,g«nDigèM;M, twticuIW : /, /bnnwn 

caMbOi; g,, véûcole puhftlile ; A , canal principal da l'af^ureil excréieac ; 

i , Uoscs latérau ; i , anse des tronca précédents ; I , canal latéral aniérieur ; 

MM , canaux laléraiu poslériearg ; n, lien de leur réunion avec le tronc prin- 

dpal. 
Fig. S. La partie antérieure dn corps. — a, ventonse antérieure; b, bnlbe ixto- 

plugiea;e, (BWpbage: dd, tubes digettifa; a, troaa tatérienrs princi- 

ptuti f, anse qu'ils Corment; g, cwMta laléranx postérieurs-, A, osnal laténl 

antérieur ; i , (iea de leur réunion. 
Pig. 3. Partie postérievre du corps. — s , Poramm caudale; b, véiiicule pulsa- 

lile; e, canal excréteur priadpal; rf, canaux latéraux postérieurs, les mêmes 

qui sont désignés sons la leUre m dans ta Sgnrs 4". 



V série. Zooi., T. XVtï. {CMct tf t.) ' 
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CIRCONVOLUTIONS DU CERVEM] CHEZ LES MANlIintUS , 



P>«<«M«r nnU^i i k FumlU 4M idmrti «* fcMW. 

Uttne dm quesUons les plu» inqwrtantM, et en mliM MBps 
les plus difficiles, dont puissetit w préoccuper la zoologie pbyn»- 
logique «t la philosophie, est celle qui se propose de détemÏMr 
les relations qui existent entre les modifications mMirieltes de 
l'encéphale chez les animaux vertébrés, et le développement des 
facultés intelIectuelteB et instÎDOtires. 

Je n'ai point ici la prétention d'embrasser cette question dans 
tout son ensemble ; ce sujet est ioAniment au-dessus de mes for- 
ces : peut-âtre mâme dépasse-t-îl toutes les données de U seieme 
actuelle. Mais si nous ne pouvons , en pareille matière, arriver & 
une solution complète, il- nous est permis à tous de nous en appro- 
cher plus ou moins par des recherches partielles, soit en faisant 
des observations nouvelles, soit en coordonnant les faits nombreux 
que les uiatoroistes ont recueillis avant nous. 

Le travail que je présente b l'Académie a pour objet da faire 
ressortir quelques vues générales qui me paraissent résulter de 
la comparaison de tous les faits que la science possède sur ces 
replis du cerveau des Mammifères, que les anatomistes, depuis 
Willis, désignent sous le nom de cireonvoltuimu ou de plis ciré- 
brauœ. 

On sait que ces replis, très nombreux et très fortement dessinés 
à la surface du cerveau de l'homme, se retrouvent, mais en 
moindie nombre et avec un développement beaucoup moins 
considérable, sur les hémisphères cérébraux d'un grand nombre 
de Mammifères. Le nombre et le développement de ces replis du 



^vGoo^^lc 



c. ■■—■■■. — eiRCOKvmvwwk , etc. 36 

oaiMaa iKMm Mniant-ils ta came' de la sapérforité fitteltets 
taltlle <!■ Tboiome sur les ««fiauixT Cotte idée a étë «mlie dèè 
Iot prenûen tMqps oii l'on a'Mt eooapé de phy^togfe ; et Meii 
qtt^He ail été, dès km orjglM, combattue par GaHêo, Jes ol^'eô^ 
tims très aérieusra qu'il lui opposait ne l'ont point empAdiéêdi 
m pKfâgû jaaipjfk faou. De nos Jours tntoie, les dootrmes 
|Dae lui ont donné un nouvel éclat, et en la retrouve 
» trè» dirersee, au fond de la plupart des docb-ines 
^ OBl M pro h MisB sur te lonqtloBS dn oerveau. 

i aveoHJn cette hypothèse, et en rassemblant leé 
iqui oBt dtéreonmllis par les zootomistes, j^ni pti 
aqitt le Don^e et te dér^pperoent plus ou moins 
BOMidérabk das okcooTolutioas étaient dans une relation intiais 
■Ma leiCOiiditiaiMnêBie de raecnHssemeDt des animaux; tandis 
fn Voà M ipovvaàt aaisir aucun rapport direct entre leur dispo^ 
•ttiOB »i les manifastatioii* des phénomènes de l'Instinct et de 
l'inteUiguoe. 

Otui pbysitdogistss habiles ont réoemmetil essayé , dans ces 
éaiianimifm, de coordonner tous tes faits relatifs ii Phfstoire 
dtscineivàlations cénUirales. 

UBKret, qa'mê mort prématurée vient d'enlever aux sciences 
nédioales oh il avait conquis une place si érainente & côté de 
Pintl ot d'Esquirol , avait entreprHi dans tm ouvrage, malheu- 
fMiament inaohevé, d'établir les relations qui existent entre les 
dîvim désirés de dévatoppernsnt àéa facultés intellectuelles, et 
ciNt du lystéme nerveux loi-même. Dans ce livre, il donne 
wm fraude place h l'étode des circonvolutions, et, par la compa- 
nten d'uu nombre considérable de cerveaux de Mamtgifh-es 
qa*il avait été étudier dans la plupart des musées de l'Europe, il 
«nul rteoaufl, ïb pnmier, que tes dispositions que présentent ces 
npUa peuvent iu rattacher à un certain nombre de types. Il avait 
aiiayé* M canséquance, de donnée une dasaiûeation des Mammi- 
fferea* fondée sur la di^KnitioB de leurs drconvokitions. Malheu- 
reusement ce travail présente de grandes imperfections; car 
LaurOt avait ébuËéles circonvolutions, uniquement d'après leur 
upaet «jUérieur, «ans chercher i se rendre compte de leur 
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stnicUve intime. Il «n cet jréfulté ua syilème aiti&otel, «k 1m 
aractires négatifai tels que l'abecace ds eirconvololiNs, oat 
auUntde valeur que les caractères poailifs, et, par mite, Leuret 
D^aim tirer de cetravaitdecoaduslonspbysiolegiqiMe i'anecer» 
taÎM inportanoe. 

Dans on méiiMÛe préseilti réeennieot à l'Académie dee adeB- 
ces (1850) sur les plis cérébraiu de Thomme et des llaaimii%Ke( 
mémoire encore iaédit, mais dont )ea prioeipaux résoltate seaC 
reproduits dans uu savant rapport de M. Davernoy, U. P.Ora- 
tiolet, tout en bornaat ses éludes à un groupe spécial de la dasae 
des Hamioifères, a fut faire récemment un nouveau pas à eelte 
question. En étadiant tes drcoavolutims, non plus d'une manière 
superficielle comme l 'avait fait Leuret, mais en cherchant à rrad» 
compte de leur structure intime, il a pu ooofirnier les idées émises 
par son devancier sur la diversité des types qui raient la dispo- 
sition des dreonvolutions dans les groupes naturels, et en ntew 
temps les rectifier sur beaucoup de points. M. Gratiolet conclut 
de ses recherches que, dans chaque fanille natorelle de la classe 
des Hammifires, le cerveau présenta un type particiriier qai 
résulte du mode de pénétration des fibres cérébrales dam ka 
couches corticales du coreau , et non de l'existeBce ou de l'ab- 
sence des circonvolutions; que, par conséquent, rabsenoedes 
circonvolutions ne doit paa être «nployée dans la classiflcatian , 
puisque c'est un caractère qui peut se retrouver dans ton Isa 
types d'organisation cérébrale, et qui se retrouve en effet daaa no 
grand nombre. On pourra donc avoir dans un groupe naturel, 
caractérisé par une certaine di^>ositioD du cerveau , des eifèces 
plus parfaites , ayant des circonvolutions nombreuses et bien 
dessinées, et des espèces mcdosparfutes, dégra(léei,ii'&y»n% point 
de circonvolutions. On pounra même, dans bien des cas, suivre les 
diverses phases de dégradation des cerveaux lu plw parfitoi 
aux cerveaux les moins parfaits, par use suite de transitions a»' 
turelles. De pareils faits sont très évidents dans la fantlle dea 
Singes. 

Je cn^, avec M. Gratiotet, qu'il existe en effet, dans chaqM 
famille naturelle, un type d'organisation cérébrale, indépoidanl 
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ém «inMiTohitniM, «t que obaqœ groupe peut préKAtu de» 
Npèoat à «rveau tint et des espèces à cerveaa laissé* Mds il 
est Ml pwifc sur tefpwl je cesse de m'aocorder avec ce {rftyrio^ 
logists. Je M pats voir, dans TabseDce des circonvolntione, an 
ugne de dégradation , ni dans leur présence, un signe de Bup^ 
rioiMf àa moàns en ce qui coscenie le déveioppiement des fa- 
e^Mi iilellectHéles. Peut-être mtaie, ainsi que Je eherdierai à 
1» noBber dMUie^eottrantde oeméniHre, faudrait-il admets 
■M afifrioD oortrure? 

Lo déreloftpamcat des^ oireoiiw^nliMis du cerveita me parait 
Atve, afTsat tour, w nppori arec le développeuMot de la tailler 

H saflt d'un ecBaiwn même très superficiel de la classe des 
MMHaifèrapoar recounatlre que d'une maBière générale, toutes 
ehoies égales d'ailletas, leMmbre et le dévetoppement des cir- 
convolutions sont en rapport %vec le développement de la taille. 
fla.eft(t, les groupes composés de petites espèces, comme les 
Cbémptères, les Boagaurs, les loseotiveres ont le cerveau lisse ; 
toBgraaJHi eiptose ant, au oon^aire, des dromvolutiODs nora- 
b f — s rt trèydéveloppées ; tels sont les Ruminants et les Pachy- 
dermes ; et l'on sait que Iss deux Hameoiftres le plus ridiement 
delés, RW8 le r^iport des dronvolations, sont aussi les plus 
Mnarqnables pw ttur taille , t*Ëlé|Aant et la Baleine. 

llaB'poar que cette relation entre le développemmt de la taille 
et oelw des eircoDVohition& nous apparaisse d'une manière tout 
à fidt é^rfdeate, it hat cod^huw entre elles, non plus d^une ma- 
nier» géséntstsates les espèces delà dftsse, mais d'une manière 
apédala, la» esyè eoD apparleoftot è chaque groupe naturd. En 
■ffwa»t aiBsi, quoique les ffcils nous manquent malbeweose- 
meot pour on ecrtaln nombre de groupes, on voit, eu comparant 
le» petibB» eqiëceB aux grandes, que tous les faits connus se cou-- 
donaont avec une remarqoable facWlé. LMsque, dans on groope 
naturel, on trouve des e^ièces bien différentes par la taiHe, on 
■Rive à neooaattre que ces espèces srat aussi bès différenles 
entre elles par l'aspect de la surface de leur cerveau : les plus 
petita ont le ewreaa ttsee ou presque lisse; pnis viennent des 
s peu Mtnbreases, droites, et seulement indiquées 
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par de» sillMia peu prefvidii symAtriqB». mt Im 

fpb^VVB ; pais «nfia cle» Qirooav«Iutioa8 BombimiM 

p&r à» iKofoodes «nriKottioaitéB , trte flewwM, priMntMt k 

letir surfftca de nombreuscB déprMoioiui, ot n'vitai ftoA-éà^ 

métrie, 

CaminejuBqu*àprâ«iit la plupart dM MotomnlM oak clMrdi4 
^oJament, dans t'^titd« d\i «r.vMu, à faiie ooMaltn b dJUMWi^ 
tH«gte!irBled«(W(tQY)iluti«is^du»telou tel groupe 4»l>duaé 
des Mammifères, Ils se sont bornés h dDiiMr la deaori^tieD 4e 
quelques qeryeaux pris dans le* différents- pmqiaa , et ili ont 
Caisse dan* cette étude de nocobnuaBe laouneik ^mn la démeMi 
dation qv&j'aurajia voulu faire de l'idée queie-vioDa d'à 
,00 pouTTft't-elle pas être aossi eosapUte que j« Vu 
Mais, qqoi qu'il eo eoit» toua lee iwle que j'ai pu r 
sont me oçafirmalion bien a)aiùSMt& 
, La ûoiillç desSingea eat la seule qui^paraaM* de k aimiitmll 
de BQi) ocganiaalioa avec l'orgaDisatioa biimaiae, aii M pnai|W 
toua eea représentants étudiée par lesMQtaMiiÉM«upaèifc<l»Tal 
Jtui nous «OQupe ; eusei n'esMl peint de fapiille i|tti ttam ■oahM 
^V90 plus d'évideoee le &it qua je vaux déaaiutrer. . 
, gg efifet, panni le* quatre. petites triboe que-oei»pwnd <•>>> 
grande fi^lle, dans la daseiScatioa de U. le. Oetrfbar 6aiab- 
pilaire, il « eat u», «elle dea Sniaua, dont laieapènaaltei- 
.goent une taille oooaidénible ; auasi lears ctraonTalùtlana teoÉ* 
elles nombreusea et tuen développées : une entre fiotth, eâiê 
4es Hapaii^qe, .qui 9e dtetiaguB au«etttiafr» par aa palite tiila» 
^carftotérisée par ralwe»»conpMtedotcifoan*etQtibi|i»aferai 
n'obeerva k la aurface du cerveau da «oaa«taMiix d'antliBaillwi 
que celui qui s^re Je le^ aatérieur 4h lobe mayu. Cea ftita 
.entêté CQoatatéa» par H. Ifc GeoSroySaànt-fiklainb ebaiTOui»- 
tUi ordi^ure (fî«pafo jtuxhm^) et <tm k UvildMfllaiMik v»<- 

La tribu des Cébwos ou Siagea américaint pnfMate aa etm- 
traire une série d'espàcea d«t la taiUa est très inégale, 
;le.Saîmiri4iisqu'aiu. florlewrs. Le cerveau da toute* oea a 

ayant.été étudié avee soin* mus y ti 
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QWttcn Me évideate de ta loi que je viens d'indiquep. Le Saladri, 
1« pinil peut d« tous Iw Cébiena, prAunts quelques circonve^ 
ttons; nm dies Mat à peine marquées, surbout vers le lobe ao- 
térlsur. (Nous devoDSCS Esft à H. le. Geoffroy.) Il en est à pett 
près de même dus le Molook (CoiJifAmi melach), d'après 
H. Gratîolet, aisu que dans le Nyctipithèque ( Nyetipith»cu$ 
trmrga t iu)* Au oontraiw, le8circeDYol«tioDsde«tenninttrèsiaar- 
ipéBB quand on paeee aux f^a/MM {C^m apêiia, C* eapue^iUt 
Tiedemaoo, Serres) , et surtout aux AiptMs et «ux Lagothiehee 
(Lo^eAbrâHimôoMtH, ^te^ AefsvMA). d'après H. Ontialet. 
Id iee oiRWttvotutioiM sont trto nombreuaest très marcpita, à 
l'eneptioD toutehia du lobe occipital , où elles maaqtwnt obet 
tow iw Sietes qui o'appàrtieoneBt paa & la première triJ^. 

II n'y a pas de trè* btsikUb diiS&renoes daiu le cerveau <te 
Singes de la aeeoode tiiba , celle des CynopitbâciMis , et eeb 
dcvah être puisque ehei tous ces «oimauL la taille est à peu près 
la Mime. Toutefois on ne peut méconsattre que les «iiconvoUir 
lin» dea (^BoeéfduJes, les phu grands Singes de cette liiba. ne 
«cieat beancoup ptos marqsées que oelles des Gucnans dent la 
UnUe eat plus petite, quoique dans ces deux genres la diepoeition 
4eaeirconvolatioDflaoittrès manifesteinent la même. 

Ce fiait, qui ae produit d'une manière sf Avidente dans la f»- 
miUa des Singes, se retrouve dans tous les groupes aaturels de 
U «taise des Mammifères , où l'on observe des animaux de taille 



AimI , diUB.Ia famille des LàmaridAB • il y a abaeace de oir- 
«oiwaMloK daaa le Galago du SAoAgai ( Ga^ ^w ayrieni w) , 
41» a<fe taille d'm Bat. d'aprèeMILF. GuvieraieetLaurillard. 
Htee existent, mais sont pee Indiquées daos le Nyoticèbe (jedms 
oe bit eocore inédit à ta bteaveiltaute oommunicatioD de H. Is. 
.Geoffroy). Elles sont au contrure assez marquéee duis les véri- 
tables Makis ( Lemur mimgoi ), d'après LeureL Le Tarsier, qui 
forme une famille à part dans la classifîcatioa de M. Is. Geof- 
froy, mais qui, par sa taille et par un certain nombre de carac- 
tères , ressemble aux Galagos , s'en rapproche encore par son 
cerveau lisse, d'après M. Graliolet. 
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- Dabs les Chéiroptères , les peUtes espèces de uetre paya, 
telles que la Chuive-Souria ordinaire * la Pipistrelle , le Rhùo- 
tophe ufiifer , ont le œrveao pariulemeiit ime ; tandis que la 
Roussette (Pteropus ediUis)^ dont la taille est beaucoup plus 
considérable , a des circonvolutions assez marquées , d'après 
Leuret. 

Dans la famille des Carnivores de Guvier, ou des Viverridés 
de H. Is. Geoffroy, oompos^ d'espèces dont la taille^ qucnipH 
vaHaUe, est , bd géo^I, assez considérable , les ctrcomrtrfotiaiiB 
existent toujours. Mais il y a d'assez grandes diffiireaeesdain leur 
degré de complication ou de développement, diflérmoes qui com- 
«Ident toujmtrs avec la taille des espèces. Si naos examtnoDS , à 
ce point de vue, les cinq petites tribus dane lesquelles cette graDda 
famille est divisée dans la classification de M. Is. Geofttiy, -ce 
fait nous apparaîtra dans toute son évidence. Ainsi dans la tribu 
des Ursiens, tes circtmvolutions vont en se prononçant de phia en 
plus du Raton (Tiedemann, Serres, Leuret) et du Coati (Leuret) 
h t'Oure brun. Dans la tribu des Hu6télien% elles sont assez aho* 
plés chez le Furet, le plus petit de tous (Leuret) ; on peu moÏM 
chez la Fouine, le Putois, la Marte, le RIaireau ; eiUin elles acquit 
rent dans la Loutre un développement cmûdérable (<). Pareil 
fait se retrouve dans la tribu des Viverriens , quand on compu-o 
le cerveau de ta Genette et de la Mangouste à celui de k- Ci- 
vette ; dans la tribu des Caniene , quand, on compare Ideervun 
du Renard à celui du Loup ; dans celle des Féliene , quand on 
compare le oerveau du Chat domestique i celui du Lion. Pour ces 
<leux dernières tribus , la relation que je cherche fc mettre en 
lumière avait d'ailleurs été déj& aperçue par Leuret : « Dans la 
famille des Renards, dit-il (page 378), les circonvolutions sont au 
nombre de six ; les divisions, tes dépressions, les ondutationa 
sont en nombre variable, et en raison du volume du cerveau... 
Comme pour le groupe pi^oédent, le cerveau le plus petit (dans 

[4) Ofl « remarqué depai« longtampa que les espèces aquatiques sont d'oi» 
(aille plas considérable que les espèces terrestres qoi leur restemblent le pins. 
Or toutes ces espèces sont égatement' remarquïUeî par le diveloppemeot de 
leurs cirooovdulions. 
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la famille des Chats) est en même tempe celui qui a lemoiiM 
de dépressions et d'ondalations. » 

Les deux groupes des Insectivores et des Bongeurs, groupes 
constitnés par des espèces de très petite taille , ont été caracté- 
risés jusqu'à présent par l'absence complète des circonvolutions. 
Toutefois, quand on examine avec soin les faits, on reconnaît 
que cette absence de circonvolutions n'est point réellement un 
caractère tenant à l'essence même du groupe, quMl ne se trouve 
que cbex tes petites espèces, et qu'il existe chez les grandes, non 
pas des circonvoluticHis complètes , mais des dépresâons et des 
eilloBS qui sont comme une ébauche de circonvotutions. Ainsi, 
dans les Insectivores, le Desman, la Musaraigne, la Taupe, le 
Hérisson, ont m cerveau lisse. Le Tanrec, dont la taille sur- 
■ passe celle du Hérisson , présente déjà quelques d^ressicmB 
d'après Leuret. Dans les Rongeurs. Leuret place dans un prunier 
groupe, comme ayant le cerveau lisse, l'Écureuil, le Bat, l'Hy- 
dronys, l'Échimys, le Loir, le Lérot, le Huscardln, te Soustil, 
le Polalerèche, le Campagnol, la Souris, l'Otomys, l'Oryct^e et 
le Surmulot. 11 place dans un second groupe^ caractérisé par des 
dépressions et des sillons sur la surface des hémisphères céré- 
braux, la Marmotte, le Chinchilla, l'Ondatra, l'Hâamys, le Paca, 
le Castor, le Porc-Épic, le Lièvre, )c Lapin, le Cobaye, l'Agouti, 
le Capromys. La relation qui existe entre ces diflé ronces d'organi- 
aation cérébrale et la tulle des animaux, est parfaitemoit évi- 
dente, quoique Leuret ne l'ut point fait ressortir. Elle est d'ailleurs 
cmnnnée par un fait très remarquable récmiment indiqué, par 
M. DnTemoy dans son rapport sur le mémoire de M. Gratiolet; 
c'est que le cerveau du Cabiai présente des circonvolulioas aseee 
dévdoppées : or cet animal est, de tous les rongeurs, celui dont 
la taille présente le plus grand développement. 

Nous iie pouvons établir la même relation pour le groupe des 
Marsupiaux qu'avec beaucoup de réserve; car il n'y a dans la 
ectence qu'un très petit nombre de descriptions de cerveaux pro- 
venant de ce groupe. On sait d'ailleurs, surtout par les recherches 
de M. Owen, que le cerveau de ces animaux se distingue de celui 
des autres Manimirères, et qu'il se rapproche de celui des Verte- 
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brés iiiférieura par un caractère d'une grande importanos, L'ii}- 
sence, ou, pour parler plus esactetneot peut-être. Tital ro^- 
raentaire du corps calleux. Toutefois , le petit nombre da faits 
que nous cennaissoDs, s'il n'est pas aufBsant pour conGnnr U 
règle que j'ai posée, ne peut cependant pas' la contredire. Aiui 
la Uarmose {Diddphit murûia) , très petite espèce de )& taille 
du Rat, a le cerveau lisse, d'après H. Serres «t Leuret : deut 
grandes espèces, le Kanguroo géant, d'après M. Serres et Leuret» 
etleWombat, ont, au contraire, des circonvolutions bien marquées. 
Il est ici très digne de remarque que ces deux dernières espèces 
ont de très grandes afiinités avecl'ordre des Rongeurs, et qoe 
le dernier surtout, si l'on fait abetraction des conditions spéualee 
de l'appareil reproducteur, est un véritable Rongeur. Or, d'f^to 
ta règle que j'ai posée, le Wombat, étant le plus grand de tous les . 
aumanx qui se rattachent au type des Rongeurs, devait avoir te^ 
circonvolutions plus marquées que celles des autres animaux de 
ce groupe. 

Hais, je le Crépite, cette série des Marsupiaux nous offre, a« 
point de vue qui m'occupe ioi, un trop grand nombre de lasuBOSi 
pour que l'on puisse, dès à présent, considérer la règle que j'ei 
posée comme parfaitement établie à leur égard. Je dois donc 
appeler sur eux, d'une manière toute particulière, faltention des 
anatomistes ; car il n'est peut-être pas de groupe de MammifËrev 
dans lequel on observe de si nombreuses différences de tailla. 
Fresque toutes les petites tribus dans lesquelles les Marsupiaux oat 
été r^iartis contiennent k la fois de grandes et de petites eqtèoes : 
et il serait fort intéressant de connaître d'une manière exacte les 
Gonditioas de l'encéphale des unes et des autres. , 

Nous ne connaissons également qu'un assez petit nombre de 
cerveaux dans l'ordre des Pachydermes; et comme cet ordre eA 
formé de plusieurs petites familles très diiïérentes entre elles , 
nous ne pouvons espérer de trouver dans cet ordre des résultats 
d'une grande précision. Toutefois, le peu des faits que nous 
connaissons rentre très exactement dans la règle générale. Le 
Daman, la plus petite espèce de l'ordre des Pachydermes, puisr 
qu'elle est de la taille du Lièvre, a des circonvolutiooe très 
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MDI^M , d'^tfto H. Serrw. Elias sont au cootcaïre très d6ve< 
k^éH du» l«s Goofaou et dus tes Chevaux. Ëoâo , ellM 
•eqiilKiit dàBt l'ÊKphantle plus haut point de oMDpHoatioa 
«(■'«Un pefliedMt dans toute la classe des Hammifères , pvis4uet 
d'apciiiMnt, lecerretu de l'Ëlépbant serait, eu ce qui eoncarm 
1h «iroMMrolutioM, i^ua pariait mdme que celui ds l'homme. 

On ne peut swTre la r^le établie avec autant d'exactitude pcuu, 
)m EunûnaDls : oes animaai eont presque tous de graflde taille» 
et ils oot OMBeéqu^umant des circwvohitione brès développées; 
tBaUii l'y a pM ohsi enx de diSérmces de taille assex marquées, 
imir qa*il pune se trouver des diiireiices notables dans le dévsr 
t ds tewsJcireDBToliitioos. Ce serait une étude fort ioté- 
,. aoiu «.rapport, que oeUe du cerveau des petites es- 
liiois de Cbenottiat; mais, fc ma crauiaisBaiice du moins, U 
•errtâu de cm aidaiMa a'a été décrit par «ocud zootoquste. 
J« dois taotef sis faire remarquer ici que, d'après Leuret, le coT' 
vMM da Chemeuil potsède des cirooavtrfutions moins développées 
que le cerveau du Cerf ordinaire dont la taille est plus oonsàdér 
raUew 

BMHrardndeaAdelUéi, fioospoQvoBs encore retrouver l'ap- 
plicatioD de la loi pour la petite ftunille des Uyrméoophagidés, 
qni contient des espèces de tailles très diverses. La plus petite 
espèce de cette famille, le Fourmilier à deux doigts, dont H. la. 
Geoffroy a formé le g/sare' Dùmyœ , a, d'après Tiedemann, le 
coreau tisse, tondis q}iB l'Oryctérope, dont la taille est beaucoup 
|das considérable, a, d'après Mujret, des circonvolutions très 
prononcées. 

Nous ne connaissons, dans l'ordre des Cétacés, que le cerveau 
du Uarsouin et celui de la Baleine. Comme nous pouvions le 
prévoir, d'après U grande taille de ces animaux, ces cerveaux 
cmt des drcooTolutionâ très nombreuses et très développées, et ce 
développemeât est plus complet pour la Baleine que pour le 
HafsooiD. 

Je sais bien que, dans cette revue rapide de la classe des Mam- 
nùièrMi. je P'u pu, par suite de l'insuffisance dos matériaux 
recueillis par les anatomistes, faire connaître qu'un assez petit 
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nombre de faits. Toutefois, eomnaerparaiItoDsceft^faUs,it n'en 
est pa& un qm ne confirme l'idée que j'ai émise, je ne'puls eroira 
qu'âne semblable coïncidence puisse être uniquement VeSet àé 
hasard. Je crois donc, tout en provoquant de nouveiles reober- 
ches sur cette question, pouvoir admettre conune uneeonaéqaance 
naturelle des études faites sur l'anatomie comparée du eeTveMi~ 
des Mammifères , ta règle suivante : que , dans hut ks groupes 
naturels de la classe des Mammifèret , te dév^<yitpemmt rfei nreo»^ 
votutùms est en rapport avec te dévetoppemeiU'dt ia taitte. 

It est d'ailleurs fort intéressant de remarqmr que ce qû&lita 
peur les circonvolutions du cerveau parait avoir liea égaieawat 
pour les circonvolutions da cervelet. Je me sws de l'expreMieri 
parait, car tes faits que j'ai reoueiUis sont «icare ea bien patit 
nombre; je les ai trouvés dans l'ouvrage de Lenret. Jodoèiot 
ftiire remarquer que Leuret, en dressant la table snvsate, b*«b ■ 
point tiré la cohclusion que j'indique ici , et qui en ramtrt n«t»> 
relleraent ; que, par conséquent, on ne pent troir dam cet!» liM* 
le résultat d'idées préconçues. 

D'après licuret (p.A35), le nombre des lamelles (1) du fiir* 
velet, quel'on aperçoit par lasectioQdulobeineyendacetergiAe, 
présente les variatitHU suivantes : 

Quave-Souit. ..... 9 lasuUaa. 

BaL 12 

Lapin 32 

Chat «8 

Beinrd M 

Mouton 75 

Bœuf. <7I 

Cbeval 178 

Maintenant, s'il était possible d'aller plus loin, et dé donner 
de ces faits une explication satisfaisante dans l'état actuel de la 
science , voici comment je chercherais & m'en rendre compte. 

(1 ] Learet donne le nom de eiixonvolutiont dit e»rweM aux sîlloQI qni l'éten- 
dant sur touta ta aurrace de cet organe ; celui de lanulUi an liHoi» qui a'existent 
que GUf un aenl lotw. 
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(âuf)M &miUe nstorelle de la claaee des Mammifères nous 
ptémute uOe série de cerveaux d'abord lisses, pais préseatant des 
owcoBVOlutioasde plus en plus dévelo{4)ées, en partant des plus 
petitOB eapëeei et en allant jusqu'aux plus ^andes. Celte série 
de modifications, que nous observons dans les espèces d'ua 
arfRM gnnif» natarsl, coneapood évidemment b la série de 
insdificatiDaB qu'éf>rouve le cerveau des grandes e^èces peudont 
les pbtHS diverses de son développement. On sait en effet, 
defms loogtenps, que, peDdant les premiers temps de la vie 
«mbrymmite , les droanvotutions n'existent point, qu'elles 
t^ff*"*— *"* qu'à iM« certaine époque, et que, très simples à 
Irar oi^iae, eUes acquièrent peu & peu une c<m:^ication de {dus 
«1 plusgraade. Il est donc très facile de comprendre comment ub 
Même groupe natar*!, caractérisé par un certain type d'organi- 
atiOQ cérébrale, peut présenter des espèces k cerveau lisse et des 
«spèces à cerveau garni de circoovolutions nombreuses et très 
dinëofipit» ; car ces différeoces ne seraient, en réalité, que dee 
cUnérôices d'f^e. 

Oa sait d'ailleurs, et c'est un Mt sur lequel H. Is. Geofroy 
fiaiat-Bilaira « iréqueminent insisté dans ses cours, bien qu'il 
n^eo ait fait encore l'fdijrt d'aucune publication spéciale (1), que 
dans lea fanillei natarelIflB les petites espèces se distinguent des 
grandes, nos sealemenfc par des différences de taille, msds encore 
par certaines particularités de forme que l'on peut comparer à 
certaines formes transitoires que {vésentent tes grandes espèces 
pendant les premières périodes de leur vie. 

Cette ressemblance entre les petites espèces et le jeune âge 
des grandes .espèces donne lieu également à des analogies très 
xwnarqmbles poac certains [rtitoomènes physiologiques. 

Bichat, qai avait &it sur tes animaui vivants de si nombreuses 
et de si importantes expériences, après avoir fait observer (3) 
<|M tes jeunes animaux sont beaucoup plus sensibles & la dotdeur 
qae les vieux, ajoute la phrase suivante : a La race paraît jus- 

(l) A r«iceplii» tooteiDifl de qnelquei iodkalions daos un mémoire sur le» 
AlouMf. qa'il ■ piiblM daia sw Éttidn «oofogiTuM, 
(t) A<Maom(*fM*rakf Ityslème nervei» d« In vie aniimile. 



^vGoo^^lc 



46 c. ■*■— ir. — encoHTO U T i Mig 

qa'à nn certaîq poinb rnSoiN- cbK Iw cMms mt It rlnoM da 
leur flentiment. Tontes (as groaseï a^ièew criOBi iat lïigltsntliito 
peu toaa le scalpel ; tandÎB que les pttibis, fmifm têg» sM 
tamieé, se dâuttent, s'tgilint, et tteolgiunt pov 1» meJwJBi 
cause la {ries vire semibiliU. » 

Cette analogie entre les petites aq>èces et le }«■• àgs 4m 
eq)èee8 plas gnuides se retrouve dais tu ««treonfav é^tit»^ 
ee rattachent également à l'histoirB du oy i t è w» tm^mt. Oi 
trouve dans beaucoup de traités de ptiyafolegiet 4ep^)e gntMë 
ouvrage de Haller, des tables qm itxliqmBt terappertAi piMi 
de TeDcéphale au poids du reste du corps peur un gnûd mtmbn 
-d'animaux. HH. F. Guvier fils et Laurillard. dans l'Mltiu q«*Ub 
ont donnée du S* vol. des Leçom d'aruUomië eomjMréÊàn Cvrie», 
et Leuret; dans son ^rutiomie eomjxtr^ du cerDsou, oatreoMitti 
avec soin toutes ces mesures. Or, t^n ga*)) soft aasea U M M i i 
d'obtenir en pareille matière une grande précision , putoqM le 
poids du corps d'un animal peut être sounm k des Banp«i utm- 
breuses de variations, et que, d'un autre côté, leataHuraaqae Tm 
a Mtee portent sur l'encéphale tout entier tt mm sur Im Irtmi- 
si^res cérébraux ; il y a un rémltat que eos table* ma pantoeot 
mettre en pleine évidence : c'ert que, tOQlM cfausi égales d'ail- 
leurs , si l'on compare entre elles dea esp6ees ^jpavtanaHt i ta 
même groupe naturel , on voit que les ptas priitea wpteaa eak, 
retativement au reste du corps, les cerveai» les pfcis vo fcM B him . 
On sait d'ailleurs , depms longtemps , que oe nqtport eatre Tm^- 
céphale et la masse totale du corps est variable saivmt'nkgad» 
l'aninaal, et que, pendant le jeune ftgt, le ocrveao «st rtlattve- 
ment beaucoup plus volumineux qu'il ne Test à t'ftge adults. 

Il D'est pas nécessaire, d'ailleurs, d'entrer ki daaa 1* Citait de 
teus ces faits ; on les trouvera dans tes onvragw que j'ai «ftéa 
plus haut 

Ainû donc, dans chaque famille naloreUa, les patitsa espèap 
fmt le cerveau lisse et très volumineui; les grandes espèeesevt 
le cerveau garni de circonvolutions, et moins volumineux^ relati- 
vement, que les petites. 

Est-il possible , maintenant, de tirer de ces Cùls n 
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séquence relative aax fonctions du cerveau? Pouv<ms-notu ad- 
mettre que l'absence, des oircoavolatioaB cérébrales soit , comme 
on l'a dit, an àgne do dégradation , d'infériorité intellectuelle? 

On admet en physiologie que, toutes choses égales d'ailleurs, 
la quantité d'action que produit un oi^ane est en raison de sa 
masse relative. Ce fait est tellement entré dans les idées des phy- 
siologistes et des médecins, qu'il n'est pas nécessaire d'en donner 
ieî la démonstration. D'ailleurs, pour ce qui concerne plus spé- 
cialement le sujet qui nous occupe, et l'espèce humaine en parti- 
ctdier, on admet aujourd'hui, comme la conséquence d'un grand 
nombre d'observations , que TeDcéphalo est en général plos pe- 
sant cliez tes hommes très intelligents que chez les hommes d'une 
intelligence ordinaire , et que cette proportion plus grande de 
poids est plus marquée pour les hémisphères cérébraux que pour 
le cervelet (1). 

S'il en est ainsi, tes conséquences les plus immédiates des faits 
que je viens de rappeler sont que les petites espèces seraient, 
toutes diosse ég^es d'ailleurs, plus intelligentes que les grandes, 
comme les grandes espèces auraient leur plus haut degré d'ia • 
telligenee pendant le jeune &ge. Cette conséquence peut paraître 
singulière au premier abord; mais elle me parait trouver sa 
eooflnnatien dans Tétude même des facultés inleHectuelIes des 
animauxk On a remarqué depuis longtemps que, pour certaines 
espèces de Mammifères, les Sing^ en particulier, les progrès de 
l'ftge amenant des modiflcations profcndee dans l'intelligence et 
(es faetUtés instinctives, et que ces modifications indiquent une 
décadence plutAt qu'un progrès (2). I) nX facile, d'ailleurs, de 

{1] Os coDcImions sont celles é'va mémoire de U. Ulnl, p«bli4, en tS}7, 
dans la Gatlt» médieaU, soos ce titre : Du jnU* A» «mm daM M ropporU 
aiûÊtUiéoelofpnamt d» l'iHlelligmee, On sait d'ailleurs depuis longtemps que le 
poids du COTvean de certains boomea remarquables par te développement de 
bue intelUgenca était beaucoup {iluscoDBidérable que celui du cerveau d'bommea 
d'niM iotelligeoce ordinaire. Le cerveau de Cuvier pesait 4^,8^9 ; celui de Do- 
iwytren, 1^,436 ; tandis que le poids moyeu du cerveau est à peu près de 
4 1cilagr. 

(S) De psreilLae considérations sont-elles applicables à l'esptee humaine? Il 
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se rendre compte de ces faits, car l'iatelligence eBt beaucoup plus 
nécessaire à des aoïmaux jeunes ou de petite taille, qa'à des 
animaux ayant ac(^is, avec le développement de la taille, use 
force physique considérable. Je me borne d'ailleurs & indiquer 
ces considérations ; elles sont coanues de tous cens qui ont suivi, 
dans ces dernières années, les cours de M. Is. Geoffirpy au Jar- 
din des Plantes. 

Hais si, d'un autre côté, le développement des circonvolutiooa 
cérébrales n'est, comme je pense l'avoir démontré, qu'une ques- 
tion d'&ge ; et si, dans chaque groupenaturel, lese^>èces, dont te 
cerveau est relativement le plus développé , sont les espèces Jes 
|riu3 petites, il en résulte tout naturellement que le développement 
des circonvolutions ne peut être conadéré comme étant eo rapport 
avec le développement des facultés intellectuelles. Ce fait est 
d'ailleurs parfaitement évident pour la famille des Singes : là, 
en effet, nous avons vu de très petites espèces présenter un cer- 
veau lisse ou presque lisse : or, sous le rapport ds l'intelUgeBce, 
ces espèces ne te cèdent en rien aux grandes , et leur sont mtaie 
supérieures à certains égards. 

Toutefois, pour que ce fait ait sa complète évidence, il oe faut 
pas oublier que , duis les études de cette nature , on doit tenir 
ccHnpte du groupe auquel appartiennent les animaux que l'on 
étudie, en d'autres termes, de la conformation même du cerveau. 
En effet, si l'on ne tenait compte de cette circonstance, on arri- 
verait à des résultats entièrement contraires aux faits, et l'on se- 
rait porté k admettre que les Rongeurs et les Insectivores seraient 
plus intelligents que les Carnassiers ; ce qui n'est pas. Haïs c^te 
différence dans le développement de l'intetligeDce ne tient point 
au développement des circonvolutions , elle dépend uniquement 
de la constitution même du cerveau. 

tue paraît qa'eD lenanl compte des conditions dans lesquelles se dântopt» 
notre intelligence, on ne peut méconnatCre que c'est pendant ta jennesM qu'aile 
Jwit de toute son activité. Ton lerois il nous est donné à tous de conserver la plé- 
nitude de nos Facultés ialelleclaelles , mais i la condition de les exercer conli- 
hoelletnenl. Dans les races humaines moins perrectionnées que la ndtre, 11 parstt 
que celte décadence des Tacultés inieUecluelles esl lrt« prompte pt ir^mirqaée, 
prfsqne autant que chez les a 
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Maintenant il est évident que, pour compléter ces études, il 
faudrait établir d'une manière positive quelle est la constitution 
du cerveau dans tous les groupes^ naturels de la classe des Mam- 
mifères. Mais un pareil travail ne peut résulter que de l'étude 
comparée d'un très grand nombre de cerveaux d'une même fa- 
mille, et ne peut être , par conséquent , que l'œuvre du temps et 
des efforts réunis d'un grand nombre d'anatomistes ; car sa plus 
grande difficulté consiste dans la réunion des éléments sur les- 
quels doivent porter les recherches. 

Dans l'impossibilité où. je me trouve de donner immédiate- 
ment quelque fait positif sur cette partie de la question qui forme 
le sujet de ce mémoire, j'ai pensé qu'il pourrait y avoir quelque 
intérêt pour la science à faire connaître dès à présent les premiers 
résultats de mes études. Je compte d'ailleurs revenir sur ce 
point, lorsque j'aurai pu recueillir des matériaux en nombre 
suffisant. 

ADDITION AU MÉMOIRE PRÉCÉDENT. 

Ce mémoire a été présenté à l'Académie des sciences te 26 jan- 
vier 1853. J'aurais attendu, pour le publier, que la commission 
nommée pour l'examiner eut bien voulu faire son nq)pOTt. Mais 
tes conséquences que j'avais cru pouvoir déduire de mes études 
ont été critiquées par un habile physiologiste, M. Gratiolet 
(Comptes rendus, t, XXXI.p. 366.; AeviiecfezoDfej^ie, mars 1852), 
Les objections qui me sont adressées portent en grande parlie sur 
des opinions qui ne sont pas les miennes, parce que mon savant 
contradicteur, ne connaissant mon travail que par le court extrait 
pubhédans les Comptes rendus, s'en est fait, sur plusieurs points, 
une idée très inexacte. Pour clore celte discussion, ou, du moins, 
pour la ramener sur son véritable terrain , il m'a paru indispen- 
sable de publier, sans plus tarder, ce mémoire , tel qu'il a été 
présenté à l'Académie par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Je ne puis pas ici ne pas revenir sur la polémique & la- 
quelle ces recherches ont donne lieu ; mais je le ferai aussi 
brièvement que possible, me contentant de reproduire textuclte- 
3- ïnTP. ZooL. T. XVII, (Cahier n" I ,) ' i 
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ment la note que j'ai adressée à rAcadémie pour répondre aux 
observations de M. Gratiolet. 

Le mémoire sur les circonvolutions du cerveau, que j'ai pré- 
senté i-éceninncnl k l'Académie, a donné lieu à des observations 
critiques de la part deM. Gratiolet. Les observations quem'adresse 
ce savant pliysiologiste me prouvent qu'il ne m'a pas compris. Je 
demande & l'Académie la permission de rétablir led faits. 

Le mémoire que j'ai présenté à l'Académie a pour but de dé- 
montrer que, dans tous les groupes naturels de la classe des Ham- 
niifères, il existe une relation très manifeste entre le développe- 
ment des circonvolutions et le développement de la taille. Ainsi, 
dans les familles où la taille est soumise b. des variations consi- 
dérables, on observe chez les petites espèces des cerveaux lisses 
ou presque lisses , tandis que les circonvolutions apparaissent et 
se compliquent de plus en plus quand on passe des petites espèces 
aux grandes. Au contraire, dans les familles composées d'espèces 
ayant à peu près la même taille, les cerveaux sont lisses si la 
taille est petite, et sillonnés par des circonvolutions nombreuses 
et compliquées si la taille est considérable. 

Ainsi donc , dans chaque famille naturelle, il existe une relation 
entre le développement des circonvolutions et le développement 
de la taille; et cette relation, je l'ai observée dans tous les faits 
dont j'ai eu connaissance. 

Depuis même la rédaction de mon (Mémoire, un fait nouveau, 
dont on doit la connaissance à M. Georfroy Saint-Hilairc , est 
vcnti donner une preuve de plus et une confirmation bien 
remarquable de la règle que j'ai présentée à l'attention des phy- 
siologistes ; c'est l'absence complète des circonvolutions chez une 
1res petite espèce de la famille des Lémuridés , te Microcèbe ((). 

Au surplus, M. Gratiolet lui-même reconnaît que cette règle 
est d'une application habituelle (3) ; seulement il en conteste l'ap- 

(I) Complet rtndui,iaoviw ii'iii, t.XXXIV.p. 77. 

[t) Compta rndu». Hvrier tSQÏ, t. XXXIV, p. 306. Il dil aillears {Rtime 
soologiqw, mars 1852, p. 107} : « La règle est vraie généralement dans les 
dëiailsdes genres, je me plais i le reconnatlre ; mais elle peut subir dea exceptions 
rrappantps. et dès lors elle ne peol être considérée comme absolue, > 
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plicaUoo à .Mrlaias cm6 particultorB. Loin da Paris , et privé de^ 
ressources d'une riche collection anatomique, je ne suis p&s, pour: 
le moment , en mesure de répondre à ces objections d'une ma'- 
nière complète : je le ferai quand j'aurai pu, sur ce point, com- 
pléter mes études. Toutefois je ferai remarquer que , dans les 
sciences d'observation , nous ne devons pas contester l'existertce 
d'une loi parce qu'elle ne s'appliquerait qu'à la pluralité , et non 
& la totalité des faits observés. 11 peut y avoir, en effet, un cer- 
tain nombre de causes perturbatrices qui modifient l'application 
de la règle à tel ou tel cas spécial ; mus cela ne prouve rien cootre 
Texistence de la règle générale. 

C'est unsi que , pour ne pas sortir de la question qui nous, 
occupe en ce moment , j'ai qudques motifs de penser que , chez 
les animaux domestiques, la règle générale peut être modifiéo , 
dans certains cas , par des causes spéciales et accidentelles. Je 
compte revenir sur cette question aussitôt que je me serai pro- 
curé les matériaux nécessaires pour son étude. 

Maintenant, s'il est vrai que dans chaque famille naturelle le 
développement des circonvolutions est en rapport avec le déve- 
loppement de la taille, il en résulte évidemment que, si l'on con- 
sidère la classe des Mammifères dans son ensemble, on verra que, 
toutes choses égales d'ailleurs, les petites espèces auront un cer- 
veau tisse, et les grandes espèces un cerveau sillonné par des 
circonvolutions nombreuses et compliquées. Mais celte relation 
entre le développement des circonvolutions et le développement 
de la tulle, ou, ce qui revient au même, le volume absolu du cer- 
veau dans l'ensemble de la classe des Mammifères, ne se mani- 
feste qu'à un point de vue très général. Je n'ai jamais voulu 
dire, comme le croit U. Graliolet, qu'il y ait dans ce cas une re- 
lation nécessaire et absolue. J'ai moi-même dans mon mémoire 
signalé plusieurs exceptions à cette règle(l}. Aussi, quand M. Gra-, 

(1) C'Mt par errenrqae j'ai écrit celte phrase. Quand j'ai rédigé cette note, 
je n'ivaia pas sons les yeax le manuscrit de non mémoire , qui éiait alors a 
rAcadémie. Hais cela importe pen en défiDitive : car les termes dont je me sais 
servi dans mon mémoire prODveDl que je oonnaiSMis ces enceptiona , quoique ja 
ne le» aie pas indiquées. 
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tiolet mentionne un certain nombre de faits qui contredisent la 
règle, en tant qu'elle serait applicable k l'ensemble de la classe , 
il m'attaque sur un terrain où je ne me suis pas placé, et sur le- 
quel, par conséquent, je ne songe nullement à me défendre. 

Je passe à un autre ordre d'objections. 

M. GraUolet me conteste la priorité des idéesque j'ai émises; 
il les attribue à trois illustres physiologistes, Gai), H. Cruveilhier 
et Leuret 

Ha théorie n'a rien de commun avec celle de Gall et de 
M. Cruveilhier, puisque ceux-ci parlent uniquement du volume 
du cerveau sans tenir aucun compte de la divereité des types zoo- 
logiques. Je me bornerai donc & l'examen des idées de Leuret. 

H est certain que Leuret, dans son Anatomie du système 
nerveuœ, a émis des idées analogues aux miennes : c'est ainsi 
qu'il montre (p. 377 et 378} que, dans certaines familles natu- 
relles, les circonvolutions sont moins compliquées dans les petites 
espèces que dans les grandes. J'ai mentionné ces passages dans 
mon mémoire ; mais dans tous ces passages, Leuret ne voyait que 
quelques règles particulières ; il ne songeait pointà'en tirer une 
formule générale. 

Dans le passage suivant, Leuret s'exprime, il est vrai, d'une 
façon plus explicite : « Dans une même famille, ordinairement 
plus le cerveau grandit, plus aussi il acquiert d'ondulations 
(p. /iOO). » Mais il ne faut point oublier que les idées de Leuret 
diffèrent des miennes en un point capital : ce savant physiolo- 
giste a cru devoir classer dans un groupe à part toutes les espèces 
h. cerveau lisse , et , dans un second groupe , toutes les espèces à 
cerveau présentant des dépressions sans circonvolutions. Dans 
cette manière de voir , la plupart des aflinités naturelles des 
espèces de Mammifères sont méconnues; aussi la loi générale, 
qui est fondée entièrement sur la connaissance des groupes na- 
turels, se trouve, dans la théorie de Leuret, soumise à des 
exceptions si nombreuses que , tout en l'ayant entrevue , il ne la' 
mentionne que comme une coïncidence curieuse et sans aucune 
importance pour la physiologie. 

Aussi ces indications de F,euret ont-elles été complètement 
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■négligées, et par lui-même et par tous les physiologist«5 qui Tont 
suivi. Il n'en est fait mention ni dans les traités généraux de 
physiologie , ni dans le mémoire spécial que M. Gratiolet a con- 
sacré à l'étude des circonvolutions (1) ; j'ai donc pensé qu'il y 
aurait de l'intérêt k appeler l'attention des savants sur cette 
question , qui me parait avoir une certaine importance en phy- 
siologie. 

Enfin , M. Gratiolet termine ses observations par la phrase 
suivante : « Quant aux conclusions que M. Daresle a formulées 
au sujet des circonvolutions considérées dans leur rapport avec 
l'intelligence, il me semble que les faits sont loin d'être favo- 
rables à sa théorie ; et, en effet, les Orangs, les Troglodytes, les 
Ours, les Phoques, les Chiens , les Dugongs, les Dauphins, ani- 
maux que l'on considère comme plus intelligents que les autres, 
ont à la fois une grande taille et des circonvolutions bien appa- 
rentes, u Je n'entrerai point ici dans une discussion qui excéde- 
rait de beaucoup les bornes d'une réponse , mais je ferai remar- 
quer que M. Gratiolet n'a cité ici que les faits favorables à sa 
thèse. Les Ruminants sont peu intelligents, et pourtant leur cer- 
veau est très plissé ; tandis que le cerveau est lisse ou presque 
lisse chez les Singes de petite taille, comme le Saîmiri et les 
Ouistitis, qui cependant sont très intelligents. 

Au reste, cette question n'est point nouvelle. Dès l'antiquité, 
l'idée d'une certaine relation entre le développement des circon- 
volutions et le développement des facultés intellectuelles avait 
été énoncée par certains physiologistes , et réfutée par Galien. 
Voici les propres paroles de ce dernier (3) : 

Ërasistrate prétend que le cervelet a plus de circonvolutions 
chez l'Homme que chez les autres animaux , et qu'il en est de 
même du cerveau , parce que l'Homme surpasse les autres ani- 
maux par l'esprit et par le raisonnement. Il me semble qu'il se 
trompe ; les Anes aussi ont un cerveau présentant des circonvo- 

(<) Du moins , daus les extraits de ce mémoire , publiés dans les Comptn 
rendue de t'Académit et les Annale» de$ Kiencti nalurilU» , ainsi que daoa le 
rapport qae M. Duverooy alu à l'Académie lur ce travail. 

(t) IhufuportttMi, lib. VIIi; cap. 13. 
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lutiops ; et cependant , si l'on tenait compte de leur abrutin*' 
ment et de leur stupidité, ils devraient avoir an cerveau parfaite- 
ment simple, sans replis ni ondulations. 

Je n'ajouterai qu'un mot è. cette note : si M. Gratioletne veut 
point admettre l'existence d'une relation entre le développement 
dee circonvolutions et celui de la taille . uniquement parce qu'il 
y a quelques exceptions à la règle, je ne comprends pas comment 
il peut admettre l'existence d'une relation entre le développement 
des circonvolutions et le développement de l'intelligence ; car ici 
les exceptions sont bien plus nombreuses et bien plus frappantes. 
Au reste, je n'insisterai pas aujourd'hui surcelte dernière question, 
qui ne se rattache qu'accessoirement à mon mémoire , et qui , 
pour être traitée d'une manière conforme à son importance, exi- 
gerait un travail spécial. Je le ferai peuUétre quelque jour. 



SECONDE NOTE 
LA PÉTRIFICATION DES COQUILLES 

BAN8 LE 6BIN DBS MHS ACTDILLBS, 



Les faits que nous avons signalés b l'attention des naturalistes 
ont suffisamment prouvé, il semble, que les corps organisés âe 
pétrifient dans les eaux douces ou salées , lorsque ces corps se 
trouvent dans des circonstances favorables h, leur métamorphose. 
Aussi ne revjendrons-nous pas sur ce sujet ; nous examinerons 
seulement une question que fait nattro l'observation précédente : 
celle du temps qui peut être nécessaire & la substitution d'une 
nouvelle matière inorganique à celle qui composait le corps orga- 
nisé dans son état de vie. 

Il esl , sans doute, difficile (fe répondre à ççtt« question d'une 
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nuoière précise et absolue ; on peut cependant s'asâurev à l'aide 
de l'eipérience, que le phénomène de la pétrification n'exige p&s 
pour s'opérer des temps bien longs. F.ii eOfet, nous avons signalé 
des urnes et des amphores romaines qui avaient élé rejetées sur 
les bords de la Méditerranée recouvertes d'épaisses incrustations 
d'une grande solidité, ou l'on découvrait un certain nombre de 
coquilles entièrement pétrifiées, tl est évident , d'après ce fait, 
que la pélrifîcation de ces coquilles ne peut pas remonter au delè. 
de l'invasion des Romains dans les Gaules. H g'en faut cependant 
beaucoup qu'un temps aussi long soit nécessaire k la production 
de ce phénomène, puisque une ancre trouvée sur le rivage des en- 
virons du Grau d'Aigue&-Mortea, et qui parait remonter jt l'épo- 
que où saint Louis s'embarqua, auprès de cette ville, pour la Terre 
sainte, présente les mêmes faits. Nous avons également rapporté 
quelques autres observations du même genre ; mais comme elles 
n'amènent pas à des conséquences différentes , nous ne les men- 
tionnerons pas de nouveau. 

Nous rappellerons toutefois un fait qui prouve de ta manière la 
plus positive, qu'il ne faut pas un long espace de temps pour 
opérer la complète pétrification des corps organisés plongés dans 
de grandes masses d'eaux salées. Lorsque nous avons soumis à 
l'attention de l'Académie des sciences de Paris nos premières re- 
cherches sur la pétrification des corps organisés , nous avons mis 
sous ses yeux un couteau enveloppé de toutes parts par une in- 
crustation très épaisse et d'une grande solidité, composée en partie 
par des coquilles complètement pétrifiées. Évidemment ce grés 
coquilller n'a pu commencer & se former qu'après que 1e couteau 
a été déposé dans le sein de la Méditerranée , et antérieurement 
au moment oii il a été rejeté sur le rivage. 

Maintenant , pour connaître la date oii le dépôt incrustant qui 
a revêtu le couteau s'est précipité , il faut savoir à quelle époque 
cet instrument a été fabriqué. Nous avons consulté à ce sujet 
M. Bourdeaux aîné, l'un des plus habiles couteliers du midi de la 
France, et fort connu par les chirurgiens de nos contrées. Apres 
avoir examiné avec la plus grande attention ce couteau, M. Bour- 
deaux nous en a montré d'analogues qui avaient été fabriqués par 
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son père, il nous en a fait voir d'autres de semblables qui avaient 
été préparés dans des ateliers étrangère aux siens. Aussi nous 
a-t-il assuré qu'on en faisait encore de pareils dans plusieurs 
coutelleries de France. 

Examinant ensuite l'état de conservation de la corne et de Tune 
(fes viroles, et observant que les plaques métalliques avaient été 
complètement corrodées et détruites, il en a conclu que le couteau 
ne devait pas remonter ii plus de soixante ou de quatre-vingts 
ans. Ce serait donc dans cet espace de temps qu'il aurait été revêtu 
de la couche de grès coquillier qui l'enveloppe de toutes parts. 

Un autre fait qui nous a été otTert récemment est venu donner 
& l'opinion de M. Bourdeaux une grande certitude, en tant qu'elle 
se rapporte à la prompte agglutination des sables mobiles. L'admi- 
nistration du chemin de fer de Getle, ayant h. faire quelques ajus- 
tages, abandonna une certaine quantité de tournures de fer auprès 
de la campagne de Rondelet oii les sables marins sont assez déve- 
loppés. Ces tournures, laissées ainsi depuis deux ou trois ans au 
plus sur le sol, exposées à l'action des agents extérieurs , ont saisi 
les molécules sablonneuses, les ont agglutinées, et leur ont donné 
une assez grande solidité. Ces sables durcis sont distribués sur 
te sol par petites plaques de quelques décimètres ; leur puissance, 
leur étendue et leur dureté paraissent assez en rapport avec la 
quantité de tournures de fer qui les ont agglutinés. 

Quoi qu'il en soit, ces faits prouvent qu'il sulTit d'un petit 
nombre d'années pour produire de pareils grès sablonneux, sur- 
tout lorsque la solidification des sables meubles est favorisée par 
des substances métalliques, et particulièrement par le fer. 
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REDRESSEMENT DES CROCHETS DANS LES THANATOPHIDES , 
Tn M. A, BVOii. 

Une description succincte des principales parties qui com- 
posent la tête des Vipèresétant nécessaire pour bien comprendre 
l'explication que je donne , je commencerai par ce qui a trait au 
squelette ; puis je parlerai des principaux muscles ; je donnerai 
ensuite l'historique du mouvement des mâchoires; enfin je pro- 
poserai mon explication. 

Le crâne (1 ) , composé des mêmes pièces que chez les Mammi- 
fères, est terminé en avant par six frontaux , dont deux médians 
entre les yeux, deux formant la partie postérieure de l'orbite (h), 
deux formant son bord antérieur (g). En avant des frontaux moyens 
s'articulent les os nasaux [b) ; enfm le museau est formé par l'os 
intermaxillaire ou incisif (a). Sur les angles postcro-latéraux du 
crâne s'appliquent deux lamelles osseuses (i), qu'on a comparées 
h l'apophyse mastotde, et qui s'articulent par arthrodîe avec deux 
tiges assez longues et grêles, représentant l'os carré des Oiseaux, 
et qu'on nomme os tympanique ou plus justement os intra-arti- 
culaire (m). L' in Ira- articulaire à son extrémité inférieure s'articule 
par un condyle avec la mandibule. Celle-ci , composée de trois 
pièces , l'articulaire (n), l'angulaire (o), la dentaire (p), présente 
ei) dedans de la cavité de réception de l'intra-articulaire une 
autre cavité destinée à recevoir l'extrémité postérieure du ptéry- 
goîdien (/}. 

Les 03 composant la mâchoire supérieure sont le ptéry- 
goîdien (f) , qui , élargi en spatule dans sa moitié postérieure , 
prend en avant la forme d'un cylindre, dont la face inférieure est 
armée d'une dizaine de dents aiguës et fines : le palatin [e) 

(I) Planche i, fig. 4. 
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continue cette partie du ptérygoTdien, et s*articule avec son con- 
génère du côté opposé au moyen d'une bandelette fibreuse 
pour former l'arcade palatine : il porte deux dents. Sur le 
milieu de la face supérieure du ptérygoïdien s'articule par ar- 
throdie l'os palatomaxi Maire {d), dont l'extrémité antérieure 
vient s'unir par le même moyen avec le milieu à la face posté- 
rieure du maxillaire {c). Ce dernier os e^t court, irrégulièrement 
cuboïde , plein ; sa face postérieure s'articule avec le palato- 
maxillaire ; ses faces externe et interne n'ont aucun rapport avec 
les os ; sa, face antérieure est libre, et, au lieu de rejoindre l'inci- 
sif comme dans les Couleuvres , il laisse entre lui et cet os un 
espace vide, qui lui permet de s'avancer dans les mouve- 
ments du ptérygoïdien Sa face supérieure , taillée en biseau aux 
dépens de la postérieure, s'articule avec le frontal antérieur (g); 
sa face inrérieure est creusée de deux fossettes donnant insertion 
aux deux crochets venimeux , dont l'un est toujours soudé avec 
l'os, tandis que l'autre ne se soude qu'au moment de la chute de 
son voisin. Des crochets plus petits, d'autres encore à l'état car- 
tilagineux, sont cachés sous la muqueuse de la gencive, dont un 
grand repli recouvre les dents en activité. 

Muscles (1). 

Par ordre de superposition , on trouve sur les côtés de la tête 
le temporal postérieur (9) qui s'attache k la crête des pariétaux , 
à la naoitié du bord antérieur de l'osintra-artîculaire, et k la face 
externe du tiers postérieur de la mandibule. En arrière, et re- 
couvrant l'os intra-articulaire pour s'attacher un peu au-dessous 
et en arrière de l'extrémité articulaire de la mandibule , est le ' 
muscle digastrique [g) ou tympano-postarticulaire. Le temporal 
moyen (i) recouvre le milieu des pariétaux; le temporal anté- 
rieur (e) prend ses insertions sur la glande venimeuse , passe 
sous le temporal postérieur, et s'insère à toute la face externe de 
la mandibule qui n'occupe pas te temporal postérieur ; il fait le 

(<] l,ee GgurM de myologie, qui M rapportoDl aux letlret de cet alJnëi, sool 
cellw qui ontélé données dans ce recueil par M. Duvernoy, S* série, t. XXVI, 
pi. 10. 
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tour de l'ouverlure de la bouche. En arrière de la tête et sur la 
nuque , on voit le muscle cervico-angulaire (r) et le cervico- 
rnuillaire (0; celui-ci part des vertèbres cervicales pour se 
rendre au maxillaire inférieur, au bord interne duquel il s'attache. 
Sous la gorge sont Icscosto-mandibulaira, costo-byoldien (u). 
qui naissent des oOtes pour se porter aux diverses parties dont 
ils tirent leurs noms. 

La deuxième couche de muscles contient les suivants : Le 
ptârygo!dien externe (A) ou m&xillo-ptérygoïdien, qui s'insère en 
arrière sur les faces postérieure et externe de l'os plérygoldien 
environ à son tiers postérieur , et de là se divisant en deux ten- 
dons , va se fixer aux deux faces externe et interne du maxillaire 
supérieur en côtoyant te bord externe du palato-maxillaire. Il est 
en rapport, en dehors et endessus, avec la glande venimeuse, en 
dessous avec une expansion fibreuse qui unit cette glande au pté- 
rygoldien. £n même temps que lui, et occupant toute la moitié 
postérieure du ptérygoldien, naît le ptérygoTdien interne (ft),qui 
occupe en partie l'articulation de la mAchoire, et se termine h 
l'union du palato-maxillaire avec le ptérygoîdien. Sous l'articu- 
lation da cr&ne avec la colonne se voit une bande musculaire 
b'&DSversale (m), décrite par mon père sous le nom de sous-ocei- 
pito-artioulaire : elle va d'une articulation à l'autre de la m&cholre. 
Enfla l'intervalle de la voûte palatine est occupé par trois 
muscles, dont tes noms seuls indiquent les attaches ; ce sont le 
^héno-palatin ,(n) , le sphéno-vomérien (o) et le sphéno-pté- 
rygoïdien (/). 

Uo muscle importuit est celai nommé par mon père post 
orbito'ptérygoldienj il nattdu bord postérieur del'orbite etd'une 
partie de la crâte pariétale, et se porte en dehors et en ba* sur la 
face supérieure et interne de l'os ptérygoldien. 

Maintenant je passe aux diverses opinions émises sur l'avan- 
cement des crocheta venimeux des Thanathophides, et en parti- 
culier dw Vipères, que j'ai pu observer plus facilement. 

Deux causes surtout ont été mises en avant pour expliquer le 
phénomène dont je parle : Tune est présentée par M. Duméril 
père, qui a bien voulu me la commuDiquer, quoique e 
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dite ; l'autre e^t âoulenue par plusieurs auteurs , tels que Cuvier 
daD3 sou Anatomie comparée, t. III, p. 89 ; Dugès, Mém. sur la 
dégi. dans les Reptiles, seulement pour les Aphobérophides ; 
Duinénl et Bibron, Erp. gén., l. VI, p. 133; Duvernoy, Ann. 
se. nat., t. XXVI, p. 13; etc., etc. 

Ces auteurs invoquent l'action du muscle ptérygoîdien interne 
sur l'os du même nom , en même temps que celle des spbéno- 
ptérygoTdiens et des post-orbito-ptérygoldiens sur les os auxquels 
ils s'insèrent. Ces muscles attireraient en avant le système qui 
arc-boute sur le maxillaire, qui se redresserait par ce seul effort; 
les muscles ptérygoîdiens externe et sphéno-vomérien le ramène- 
raient à. sa position normale. 

M. Duméril attribue ce mouvement aux os intra-articulaires 
qui, écartés de la tête à leurs extrémités, au moment où l'animal 
ouvre les m&cboires pour avaler une proie, élargissent l'entrée 
du pharynx , et poussent en avant les plérygoïdiens , et avec eux 
les crochets. 

Sans nier l'intervention musculaire , je ne ferai qu*une seule 
objection contre son trop de généralité : c'est que s'il s'opère 
malgré la paralysie des muscles, l'explication tombera devant ce 
seul fait. Or lisez Van Lier, d.»xi&s^SerpeiUsdiupays de Drenthe, 
et vous y verrez positivement que ce résultat a par lui été obtenu 
en abaissant fortement la mâchoire inférieure chez des Vipères 
réeemmenl mortes; j'ajouterai comme simple condition qu'elles 
doivent n'être pas mortes de convatsions, la contraction des 
muscles gênant alors les mouvements. 

L'idée du professeur Duméril est, sans contredit, beaucoup 
plus ingénieuse. Cependant elle n'explique qu'imparfaitement le 
redressement des armes mortelles des Thanathophides; car.duis 
la déglutition des Serpents venimeux , au moment oii les extré- 
mités des os intra-articulaires sont le plus écartées, on ne remar- 
que pas que les crochets soient redressés ; ils sont au contraire 
repliés dans leur gaîne (1). Le mouvement qui s'opère alors est - 
une rentrée de l'extrémité antérieure du palato-maxillaire en 

(1) Celle obscrvBlioD , que j'avais déjà faile, m'a éléconQrméo par H. Vallée, 
le gardien de ces animaux à la ménagerie. 
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même lemps qu'un écartement de l'extrémité postérieure du pté- 
rygoïdien en dehors, tandis que ces deux os tournent comme sur 
un pivot dont l'axe idéal serait placé à leur jonction. 

Après avoir étudié deux Crotales que l'obligeance bien connue de 
M. A. Duméril m'avait permis de disséquer, en même temps que 
des Vipères et un Trigonocéphale, voici l'explication qui m'a paru 
le plus propre à rendre compte de cet acte. J'ai construit sur ces 
données une tête grossière en bois, dont le mécanisme que j'ai 
montré à M. Dumér^, rendait les mouvements de l'animal très 
vrais. Il sufiisait, tenant le crâne entre les doigts, d'abaisser ta 
mandibule retenue au cr&ne par un fil représentant les muscles 
temporaux, et le crochet se redressait. 

La ligne (nop) représente le maxillaire inférieur. Je suppose le 
moment où l'animal va mordre ; il contracte le muscle sous-occi- 
pilo-articulaire pour empêcher le mouvemcntde dedans en dehors 
de l'articulation mandibulo-ptérygoîdienne, sans gêner pour cela 
celui d'arrière en avant. La mandibule s'abaisse et est alors sol- 
licitée par deux forces : l'une (3, /j) représente les temporaux et 
le post-orbito-ptéi7goîdien ; elle agit de bas en haut, et, arrivés 
à une certaine tension, ces muscles ne servent plus que de point 
d'appui au point J, fig. B. L'autre force (10, etc.) représente 
les costo-mandibulaire, costo- hyoïdien, mylo-hyoïdien, tympano- 
post-articulaire , etc. .ettiro en arrière Texlrémité antérieure 
de la mandibule : c'est la puissance P. I*a résistance se trouve 
placée en R au point d'articulation de la mandibule, avec l'intra- 
articulaire et le ptérygoïdien. II y a ici un levier du premier genre. 
Arrivées à un degré médiocre d'écarlement des mâchoires, les 
trois forces se font équilibre. Mais l'action de la puissance conti- 
nue, le verlcbro-mandibulaire ouvre démesurément la gueule, le 
point d'appui ne peut plus se mouvoir dans le plan oii il marchait 
d'abord ; la résistance étant la plus faible, cède : les os ptéry- 
goîdiens et palato-maxillairc /'(/, qui ne sont que suspendus au 
crâne par l'intra-articulaire m, sont poussés en avant et font 
mouvoir l'os maxillaire. 

Ici, action de même nature. Le maxillaire a son point d'appui 
en ^' au frontal antérieur, sur lequel il peut basculer d'arrière 
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eo avant. La puissance s'exerce en P' c'est le palato-maxillaire. 
La résistance R' étant nulle, il s'eneuit que ce levier du troi- 
sième genre laisse le crochet qui s'y insère sa porter en avant, 
dès que la puissance agit. 

On voit donc que l'abaissement outré de la ni&choire inférieure, 
soit exécuté volontairement, soit effectué artificiellement, suffit 
pour faire avancer les leviers qui redressent le crochet veni- 
meux. 

Je ne terminerai pas cet article sans faire remarquer l'impor- 
tance de l'insertion du temporal antérieur. 

Ce muscle prend naissance sur la moitié supérieure de la 
glande venimeuse par des fibres charnues qui contournent l'ou- 
verture de la gueule, et vont s'insérer & une grande partie de la 
face externe et antérieure de la mandibule. Il sert donc Rabaisser 
cello-ci, mais en même temps il comprime la glande sur laquelle 
il prend ses points d'insertion, et force le venin k s'écouler dans 
le crochet, tandis que, par son action sur l'articulation mandi- 
bulo-ptérygoldienne, il concourt k faire redresser celui-ci. Cette 
double action le rend le muscle le plus important dans cet acte. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE % 

Ditignation partieultère. 

Fig. 4 et 0. T6te oiMuw de la vipère Aipic (Aîb). 

Fig. 6. TAla osMQse du Tropidonole i collier (Périt). 

Fig. 7. SyBlëme des Torces qui agistenl dans l'avaacenient de« croobeu. 

Dé$igi>atiùn commune. 

Oi. — (1, incisiri 6, nasaux; c, maiillaire; d . palato-œaxillaire ou adéno- 
nuilllaire ; e, palatin; f, pl^rygoîdien ; ;;, frontal antérieur; h, rronlat posté- 
rieur; I, masloidien ou temporal ; ffl, ititrt-arlicolaire ou tympanique ; n, arli- 
culeira; o, angulaire; p, denlaire; cr, crocbet. 

AA', point d'appui ; PP', puigaance ; RR', résisttnoe. 
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•I» L* 

TRANSMISSION DES YERS INTESTINAUX 

(CuDunoiii'iutet 1 la Société itn wlrncta ûr. Galiloguc, It 11 novenbtc lUI), 
Far M. BXRBIT (Ij. 

Les Vers intestinaux sont si généraieinentrépandus tant chez l'Homme 
((tie chez les animBux, qu'il est très dirTiciie de te prononcer sur la ques- 
tion de leur première apparition, et encore plus sur leur mode ou leur 
manière d'exis(er dans tes organismes intéressés. Les observations qui 
vont être rapporlées me paraissent donc mériter quelque attention, parce 
qu'elles fournissent un moyen d'éclaircir ce sujet encore obscur par des 
expériences directes. 

Le Trickina ipiralit est un Ver inteslinal qui , quoiqu'il ne soit pas 
encore complètement connu des helmintologistes . peut-être à cause de 
sa rareté , m'a paru lrè« propre à ces sortes d'expériences à cause de la 
facilité avec Uquelleon peutconstatersaprésenct:.— J'ai jusqu'à présent 
reconnu trois espèces de ce genre. La première, qui, sous le rapportée 
U grosseur et de la forme du corps, s'accorde exHCtemeut avec celle trou- 
vée dans les cadavres humains par Hilton, Owen et BiscliofT, a été ren- 
contrée par moi, au mois d'août IS'iS, dans tous les muscles du mouve- 
ment volontaire d'un ^ros et vieux Ciiat mâle duos lequel elle se trouvait 
en quantité considérable. La longueur du kyste enveloppant était de ^ 
à T^de ligne, la largeur y~ii, la longueur du Ver \ ligne, sa grosseur 
de tI^ à ^^ de ligne. J'en ai découvert peu après une seconde espèce 
lions le méseiilère d'un Sfrir /wswrma dont je n'ai pu mallieureuge- 
ment prendre les dimensions , quoique cet Entozoaire se soit aussi ren- 
contré dans la substance des muxcles. Le mésenlëre, du reste, était lar- 
^iement parsemé de tubercules jaunAtres, de la grosseur d'une léte 
•l'épingle, dans lesquels on reconnaissait k la loupe la présence du Ver 
enroulé. CesTriciiines se distinguent non seulement par un corps d'une 
ifrosseiir double, mais principalement aussi par la l'orme anormale de 
leurs extrémités, attendu que leur tête épaisse se terpiine par une pointe 
rourte, conique, parsemée de verrues , et que leur queue mince parait 
|H)urvue de deux protubérances papillaires a son extrémité ainsi que 
d'une ouvertui-e infundibutiforme. J'ai rencontré la troisième espèce, au 
printemps de 18'tB , dans les muscles des extrémités d'un Chien adulte. 
Je m'occupais alors de la recherche d'un autre objet, et je me contentai 
(l'ouvrir quelques kvsies pour examiner leur contenu ; mais j'ai négligé 
de constater si ces 'Trichines étaient iépandus dans tous les muscles Ju 
mouvement volontaire, Ces kystes étaient très petits, peu visibles à l'œil 
nu, ne pouvant même él re découverts qu'à l'aide du microscope. Les Vers 

au'iis renfermaient étaient plus petits, mais, du reste, semblables à ceux 
e la première espèce ; et celte circonstance, seulement, que les Trichines, 
qui ont servi aux observations (^ueje vais rapporter, présentaient tousab- 
solument la même structure, m a fait penser ijue la différence de grosseur 
était un caractère permanent entre cette troisième espèce et la première. 
Ad mots de novembre 1850, il m'est mort un Blaireau femelle de 
près de deux ans, que pendant dix-huit mois j'avais nourri en partie avec 
des matières végétales et en partie avec les débris des animaux qui ser- 
raient à mes travaux analomiques. En l'étudiant au microscope, j ai coD' 
slaté la présence d'un nombre infini de Trichines dans tous les muscle*' 
(I) Extraites de l'/nMiDl , d° ftS«. 



^vGoo^^lc 



6iïr aBRasT, — traksuission des vrau intbstikauk. 

lie U volonté, qui, du reste, ne préscn(»ient rien d'anormal. Le diamètre 
longitudinal des kystes était ïVoVâ • ^^ diamètre transversal i'; , et la gros- 
seur du Ver f'^-f de ligne. Cetle l'ois j'ai cru l'occasion favorable pour 
entreprendre quelques reclierclies nouvelles sur l'origine et la formation 
de ces Vers. 

Déjà, en 18^5 , j'avais essayé de transmettre des Tricbines en intro- 
duisant trente kples pourvusde Vers vivants entre la peau et les muscles 
lombaires d'un jeune Chat Le résultat avait été négatif, et au bout d'un 
moisj'avais trouvé les kystes qui avaientétéli:iés, les uns dans le tissu celln- 
lairesoiis la peau, les autres à la surface des muscles, avec les Vers qu'ils 
renfermaient, devenus minces et frappés de mort. En conséquence de cetle 
expérience , j'ai modifie mon mode d'opérer. La ctiair du Blaireau a été 
abandonnéea de jeunes Chiens àgésdesit semaines, qui la consommèrent 
en moins de quelques jouis. Un deces animaux fui envoyé àla campagne où 
il restaenliberté.exposé entièrement à toutes les vicissitudes atmosphéri- 
ques extérieures. L'examen des deux autres, fait le lOclle 18 février 1851, 
a démontré que tous leurs muscles de la volonté étaient tout aussi abon- 
damment pourvus de Trichines que la chair du Blaireau qu'ils avaient 
mangé trois mois auparavant. La longueur des k\'stes était ^'^ , leur 
largeur j^l;, la grosseur des Vers ririoes de ligne. Itestait à reconnaître 
l'état du troisième Chien, ce qui neu lieu après un intervalle de neuf mois, 
c'est-à-dire au commencement de novembre 183i. Ce Chien était complè- 
tement arrivée l'étal adulte, vigoureux et bien sain en apparence. Le 
11 novembre, je lui ai mis h nu le muscle s terno- mastoïdien. A l'œil 
simple, on n'apercevait rien d'extraordinaire dans ce muscle ; mais, sous 
le microscope, on y reconnaissait aisément des Tricbines en si grand 
nombre, que dans un morceau de cliair musculaire du poids de 3 à 
3 grains, j'ai pu en détacher jusqu'à dix paquets. La longueur de ces 
kystes était ï|îï, la largeur ^l^, la longueur du Ver^, sa gros- 
seur ^J-àSi* t*^ ligne. Hainlenaiit, comme les Trichines ne sont pas com- 
muns, et que, en générât, leur présence peut être considérée comme mi 
. phénomène rare, il ne peut y avoir de doute que leur présence dans les 
trois Chiens en question n'ait été la conséquence de l'ingestion delà chair 
de Blaireau. Ce qui doit avoir favorisé leur propagation , c'est la grande 
ténacité de la vie chez ces animaux, que ni le froid ni la chaleur ne pa- 
raissent atteindre; mais la grande dif Seul té est relative à l'explication de 
la manière dont les œufs de ces Vers, très petits et très élastiques il est 
vrai, mais cependant présentant des particules solides et des formes dé- 
terminées, peuvent s'être ouvert une voie de la cavité abdominale dans 
les vaisseaux sanguins; car la présence abondante et simultanée, ainsi 
que la distribution uniforme de ces TricUinesdans tous les muscles volon- 
taires , semble justillur la supposition que leurs œnfs ont dû être portés 
dans leurs points respectifs de gisement au mo^en de la circulation du 
sang. Mes expériences ne permettent pas de tirer de conclusion k cet 
é.gard,etje me crois d'autant moins fondé pur cette expérience à présen- 
ter une explication à ce sujet, que pour cela il serait nécessaire de faire un 
examen approfondi de l'état ou de la conditien des matières qui , par la 
voie de la digestion, al'tluent dans In masse du sang. Toutefois, comme je 

Cède encore un animal infecté de Trichines et de beaucoup d'autres 
intestinaux qu'on rencontre rarement , et que je puis l'utiliser pour 
d'autres expériences, jecroisque par lasttite je parviendrai à obtenir quel- 
ques résultats utiles sur cetle question. 
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OBSEBVATIONS SUR L£S LABVES^DES LIBEUULES. 

Coimpsoilaiil da riaililiit ^ FnnM. 



C'«Bt en étudiaot un être data toutes les ptiases de son exis- 
teDce , (fue son hifitoire peut approcher de la perfection. Cette 
vérité est surtout applicable aux Insectes à métamorphoses com- 
plètes. Duisce privilège d'une triple vie, chacune de ces existences 
estridie de traits«oit d'anatomic, soit de mœurs et de genre de 
vie. qui lui sont propres. Envisagée sous ce noble point de vue si 
illustré par les Réaumur, les De Géer, les Lyonnet, les Swammer- 
duQ, Us Cuvier, les Latreille, l'entocnologie doit s'élever comme 
Kàaice à la hauteur des autres branches de la zoologie. 

Les Libellules ou Demoiselles sont connues de temps immémo- 
rial ; leurs beaux yeux i mille réseaux , leurs grandes giles de 
gaie, leur long abdomen bariolé de couleurs vives et tranchées, 
leur vol suitenu , leur genre de vie chasseur , les ont fait remar- 
quer par tous les hommes curieux des choses naturelles. 

Quoique le savant auteur du Biblta naturœ ait, le premier, 
signalé les métamorphoses de ces Insectes , c'est surtout & notre 
Réaunur que la science est redevable d'une bonne histoire de 
ces métamorphoses. Depuis cent ans, elle a couru sans contrôle 
tous les livres, tous les traités généraux, les dicLionnalres, etc. 

Les auteurs modernes , même les monographistes , se sont si 

peu occupés de L'étude du premier âge des Libellules , qui 

comptent pourtant parmi les plus grands Insectes d'Burope, 

qu'aucun d'eux , que je sadie, n'a fait connaître «ne seule larve 

3* térw. Zml. t. XVII. ( Cabisr o* S. ] ^ S 
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OU nymphe. Ils ont gardé le silence ou le plua ignorant ou le plus 
dédaigneux. Personne n'a songé h. rapporter & des espèces ailées 
connues les larvus dont Swainmerdam , Héaurour, Lyonnet et 
De Gécv , nous ont transmis les (igurcs et les descrtptionii. Ijl 
t&che de celte synonymie, qui manque h. la science, est, au reste, 
plus dinicultueuse qu'on ne pense, si on veut la traiter conscien- 
cieusement. J'avais eu l'ambition de la poursuivre, mais je ne 
l'ai que oomnHtKée-, et le tempe, cette denrée «Irare paax qui 
veut la bien digérer, me manque. Je poserai quelques jalons, 
à d'autres le complémetrt. 

Les vénérables auteurs dont je viens de parler, presque exclu- 
sivement préoccupésde l'nistoire des métamorphoses, ont négligé 
ces délails de structure extérieure si propres à la distinction des 
espaces. Le positivienM datcripUf a'étaÀt pas de iMir épc^ut ; 
bdasi dans la nôtre il oonm«nca à dégénérer en rtdoiidanca et- 
mole. 

Les Urves qoe j'ai pCisM pour types de mee démoMtrattom 
sobtt par leurtatJleMaHtageuse, fareraUea aux ditecotishe^ M 
peuvent «if»i se mieux |)rét«r au contrôle qu'elioa tendent BKp»- 
sées à encourir. 

t^dèle à la maxime de tmwn euiqut , je dosnerai dans wi tmt 
d'économie de temps et de texte un nferçu obronôlngiqoc iks 
auteurs qui ont irailé ce méroe etyot tant gms le liaf:^rt <les 
mélamorplioses que sous celui de l'aiiatomie. Ooas le cours ii« 
mon texte, je me bornerai àpronobccr le imm de ces auUiur&. En 
signalant en peu de mots les sources où j'ai )wisé, je dispenseni 
mes lecteurs de ces renvois continuels , qui , avec un sembla»! 
d'érudition, ne fo»t que dévorer le papier et entrecouper désa- 
gréablement l'attention : 

SwAHMBADAH^ &iMa notattr, 1680; traduction frsnçaiee in- 
sérée dans le tome V de la Ct^eciion anêMnique, p. Iâ8 et suiv. 
I75&. 

RàiUMun. M^oiret pour servir à l'Itistoirt des Insectes, 17/|2, 
édit. orig., (. VI. p. 389 et suiv. 

Ub Glieit. Mémoires {ut svpra), 1771, t. I), p. e6\ et suiv. 

l.n>%MitT. Ouvrage postliunte 4)ubUé par M. De Uaui, ISÂS. 
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O. Ctetii». hfémsSrk sur ta manière doht sè fait M utitriiion 
dans te» Insectes. f"98. 

Maacbl de Serbes. Oburvations sur les usages du vaisseau 
<(«rsa/, ete. 1815. 

8«CK0W. Sur l'antUtmie et fa respiration de» larves de I.ibel- 
htba, etc. I8&0: 

RArkBBURG. InseeCes nuisiMes aux forêts, etc. 183I|. 

Avhnt d'entreprendre l'exposition anatomique, point capital 
de mes recherches, je sens le besoin pour l'authenticité de celles- 
«i dti fixer ro[jiniun stir les espèces de larves qui ont servi à mes 
dissections, et sur les Insectes ail^ auxquels elles appar- 
tiennent. 

iMsIaroet-nymph M des LJbellules ou les nymphes-vers, comme 
tes appelait iSffamnierdam , ont des traits exténeurs, qui per- 
mettent de distinguer facilement celles qui donneront naissance 
aux genres £shna, Lihellvia, Cahplerix et j4grim. Trois de ces 
dtsUnclIon»génériqu«s avaient été parfaitement saisies cl établies 
par Béaumur ; il a m£mê fort bien représenté les quaire types, 
mais il avftit confondu en un seul groupe le Calopterix et 
Viigrkm. Le premiWf de ces deux genres , de fondation très ino- 
denw , a des larves k br&nchies intérieures ou rectales , comme 
ecMei ém MtAm et tibelliUa , tandis que ces mannes brnnchies 
dam VÂgrtm sont extdrnes ou caudales. 

GlNflB 1. — jEsfma. 
CtTutdres génériques det Nymphes. 

Branchies intérieures ou rectales. Ocelles nuls. 

Livre fnTérteare développée en une grande lame plate , ou 
fnàsqve ineeat 

Stigmate^ (hbracïqued cachés. Corps allongé, à segments dor- 
aauk, dont r«ngle postérièar'de quelques uns d'eux est prolongé 
en épîrte. 

Appareil Caudal de tinq pièces, dont l'intermédiaire ou supé- 
rieart est ëehancrée. 

Il eatpisaaieque ces caractère» soient modifiés par la décou- 
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verle d'espèces qui ne me sont pas connues ; mais, pour le mo- 
ment, ils sont applicables à toutes celles .soanisesà moQ étude.. 

Les piquants latéraux de l'abdomen sont des armes défensives, 
comme il est facile de s'en convaincre en maniant ces animaux 
vivants. Le nombre de ces piquants est constant dans les indi- 
vidus d'une même espèce, et il forme un caractère Botide pour la 
distinction de celles>ci ; ils présentent un trait , qui n'a été saisi 
ni dans les figures ni dans les .descriptions des divers autcars. 
Quoique étant le prolongement des angles postérieurs des seg- 
mesits, ils ne se continuent point complètement avec le bord 
postérieur de ceux-ci ; ils en sont séparés par tinc sorte d'entaille 
évidemment destinée h. permettre au piquant un mouvement 
propre dans l'action de la défense. Amsi ce trait, en apparence 
insignifiant, a une valeur physiologique cuix yeux du scrutateur 
attentif. 

La queue des larves-nymphes des iCâhnes eb des Libellai» est 
composée de cinq pièces cornées mobiles sur leur base, dont les 
fondions ont une haute importance. Quoique bien décrites et 
bien figurées par Réaumur et De Géer, il est nécessaire, pour 
l'intelligence de mes recherches anatomiques, d'en reproduire 
les traits essentiels , et surtout d'en faire ressortir les usaf es. 
Les trois principales, égales en longueur, sont creusées en gout- 
tière d'un côté , et carénées de l'autre. Les deux ioférieures de 
ces trois se terminent en alêne piquante, légèrement crochue 
pour former la pince. La supérieure ou l'intermédiaire est, dans 
les .^shnes, échancrée en un croissant & angles acérés. Il résulte 
de cette configuration que ces trois pièces, dans leur connivence 
ou lorsqu'elles sont fermées, constituent, par l'ajust^eut des 
gouttières, un canal qui, à la faveur du croissant ou des pointes 
béantes, permet toujours à l'eau de s'y insinuer et d'ea sortir. 
C'est Ih. une sorte de stigmate aquatique à panneaux mobiles. 

Deux autres pièces, beaucoup plus petites que les précédenten, 
et presque rudimentaires , s'observent à la base supérieure dw 
pièces latérales pour leur servir d'auxiliaire9 ou de correctifs. 

Dans les grands mouvements respiratoires, cet appareil cawliU 
s'épanouit pour donner entrée ou i«9u& à l'eau ^ baigne les 
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branchies rectales; il sert atiE>3i h, la dérécatîoii; enfin il est en- 
core une arme offensive, ain» que Réaumur l'avait très bien ob- 
Bervé. 

Caractères spécifiques des Nymphes. 

1* Makna grandis Latr. 

Nympha hinc inde aifendo'punetala; ocuhrum angttlo pottico 
breviter aculissimo ; abdùtnine vtrinque trispinoso. Long. 1 1/2-2 
pollic, pL 3, fig. 1. — Hab. in stagnis. 

Lobes occipitaux, ainsi qu'une fine ligne transversale en ar- 
rière des segments abdominaux, les deux derniers exceptés, avec 
de petites aspérités punctiformes. Dessous du corps , toujours 
d'un blanc sale uniforme ; le desèus ou jaune argileux, ou brun, 
ou noir&tre, avec on sans bandes longitudinales, larges, obscures 
ou à moucheture» pâles. 

C'est la plus forte larve-nymphe de nos contrées; et, quoique 
je n'aie pas été assez heureux pour assister à sa dernière méta- 
morphose, je pense qu'elle appartient à V/E. grandis de Lalreille, 
qui est la plus grande Demoiselle de ce pays. 

2" £. De Geerii Duf., pi. 3 ; De Géer, /. c, t. II, pi. i9, 
ftg. 12-14. 

IVympha tœvigata ; oculis in caudam obtusivsculam illorum lon- 
giludine produetis; abdomine ulrinque trispinoso. Long. 1 1/2 
pollic. — Hab. inlstagnis. 

Le tégument est lisse et nullement chagriné. Ce serait ici la 
larve-nymphe de la DetnoiseUeà ailes jaunes, de De Géer; mais 
la synonymie de la Grandis de Linné, citée par De Géer, est, à 
mon avis, fort litigieuse. Je crois à l'identité de ma larve avec 
celle de ce dernier auteur ; et, quoiqu'il ne parle dans sa descrip- 
tion ni du prolongement 4es yeux ni de l'existence des piquants 
abdominaux, ces deux traits caractéristiques ont été bien saisis 
par son dessinateur. 

S» JE. innominata Dut, pi. 3, Tig. 5. 

Nympha subtiliter punctalo-colUcutosa ; ocuUs in caudam obtu- 
tiuaeulam illorum longitudine produetis; abdomine utrinqwgua- 
iritpitmo. Long. 1 Kj-Ï pollic. — ffoA. m stagnis. 
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PourconslAter ta texttir« chagrinée. k\ f^titétu^tràUloasiKi 
coUe espèce demeurée quelque temps hors d« l'ettu. ^luque peint 
saillant émet un fort petit poil. L'existence de quatre paires 4« 
piquants abdominaux est un Irait remarquable. J ignore quel est 
l'Insecte ailé que produit celte nymphe. 

Ciractèreg g^DèriqaM dps Nymphe. 

Branchie? intérieures ou rectales. 

Ocelles nuls. 

Bouche avec un masqueen casque, conpposé c|e deux vtd^ti in»- 
biles convexes en dehors, concave^ en dedans. 

Stigmates thoraciqucs à découvert. 

Corps ovalaire & abdomen u» peu relevé. 

Pointe intermédiaire des pièces caudales 9Jguë , non échan- 
crée. 

Corps beaucoup plus Lourt, proportionnellement, que celui 
des £slines, plus velu et moins agile. Ces auiipaiu »e tiennent 
habituellement dans le fond des eaux tranquilles, oh ils ranipent 
dans la boue dont ils sont salis et incrustés. Ëtuis des ailes plus 
longs que dans les fshnes, et atteignant souvent le inilieu dfi 
l'abdomen. Yeux plus saillants que dans celles-ci, qq qui rend 
le plan supérieur de la tête enfoncé et comme éch&ncré. 

Caraclèrw BpiciSqi^ des Nymphes. 

l* UbelltUa depressa L. ; Béaumur, L c. 

Nympha sordide griseo-virescens hirsuta; abdominis lateribus 
inermibus ; segmenlis prtmis in medio disci tuberculo minuto 
pitifero minutis. Long. 9-10 lin., pi. 3, fig. 7. — tiab. in 
fossis. 

Pattes à mouchetures claires. 

Les premiers tubercules dorsaux de Tabdomen cachés par les 
étuis des ailes. 
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2* LUeUula fèrmgiMa Van ior Lind< 

iVyM]^ sordide griaea Airiuta ; abthmms $effmtiïtit ^oviui 
ultimis utrinque writpituaù, dono hetud htberttièiâo ; pmUIna tngfo 
«NKwtfH/atû l^iig. 6-7 Hn. — //ai. ni JtajpBM. - 

La, pi4e« médùm del'ftfipareil caodt), au )iwi d^dtneiciar- 
gtilaire, eomim «lans la AifMwsn), est «vataine, pK«fa««wdi* 
forme, terminée en pointe acérée, ainsi que l'exprime la figure 
que j'en donne. 

Je préiiume que c,elle nymphe «ppartiçnt \ la L. ferrvginea, 
parce que celle-ci est extrêmement commune autour de l'ilang 
(it( «bûWte If^ larve. 

GtHRB m. -r Catopterix. 
CaractërM géBiri(|«M 4h Nynpbat. 

Branchie»ii)téneurf« au rscta/ii. 

Ocelles distincts. 

Antennes insérées au bord antirieur 4« ^ MtÇi {«HF ivtitle 
bï^laiif! très grand. 

Uasque buccal en graju^e t«n« platt, pfK^ 4*um ouv^ctwi^ 
centrale en losange. 

Stigmates tlioraciques cachés. 

Corps long effilé, à segments inermee. 

Appareil caudal de trois pièces seulement. bmfSH«>i roidfes, 
poinbm. «aréofisa. 

I.es pièce» litér«l«« de I» qu«ut vent Fr«u«ô«i «h goutUiM : 
rioterm^diaire est une lame tran«h«ftta ^ dw eaitalwmU. 

Ctraciirai t^èciUqaM dît NrmiitMt- 

{•Cahpteria}vtTgo\^ Réaumur, I. c. , t. V], pi. 58, ilg. 1, 3. 
&, 7, 8, Utrva; pl, 85, Hg. 7, ijmga. 

Nympha gri*&>-virescent wbglabra, obtcuriut tnactf^u/ate.- 
oecipit9 porte ocuios tibiùque apiet brwi vaideatati* ; çatuAft d^pptft- 
diee inttrmedio paulo bnviart. Long. Il lip., pl. 9, fif, 10. — 
. H4f6. ttf rtPuMf . 
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Indépendamment de la petite dent occipitale , il en existe une 
■irtre plus fine , plus acérée près de l'insertion de rantemw. Ces 
traits ne sont ni mentionnés ni représmtés par Béaumaf. 

Cette larve se tient sédentaire et presque immobile au fond des 
eaux claires. Sa queue est h^itliellanent fermée. Prothorax long 
et non transversal comme dans les e^ièces précédentes. 

Gbiirb IV. — Agrion. 
CaracUres géDériqiws des Nymphes. 

Brandûes extérieures ou caudales sous la Tormë de trois lames 
membraneuses parcourues par une prodigieuse quantité de tra- 
diées, et servant aussi de nageoires. 

Antennes à dettce articles basilaires. 

Ocelles distincts. 

Masque buccal plat, k ouverture centrale en losange. 

Stigmates thoraciqaes cachés. 

Corps long, elBlé, fort grêle. 

Comme on le voit, la nature et la position des branchies éta- 
blissent entre te Calopterix et VJgrion une distance anatomique 
énorme. 

Caractto«s sp^iRques des Nymphes, 

V Jgrim pwila L. 

Nymphéa griseo-vireseens, lamettit branehialibtaooato-elHjaieis 
adapicem aemninatit. Long. 5-6 lign. — ffa6. tn stagnit. 

En rapportant cette nymphe à la L. puella L. , je ne prétends 
pas que ce soit le type fondamental de Linné. Je vois même qu'elle 
diffère, par la configuration de ses branchies-nageoires, de celles 
que Béaumur a figurées, t. VI, pi. 36, fig. 5-6 ; pi. &I . fig. 1-3. 

Ce simple spécimen monographique des larves de Libellules 
t^pellera, je l'espère, l'attention des entomologistes qui ont la 
bonne intelligence de notre intéressante et si aimable science. 
Dans l'intérêt même de l'exacte détermination des espèces légi- 
times, je viens, avec quelque confiance d'être entendu, provèquer 
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te pktICDte ngnàtë dis observateurs pour l'étude h fond de ces 
larves, et surtout de leur définitive niétamor[dioae authentîqUe- 
Bnat établie sons le rapport de l 'espèce. 

Anatomie. 

Je vais exposer successivement d'abord les appareils générauœ, 
tels fpe le lemitif, le respinUoire, le nreukioire ; puis les appa- 
reils tpéeùuiœ, comme le digeatiff le tissu adipeuso splanchoique. 

Appareil aensitif. 

Cest oelai de ta larve-nymphe de \'£»hna grandit que j'at 
pris poitf type de ma description et de mes figures. Il ne m'a 
pas offert, dans les autres genres, de diOérehces senribles. 

Gomme celui d^ tous les autres Insectes, cet appareil est placé 
ao-dessoua des viscères, sur la ligne médiane ventrale. Il se com- 
pose du cerveau, de dix gangtions, dont trois thoraeiques et sept 
abdominauœ, d'un cordon rachidien double , c'est-à-dire formé 
dé deux filets plus on moins contigus , enfln des paires de nerfs 
symétriques émises par ces divers centres nerveux. 

1* Cerveau. — Logé dans la tête, ou mieux dans le crâne, il 
est ovale triangulaire, subpyrunidal, et s'atténue ai arrière pour 
donner nussance au rachis. 

De ses angles antérieurs partent les nerfs optiquei, grêles à leur 
origine, se dilatant bientôt en une masse considérable conolde 
pulpeuse, qui, afiVanchie de son enveloppe cr&nienne, s'éi^nouit 
en éventait. Un pigmentum brun violacé, Une cAorcf iJe couronnent 
cette masse optique en prenant la configuralion de l'œil. Ce pig- 
ment est débordé en arrière par de la pulpe & nu, blanche, rem- 
plissant le lobe occipital du crâne. 

Celte pulpe, dépouillée de pigment, n'est point, comme oh 
pourrait le croire, un accident de la dissection ; le scalpel circon- 
spect me r& constamment mise eu évidence. Je suis peu fixé sur 
sa destination physiologique ; sa situation au dehors de la cho- 
roïde, c'est-à-dire de l'aire oculaire et dans le lobe postérieur du 
crâne, pourrait d" Mitant plus M faire considérer comme une sorte 
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d« pierre d'stterilQ poac les futuw et^nonow yewde 1» Oeiqoi- 
i«lle ftjlée, que ceue pulpe offra à la loape la tnéme straetarc 
cannelée qui s'observe mm (iMfê toute k masse optique h laqoeUi 
la choroïde forme une calotte. Ces cannelures, éludiées au micro- 
scope, ne sont que les pyramides ucellaires qui correspoQdent 
aux aréoles, aux mailles de ta^ cornée transparente extérieure. 

Il arrive parfois que, pendant là dissection, la choroïde aban- 
donne la pulpe optique pour demeurer adhérente à ' la cornée. 
Dans cette espèce dé décorticalion , la masse pulpeuse paraît 
comprimée, et son bord libre présente une rainure profonde où 
s'engagent deux brandies trachéennes dont les subdivisions vont 
vivifia teapvfaDiiflesotellaùrçs, Ces çnémMbraDcbestrachtoines, 
quand l« scalpel a an les Daénager, r^tieBoent ivi^eqwwnt \% 
calotte cbfvoïdienne sur la pulpe eptiquft.. 

Une paire de nerfs buccavit\ Bail du bord aotérfsur fhl Tepcé' 
phale, non loin de l'origine des nerfs optiquoi, et une uil^ paire 
du méii]e calibre est émise un peu eu arrièr« de celL« origipf; 
optique. Il est vraisenjblable que ces dej'Diers nerfs sQt)t deslitié» 
aux organes locomoteurs de la lèvre qui forme t^ œwqite : g« 
seraient donc des nerfs It^iwx. 

Ia portion du cqrdQD r&chidien qui^uit le cerveau et 1« &ép|ire 
du preniier ganglion ihqrapique , est assez longue et émet cçB" 
stamment, vers son tiers postérieur, une paire dp nerfs toi^t «ys- 
eàttit divisés, pour se (jiâtrihuer ^ux muscleâ vig(iur«tt)[ qfù ^ du 
prothorax, se portent & 1^ tête. 

'ir Ganjfligni. — J'ai déjà indiqué leur diviûon. Séparés, eL 
en m6ui? temps uoia par le cordon rachidieti, ils fortpent uns 
chaîne étroitement ençhMée i^ans une sprte de coulisse qui sé- 
pare, i. la ligne médiane, les muscles nombreux et pui&sanls qui 
garnissent les téguments inférieurs du corps. Ce chapelet gan-r 
glionnaire est en outre protégé par des chàle? graisseux qui for- 
ment à la coulisse comme un bourrelet d'édredon, et il n'est pas 
rare de le trouver aussi plus ou moins enveloppé d'un fourreau, 
adipeux. 

Les ganglions thoraciqve$, plu» grands et surtout plus rappro- 
chés entre eu^ que Iw abdominiuiY. ont une fQrma rhQioboldiûc 
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plus 00 moins arro[)die. Le premier, aa ftrothorneiguei estptiu 
distant du deuxième , ou mésothoraciqw, que celui-ci ne l'est du 
troisième, u^ tHiUulhoracique. CUacuii émet, par ses bords la^ 
raux. trois paires da nerf^ dont l'iiUermédiaire, un peu plus forte, 
forme les nerfa cruniufl! qm ptoèlrent daiu les pâlies corc^poa- 
dantes. Les autr^ perfs vopl surtout distritiuer te wouvenwat 4t 
Ifr sensibilité 9.vff. nombi-eut muadce q^i^aruifiaent l« Umma, 
ainsi qu'aux ailes rudimen^firea, aw ^W^tM. «U tubo «lifflifo* 
taire, etc. 

Dans mes Beeherehes vuUo^iqvft sur les Névrop^es (Mém. 
de l'Académie des sciences, 18/|1) . où j'ai décrit et figuré le sys- 
tème netvftux et la Libtliule ailAe. j*ai pardltemént trouvé tiiois 
g«ngKoii3 IharacKjueB, maia ai iBlùnement aontigus, qu'ils m. 
représentent qu'une masse commune où Tœil pratkftra ^ l'aotia* 
tDotomiste peut seul distinguer la trace linéaire délimitalive de 
ces trois centres nerveux. Rendons-nous compte, dans l'intérêt 
de l'embryogénie, d6 la marehe toujours si sagement calculée 
de la nature dans ses créations. 

Dans la larve-nymptie, les trois compartimentE du thorax sont 
biea di5UncL<^, et sur un mfyoei pl^n liQrixontaU Le^ trois gan- 
glion» thoraciques sont aussi parfaitement féparéspf^ ua cor<fon 
rachidieu plus long qu'eux- Cette double disposition est , on n» 
peut mieux , adaptée et à la longueur des pattes et ^ fétençjue de 
leurs mouvements, soit pour l'ambulation aquatique, soit dans les 
actes variés da la préhension, etc. 

Dans l'Insecte ailé, daifs cette existence tout aérienne , le th()- 
rax se trouve condensé, soudé de toutes parts, bombé da manière 
k, acquérir an hauteur ce que, dans l'acle mystérieux de la pié\Bi~ 
niorphose. il a perdu en longueur. Dans cette nouvelle et déGpir 
live coflstruction tégumentaîre. les pattes moins longues se sçnt. 
rapproct^ées, groupées: les ailes, fort développées et destinées 
k une incessante mobilité, y ont fixé leur allacbe, et le triple gan- 
glion, ou tous ces agents locomoteurs puisent leur ^Uvité. s'est 
transformé en un seul bloc. Voyez comme la puissance créatrice ' 
se monlre.eonséquQule dans ses œuvres! 

Aevanon» I Qotre larve d'f^hne. Les sept ganglions ai(^t-. 
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noMj sont arrondis,- lenticulaires, à égale distance les uns des 
autres, et de la même grandeur, k l'exception du dernier, qui est 
ovàlaire et ptas grand. Ces ganglions fournissent aussi, comme 
les tboraciqaes, trois paires latérales de nerfs destinés aux mus- 
cles des parois abdominales, an canal digestif et aux antres tissus 
de cette cavité. Le dernier éowt en arrière deux paires de nerfs 
de plus que les précédents, et ces nerfs, à l'évolution définitive 
de l'Insecte, devienoent les nerfs gémtatUD. 

Appareil respiralmre. 

Je compeends sot» ce tttre les argattet et la fimttùiu Les ptf 
nàen sont les traohées , les branekiM , les stigmates ; Is seconde 
est la reiptratitm. 

CHAPITRE I. 

OBOINU SI Li BISnfliflOir. 

8 I. — TrachMs. 

En réfléchissant au mode de locomotion de nos larves aqua- 
tiques, qui marchent , rampent ou nagent , il devient superflu de 
dire que toutes leurs trachées appartiennent à Tordre des Tuhu- 
iàires ou Élastiques. 

Elles se divisent, comme dans les Insectes en général , en tra- 
chées-artères ou grands canaux aérifères, et en trachées nutriHvet 
qui naissent des premières, et vont épanouir leurs subtiles rami- 
fications dans tous les tissus. 

Le système trachéen ofTre une salissante analogie de structure 
et de fonctions avec les poumons des animaux de l'ordre le plus 
élevé. La comparaison des grands canaux aérifères avec la tra- 
chée-artère , et des trachées nutritives avec les bronches , n'a 
certainement rien de forcé. L'unité de plan est ici manifeste; le 
poumon des Vertébrés est circonscrit , localisé , parce qu'il y a 
une circulation sanguine ; celui des Insectes est universel , ré- 
pandu dans toutes les partieâ du corps , parce qu'il n'existe pas 
chez eux de véritable circulation. C'est là un de ces rapproche- 
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meots, une de ces fécondes vérUée.-doot les ixurtiwnB de oelle-ci 
n'ont pas apprécié la haute valeur. 

Les irachées-artères sont desouiaua; uniquement destinés oa k 
transmettre l'air respirable anx trachées mitritives» oa & l'écoD- 
duire lorsqu'il a été respiré. 

Cuvier, dans les quelques mots prononcés sur les trachées des 
larves des grandes Ubeitules, anprioié une vérité anatomique 
inconnue à ses devanders, et Diéconoue ou négligée par ses .con- 
temporains et ses successeurs, . h savoir que ces larves mt réelle- 
ment broù paires de grands canaux aérifères, et non deucr seol»- 
ment, comme on n'a cessé de le répéter d'après Réaamar. 
J'ajouterai que j'ai toujours constaté ce même nombre de six, et 
qu'il se retrouve dan&les. Libellules ailées. 

Ces canaux aérifères sont, lesuns,Mi]»tfrieunou dorsaux; les 
autres , intermédiaires ou viscéraux ; les troisiènes , inférietuv OQ 
ventraux. Je n'ai point, malgré des recherclies scrupuleuses, re- 
connu ces derniers dans la larve du Cahpterùe, qui offre les deux 
autres avec une teinte bronxée violacée. Je me défie d'autopsies 
peu multipliées. Ces trachées occupuit toute la longuetir du 
corps, et comniUBiqiwnt entre eux par des anastomoses que j'in< 
diquerai bienlât. Il résulte de ces connexions on système tra- 
cb^ général unique. 

1* Canaux aérUèresnfpénewrt. Ils apparaissent aa^oasus des 
viscères, aussitM qu'on a ouvert le corps par uneinciMon médiane 
dorsale. Leur calibre est bien ptas grand que oelui des autres 
canaux , et ils se font remarquer par une teinte métallique cui- 
vreuse, ou même pu^urine, que j'ai aussi constatée dans la 
Demoisdie ailée. A la hauteur du rectum , ils émettent par leurs 
deux côtés un grand nombre de trachées, le plus souvent divisées 
en quatre branches , qui vont étaler leurs broderies argentées & 
la région supérieure de cette poche en même temps stercorale et 
branchiale. Réauiaur n'a pas mal exposé cette division. Après 
avoir payé au reclara son large tribut de trachées branchiales, ce 
canal supérirair sa tetouse par deux ou trois branches, dont les 
ranriQcations vont se perdre dans les tissus de la partie poelé- 
neore du corps. 
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Depuis le raotyn jasqa'&u thorax , cfes c&n&tix diatribufcnt à 
droite et à gauche, d'une manière asset régtiUfire, «tes trachfies 
nuirititcs wi pamtfeole soui^tëgamentaire, aux itiusdes paissants 
du thorax, hceux dSi^ pattes dont elles enfilent l'axe, et à la pulpe 
adipeuse splanchnjque. Vers le milieu de l'abdumeit, an tronc tra- 
versin, court et gros -, établit la comntunicalion directe du canal 
aérirère BUpérieur avâc l'intermédiaire; puis chacun d'eux four- 
nit une soucliCj avec quelques branche d'un moindre calibre, 
pour les BtigmMes tlioraciqnes. Après cette souche, lès canaux se 
pvtagent en deux troncs qui pénètrent dans la tête : Pur se 
distribue au cerveau et à la pulpe optique , l'autre aux oi^ancs 
buccaux. 

2* Canaux aérirères inlermédimra. \\s n'ont ni la grosseur ni 
la coloration dee eupéneurs. Je les ai toujours vus blancs et 
resplendissants. Ptas 8péeialem«nt affectés aux ârganes digestirs, 
ils leur prodiguent d'innombrables trachées. Ils cotnmtiiiiquent 
directement avec les canaux inférieurs au ' moyen d'une anse 
eamninne qui -se trouve h la partie postérieure du corps ; ils foùr- 
nisseat h l'origine du reclutn, surtout en dessous « ufi riche 
raiscea* da trachées branchiales. Étroitement retenus sut fes 
flancs dâ ventricule chyliAque par des brides vasculaires fort' 
pressées, ils en ornent toute la périphérie par un luxe d'êlégrtntefi 
raaairicalionsv qui, en pénétrant les parois- de ce viscère, donnent 
ta HMwure de lear importanoe physiologique. Apt^s ces largesses 
Uraehéeafles, leufs troMcs redevenos simples se erofsdnt en un 
sautoir cotisUBt sur forint de ce ventricate, et vont en s'atté- 
Buaut s'anastomoser dans les profondeara do thorax , k une 
braocbe principale des canaux supérieurfli. 

â° Canaux aérifèrcs infirieun. D'un calibre encore moindre' 
que les précédente , i|s rampent sur la paroi ventrale , dont ils 
alim^tent le planchor mosculaire et tes taMiers bdtpeux ; ils 
leagent l« chaîne gengiioaDaire, qui en reçoit de (Ins ramtisculés j 
ils eqveient aussi à la région inférieure du reetam leur l^ùfele 
tribut tracbéeni Après leur eooAuence aveo tes canaux interm^ 
diairee, ik ^raett^nt, à di&taneea assn régulières, eepl k hsfl 
trachées à droite comme à gauche. A la limite de l'ftbdeowa àvftt 
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Utiwru.-jté s'itténutnt, «t sa divisent «n tritte bhirteheg ae^ 
gi-4téè ; daat une tDcnm iii4 vt «'«bmnher mi omI Bupélri«ur y 
DUR loin du inint d6 te ctntit interaiédiaire éttibHt «ttw JtnvéïiDik 
TëUe est la disposition générale d» systètnetractiéfl» dniit nM 
tu-Tes de Libetlaies. Qu'on n'iniagiDe point que -os soit lit ufw 
dcecriptûin individualfe , c*«et après d'innombrables aotoiMiw 
comparatives pratiqaéss sur cinif espèoes de ces larv» qu« J'Hf 
i^sutné le tableau de ce bel appareil de circalatioiraét^Qalie. Ce 
nW pas saas ua vif Bcntimcnt d'nttoiiralioi) que , aii mllien de- 
cette apparente confusion , en face de ce plexus vascuMre^. dé- 
fHuit la patieace d'un eéalpelpmtiques je sum parvenu 6 iMméler 
un ordre régulier , une sytaélrie parfa.ite dans les diverses 
branches de ce btksEon trachéen, conetiluant l'on^ne lie plus im- 
portsKl de l'inaeote. . 

§ 11. — Stigmates. 

Il n'en existe qu'une seule paire , et elle est tkeraoiquei Je 4& 
décrirai plus spé^emetit dans la nymphe de la LièeUida de- 
preÊM, qui a été aussi étudiée par tUaamur, âtrwDmct^danit 
Lyonnei,De Oécrt et dans celle dtl'Xtkim gnuidiê. Ils oocupeat: 
laréRiondDfsaie.etBont logés, ensevelis, diss riolef>vallc linéaire 
qui sépare le prothorax du mésolhorax, saiis appartenir plus à. 
l'un qu'h l'aatre de oee compartiments du Irono. A découvert, 
dans la LibeUulaj oaohés daas {"JEthna-t ti-ansverssui , o'est-ilfr^ 
dire perpeodicalairefi k l'axe fictif da^corps. ile isoHl «Uongs,' 
saillants, durs, cornés, aairs ou brans, bilabiés, d'tfee fAippente' 
reseeitiblanoe avee ces petits Cryptogames des vieilles éooraes 
appelés HittpriHm pviicare par Persoon. Quand les tlèvres sont 
béantes ou enlr'ouverteS, elies s'écartent au bout externe .^ili est. 
effilé, et restent rapprocfaées, oblusea, au bout interne. Ce» lèvues 
ont, dans la LiMItdar leur berd iirterne avec un lia liseré ta>- 
isenteux jaune vif,, qui n'existe pdnl dans t'£âbne. Oai» leur* 
plus grand., écarteroent,' une forte loupe osfislftte entre elleft 
comme un diapliragme musculo'menibraiieux,' avec une ftnle, 
médiate , un biatas d'une Tuiesse exlrtme , qui eet ou d^vicMlra- 
TeeUele respiratoire. 
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Réaunur dit qu'il eiiste encore une autre paire de Btignutea 
au thorax de aoe larves-ftymphes ; il la place au-dessus de t'ori- 
gine des premières pattes, près de la joDction du cecseiet avec la 
col. Remarquons qu'il n'en a pas dooné de figure. J'ai employé 
dans cette investîgatioo tous les procédés inspirés par une longue 
pratique ; j'ai mis à la poursuivre une obstiaatioQ d'autant pUia 
souteoue que j'avais coastaté , aiasi que notre ilkistre (riieervar 
teur , deux paires de ces organes dsioc le thorax des Libellides 
ailées. £U bien ! je déclare ipie je ne suis point parvenu à les dé- 
couvrir dans ces larves. 

Béaumur dit ailleurs : « La nymphe a d'ejitres stigcsatea plus 
(Kificiies à voir; ils sont beaucoup plus petits que les précédents 
et pluA cachés ; chaque anneau, excepté peut-être le dernier et te 
pénultième, en a deux, un de chaque cAté. En dessous du ventre, 
et près de l'endroit oii celui-ci se joint à la partie supérieure de 
l'anneau, règne de chaque côté une espèce de gouttière, dans la- 
quelle il faut chercher les stignuUes dont il s'agit : ce sont de 
petits trous ovales placée obliquement , et dont chacun est d'un 
tiers pins proche du i>out antérieur de l'anneau , à qui H appar- 
tient, que de son bout postérieur » (/. c. , p. 398}. Avec ma véné- 
ration , mon culte pour ^eet ofoserrateur modèle , combien de fois 
De me suis-je pas ahenrté h. diriger, et mes yeux et mes verres 
amplifiants à tous les degrés, vers les points indiqués non seule- 
ment sur lee larves vivantes ou mortes, mais encore sur le tégu- 
ment ntàé et desséché , afin qu'il p&t éb-e exaniné par transpa- 
rence? Je n'ai jamais confirmé ces assertions de Béaumur; 
jamais je n'ai rencontré la moindre trace de ces stigmates. Notex 
encore que cet auteur ne les a pas représentés , et qu'il n'existe 
dans l'Insecte ailé aucun stigmate abdomioa). 

D'une part , je voyais que Réaumur , frappé de la prodigieuse 
quantité des trachées de la larve, soupçonnait que celle-ci, indé- 
pendamment de l'air retiré de l'eau , respirait auBH de l'air 
atmosphérique. D'un autre cftté, le célèbre Lyonnet, qui, au temps 
de Réaumur (47S9), étudiait les métamorphoses de la mfime 
Ubeliule, mais dont la publication posthume est récente (18SS), 
avait reconnu au corselet non pas quatre stigmates, mais Jeuœ 
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tm avoir été tésano , duait'il , de lear jeu , et sans 
que des eipériences tentées , dans le but d'en découvrir la fonc- 
tion, eussent amené un résultat positir. Cependant Lyonnet avait 
constaté, dans ia dépouille d'une Nymphe , des vaisseaux tra- 
chéens Tixés à la face hiterae des stigmates, et il n'en fallait pas 
davantage pour lui faire présumer que c'était là on oi^ane respi- 
ratoire. L'inducUon paraissait aussi lexique , lorsqu'il parlait de 
semblables vusseuiK tenant à la. peau aux cOtés des tissus du 
ventre. (£m^. cir, p. 197, pi. 18.) 

Guvier qui , le premier , a décrit les branchies et établi le 
roode do respiration dans nos larves , n'a rien dit des stigmates. 
{Lee. cit., p. A8.) 

Swammerdam avant Réaùmur et Lyonnet, De Géer après ceux- 
ci , ont étudié à fond la mémo Libellule , et ont gardé' le silence 
le plus absolu sur l'existence des stigmates. Curtius Sprengel , 
dans son beau Mémoire stir les orgtmei de la retpiralion Jes In- 
$eetet, dit : « In larvis Libeltularnm equidem stigmatâ septena aut 
notwaa vtdeo. » Et cependant cet auteur n*a pas compris ces stig- 
mates parmi ceux qu'il a si soigneusement figurés, et quoiqu'il 
ait re[vésenté une partie du grand canal aérifère d'une larve de 
lÂMtula. BemarqneE bien que le chiffre incertain de sept ou neuf 
paires de stigmates ne semble que l'interprétation du passage 
précédent de Réanmur qa'il ne cHe point. 

Carus se cmtente de répéter ie plagiat de Sprengel ( Anat. 
eomp., U II, p. 180). H. Duvernoy reproduit sur ce point l'as- 
sertioD de Réaumur, et il avance que ces stigmates sont oblitérés 
(ioe.eit., 7 , p. 498}. Je reviendrai bientôt sur ce dernier point. 
Enfla von ^bold (Man, <mat. eomp. , 4669) n'a point abtirdé 
la question. Telle est l'histoire succincte des faits ou positifs ou 
implieitement négatifs sur les stigmates dans les larves à bran- 
chies des grandes Libellules. 

§ III. Braucliies. 

Dans ma longue pratique des autopsies des Insectes, je suis 
encore tout étonné de n'àVoir pas, jusqu'à ces dernières années. 
porté le scalpel dans les entrailles d'aussi intéressantes larves que 

J*!»rw. ZooL T. XVII. (Cahier n' î.) > 6 
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celles <les Libellule» , déji-si illustrées par l« tnnux de Rfoa^ 
ijuir, de Cuvier, de Sulcow, d'ttre demeuré si hmgtenipi élrtngtr 
aux morveillee do la Lexiure des branchies , véritablee opg;tum 
çécréteurs de l'air, visoëreft aérigèncs. 

fiappelona-nous que les six grands canaux aérifftres qui par- 
courent la longueur du corps de nos larves distribuent au rectum 
d^B arborisations trachéennes sans nombre, qui sont rindice po- 
sitif (Je la haute importance physiologique de ce dernier organe. 
Ne dirait-on pas que la nature a été misa au défi de placer dans 
un organe de défécation, dana une poche stercoralc , le viscère 
qui préude à la fpnctiou rondanwitale da l'économie, celui dant 
la structure est la plus délicate , en un mot un parenchyme pal* 
monaire ? Kous allcns voir comme die a été ii^énieuie du» ce 
tour de force. 

Et qu'on n'imagine point , aiofti que l'avancent qutiqucs au- 
teurs peu versés dans le maniement du scalpel , qu'une porUoR 
dilatée du rectum soit le siège propre des branchies; qu'il existe 
là une veftsie respiratoire I Non. Les parois internes de cette 
poche sont parcourues d^n» toute leur longueur par six colonnes 
régulière? et symétriques, convergentes aux deux bouts, forméaa 
chacune de deux séries de lames empilées ou imbriquée». Ces. 
colonnes forment, à l'origine du reoium , six bouts arrondis doat 
la connivence conslilue une vtUvuie. Elles corre^Muident tout 
juste aux six bandelellea musculaires longitudinales du reetum de 
la Libellule ailée , et d'un fort grand nombre d'autrus Insectes» 
Je ne me lasse point de mettre en relief ces correapoodanoec ana- 
tomiques, ces substituUons de tissu qui proclament si haut et la 
régularité du plan de la nature, et sa réserva, son économie dan» 
Iqs créations viscérales. 

Les lamea constitutives des branchies, paurauiviw arec le 
secours des lentilles amplifiantes jusque dans leur texture Intime 
ou élémentaire, se réduisent, en définillve, en un réseau, un 
subtil canevas de divisions trachéennes. Celles-ci se rattachent 
par de successives anastomoses aux rameaux, aux branchas, aux 
troncs dont l'ensemble forme le système général de la circulation 
aérienne. Des détails iconographiques confirmeront aux yeux du 
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Mmf o«ttc teKtiir* iatlial» ti imporlinte à bien connatlré iràur- 
l'iotelli^ence de Ufoaotlon (voy. pi. 4 et 5). 

1^ dernier teroio de Ift cotnp(»iiion org&nicrQe serait donc ici, 
comme dans les branchies des l^nissoim, Ufle trame voêeulatre, en 
ne donnant k ce dernier mot que sa valeor rigoureusement éty- 
mologique , c^t-&^ire anatomique. Seolement danâ les Poissons' 
c'eat du Mtt^v et dans les Insectes de l^oir, qui est renfermé dans 
les vftisMftux de cette trame. 

L'Inseete ct-le l^iisson ont dono des branchies. H. Duvernoy,- 
daittsa juste appréciation phyaioii^que de l'appareil respiratoire 
dans ces deuxtdassea d'imimaux, a appelé celui des Insectes' 
br^chiêtpngvttuiti^itta , épithète significative qui , en exprimant' 
la fonotian o^ri^r*, établit leur caractère différentiel d'avec les ' 
branchies ds& Poissons qui sont tanguifiret. 

_ Vousâilsi voir, dans le parallèle de oes organes, comme la na- 
tore est conséquente k es double plan de créalion. Les bran- 
chÎM des Poiasuna sont placées sur les côtés de la tête , et l'eaû 
soumise à leur, action pénètre par la. bouche : c'est un appareil 
hffQ-branchiatt selon l'expression Ue M. Duvernoy. 

Dans les larves des £shna , Libeltula , Cehpterico , c'est le 
rectum qui. est le réceptaeie.des branchies, et l'eau est aspirée 
par l'anus : l'appareil est donc reetO'hranehial. 

Knfin les larves ^Agrion, k raison de leurs branchies externes 
placéu au bout d»)'abdomeâ , auraient l'appareil eaudo-brtm- 
eài*i. 

Si l'on en «xeapt» les H<Mkuri»t, animaux placés presque au 
dernisr degré de la série xeologique , et dans lesquels il y aurait ' 
des braneiiias intra-recii^es, il n'exislie pas, que je sache, d'autre 
exemple d'un siège semblable pour un organe respiratoire. 

ie terminerai cet aperçu pu- un fait anatomique sur la struc- 
ture des branchies de nos larves . d'autant plus intéressant qu'il 
offre la plus |)arrsite an^ogie avec ce qui s'observe dans les 
branchies des PotasoQs, Aprto avoir fait macérer dans l'eau pen- 
dant deux jours une larve en dissection pour chercher k saisir le 
mode déconnexion des papilles tubuleuses dont je parlerai bien* 
tdti avec la traoïede la lame brsndHale, je m'aperçus que ma 



^vGoo^^lc 



- OBiii|ivvrioi<i> 

pince entraînait avec facilité un vaste lambeau d'une inembram 
hyaline, qui évidemment se détachait de la paroi interne du rec- 
tum. J'examinai scrupuleusement dans l'eau d'uo verre de montre 
cette dépouille membraneuse, et quelle Tut mon heureoee sur- 
prise d'y reconnaître une disposition sëriale des plis repré- 
sentant les bords libres des lames branchiales et d'y constater des 
bourses papiilaires. Je dirigeai alors ma loupe sur la portion 
correspondante et dénudée du rectum , et je retrouvai en plaee 
les lames branchiales avec tous leurs attributs, seulement plus 
distinctes qu'avant cette exfoliation. Je renouvelai tes jours sui- 
vants de semblables macérations, et toujours j'obtins te même 
résultat. 11 m'est souvent arrivé d'entratner le décollement , la 
décortication de la presque totalité de cette muqueuse , et j'ai 
représenté ce fait par une figure. C'est là un exemple de cette 
conformité organique si célébrée par M. <ïeoffroy Saint- Hilaire. 
Dans les Poissons les branchies sont revêtues par une membrane 
fournie par la muqueuse buccale, ainsi que l'ont surtout démon- 
tré MM. Duvernoy et Rosenthal. Dans nos larves aquatiques, la 
muqueuse rectale se comporte de la même manière à l'égard des - 
branchies pneumatiques. 

Mais les lames branchiales n'ont pas, dans toutes les espèces 
des larves-nymphes soumises à mon- scalpel, le même nombre, la 
même configuration, la même texture. 

Ainsi , dans quelques JEshna , elles sont demi-circulaires , au 
nombre d'une vingtaine au plu?, et bordées de papilles tubuleuses 
piliformes, mentionnées par Cuvier, et dont j'exposerai bientôt la 
curieuse texture. Ces lames sont nues et glabres dans d'autres 
espèces de ce même genre. Dans la Ubeltula depretm , il y en a 
plusieurs centaines à chaque série : elles sont ovales -oblongues , 
glabres et étroitement empilées. Signalom> sraimairement les 
différences spécifiques. 

Dans la larve de l'^iAna grandi», chaque série des colonnes 
du rectum n'a pas plus de vingt lames branchiales. Ces lames 
sont demi-circulaires, plus l&chement imbriquées que dans d'au- 
ti'es espèces, marquées à leur bord libre d'une tache brun&tre en 
forme de croissant, parfois presque effacée ou même s'évanouis- 
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SAiit eatièrement après one macération un peu prolongée. Ce qui 
rend EUPlout ces lunes d'une strooture remarquable, c'est qu'à la 
simple loupe on les voit hériasées et bordées d'une villosité molle, 
blanche et nième comme nacrée , que toot d'abord on ne saurait 
confondre avec des ptûls ordinaires, et qui rappelle plutôt en mi- 
niature celle qui revêt la muqueuse digestive de quelques grands 
animaux, ou mieux la tunique externe du ventricule chyliiique 
des Insectes carnassiers {Carabiques, Dytiques, etc.). Soumise à 
une paissante lentille du microscope, cette villosité consiste en 
(tes fines papiitet tubttletaes plus ou moins renflées en massue à 
leur bout libre, offrant souvent dans leur intérieur une teinte châ- 
tain clair variable pour lepoint de la papille qu'elle occupe , 
d'autres fois entièrentent incolores. La netteté des contours de 
cette teinte V sa distance régulière de la périphérie , témoignent à 
mes yeux de l'existence d'un tube inclus auquel la papille servi- 
rait' de gaine. 

De semblables exemples s'étaient souvent présentés dans le 
cours de mes investigations entomotomiques , et je les ai surtout 
signalés dan&les conduits efférents de beaucoup de glandes (sali- 
vaires, sérifiques et autres). Mais je ne retrouve pas dans le tube 
inclus de nos papilles branchiales, cette texture annulaire ou spi. 
rolde que j'ai si fréquemment constatée dans les canaux excré- 
tfsnrs des-glandes. Faut-il en accuser seulement l'impuissance de 
mes lentille» optiques? 

Quoi qu'il en soit, ce tube inclus, brun au microscope, m'a tou- 
jours semUé purement membraneux , et dépourvu de roideur ou 
d'élasticité. I.'étude & la simple loupe de ces papilles, qui sont 
alors blanches et nacrées, persuade aisément qu'elles ne sont que 
des-prolongemenls trachéens, mais avec quelque modification tex- 
turrie peu facile à saisir. Dans le fait intéressant, cité plus haut, 
de la décortication de la moqueuse rectale à la suite de la macé- 
ration, la gaine de ces papilles, dégagée alors du tube inclus, 
n'olTrait pas la teinte brune que le microscope révélut dans ce 
dernier. 

Ces papilles tubuleuses piliformes s'implantent brusquement 
«M* la trame tradiéeniK d^ ta - lame.- Au point de Cette implanta-' 
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tîoH le. microicope décèle une dnpoaitioii radiée de tr&chAol«s 
. presque impercoplibles, et de petilscftnaux anutomotiques droits. 

Les branchies de VjEtkna mnontnato, larve qui , extértean- 
ment, semble ne différer de la grandis que par une paire d'épines 
de plus à l'abdomen, présenteot un caracièra spéciflqa* du p)oe 
piquant ialérèt. Lee lames tKanchiales sont enliàrement dipour- 
vws des papilles lubaleuses de l'espèce pricédente. Ijb décou- 
verte de ce fait négatif m'a transporté d'adrairalioT). C'eet à mes 
yeux une rémunération seienliflque de la persévéranee de mes 
efforu. Chacune de ces lames imbriquées ennble d'abord demi- 
circulairç;_mais quand on t'isole elle paraît aubrénifonne. Sa 
trame est une fine broderie trachéenne, dont les branchée -, sii&- 
cessivement anastomosées, aboutissent h. deux trqnos sim^des 
confluents en une seule souche, qui se riUtacbe aux grudas tra" 
cbées-artères- 

Nous allons voir dans les branchies de la Lib. deprasa , indé- 
pendamment des caractères géoéraux qu'elles partagent avec 
celles des iEshnes, des traits particuliers qui légitiment sa sépa- 
ration générique. Avant d'inciser le rectum, on distingue, à tra- 
vers la pellucidilé de ses parois , six rubans longitudinaux noi' 
jrâtres formant le trait des colonnes bisériales. Chaque, série est 
un em(Hlage serré de plusieurs centaines de lames ovalee-oblnn* 
gués d'un blanc nacré, avec une teinte obscure un peu fugaet 
vers leur origine. C'est l'ensemble de ces teintes qui donne lien 
4UX rubans noirâtres dont je viens de parler. Ces lamea ^nt 
pues. c'cst-À-dire dépourvues de .toute villosité pafHlIaire, et leur 
superposition est telle que, dans leur situation norraula, on n'en 
aperçoit que la flne tranche, qui en impose à des yeax peu aé'^ 
vères pour des Tilels linéaires. Envisagée dans son enaeinble, 
chaque colonne est comparable à une feuille aiUe k folioles sim- 
ples- Séparées, isolées avec la pointe d'une aiguille ,- les lames 
^'atténuent vers leur pétiole, et la plus puissante lentille du mir 
çroscope décèle dans leur trame des stries serrées d'une in- 
croyable fmesse, qui, vers le bout dilaté de la lame, affectent une 
disposition courbe. Ces stries, nacrées i la loupe et obscures au 
^Her(Meep^ lent indubitablinmiit des traetiées. rt m« «onfinMai 
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dans l'idée que lea papillei tiriialeiMs dM jGshnes ne itont non 
plus qye des pndangeinenU trachéens. 1^ pétiole des foliotes 
branohùles de oolreLibetlula eit te Irano commun de toutes l«6 
stries, il se conserve simple en se croisant , s'ontremètant avec 
ceux d'auirea lames pour aboutir aux trachées-artères. 

La macération de oes branekies m'a permis de renouveter le 
fait de la décerlioiUion de la mwfueuM rectale comme dans 
yjithim. Dans cette expérimentation » j'observais que, pïrmi tes 
.lamea branebiales aéparéea par déchirement, les unes étaient 
etrtéea et les autres parraitement liâtes. Je m'aesurai Mentél qw) 
celles-ci n'étaient que las galoes dont les autres avaient été dé^ 
pouiltéee. 

Lu branchÏM du CahjOêrw forment un type de tranntion , 
gn cbaliioo organique du phis haut intérêt pour TintelligeMe de 
la ouu'cbe graduelle des compontious anatomiques. 0» va vollr 
comment le génie créateur peut modifter k l'inAni les moyens 
pov aUeiodre un mène but , comment dm branclries reetiles 
aQHs amènent par une heureuse nuance aux braRehiee caudales 
de VAgrion, 

Aa lieu de celle somptuosité branohis^ des jUtkna et des Li>- 
Muta , on ne rencontre dans le rectum du Cab^tmita que trois 
raquettes membraneuees , flxéee par une seute extrémité k k 
.partie Hiteme at posLérjeuro de cette poche stereerale, de manière 
à Atr* libres et Sotlantes aux deux tieni de leur IpngufW. lia 
tranelucidité dae partis rectales peroMt n bitd) d'apercevoir^ 
raquettes branchiales, que, dane mi^ première autopsie , je «Vus 
qu'elles étaient extérieures, et qu'elles embrassaient l»r«atni 
eomnsa un calice. Plue tard , je cemUlal positivement leur siiuà^ 
lion iDlra^Faclale^ 

l<eur texture intime est on ne peut pae phis analogue à ootle 
des branchies oaudales de Vj^grion : elle eonsijite dan» wie dm 
broderie trachéenne, dont les nombreuses divisions abouthwenti 
UM trachée médiano , qui s'abouehe de proche en proche aux 
grands canaux aérifires. 

Quant aux trois branchies caudales de I'^^ùm, je lea ai k peu 
pré* débite*, eidins le signekineniffiaériqiie des larves etdans 
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ce queje vieii&d'eipoaerà Vocemoa ûixCatapteriw. J'ajouterai 
seulement que 1^ soies latérales^externcs de ces lames sont im- 
plantées sur une sorte -de bulbe, qui facilite leurs mouvements 
dans l'acte de la natation . 

Heureux, cent fois heureux, le zoetomiate avide d'instroction . 
qui a pu suivre du scalpel et de l'oeil cette sublime succession 
organique, cette série si admirablement écfaelounée des branchies 
des larves des Névroptères, depuis les rectales si compliquées de 
rj£shne et de la IJbeUule. et si simp^du Caiûfteriœ, jusqu'aux 
caudales de VAgrion, aux latérales de VBphemera,éiï SvMs, du 
PerUt, du Pkryganta, du A'emoura, etc.! 

Voilà ce que des dissections attentives et fréquemment renou- 
velées m'ont appris sur la structure des branchies de nos larves 
de Libellules. Je crois les avoir poussées jusqu'aux limites du 
-possible, jusqu'à, ces linéaments élémentaires, que-^e scalpel et 
J'ceil ne sauraient atteindre dass les plus grands animaux. 

Cuvier a le premier signalé une:partie de la structure intime 
dest branchies de ce» larves ; il n'a point désigné l'espèce soumise 
à ses dissections, mais notre scalpel nous a mis sur la voie de 
cette désignation , et c'est ici une des nombreuses occasions de 
refidr? hommage h l'utilité de l'anatomie. mémepear t'établisse- 
fSent .du type spécifique. Cuvier parle d'une tmUitvde de petits 
tubfit conique* sur les douze rangées régulières de» taches du 
rectum, ce qui permet d'iurérer qu'il avait sous les yeux la larre 
d'une £shne, et probablmoent celle de VM. grMtdis. Ses peUts 
tubes coniques sont me» papilles- tubuleuses;mais oecélèbrena- 
fcunliale était loin d'avoir conou -les véritables larace branchialeB 
ob s'opère réellement la décomposition de l'eau et l'absorption 
de l'air. Son scalpel n'avait pas franchi la tunique mfuqoeaee du 
rectum, et, en constataut ses tubes coniques, il ne se doutait pas 
qu'ils. u'étaient que les gaines des papilles tubuleuses insérées 
plus profondément sur la trame branchiale. 

H. Marcel de Serres a aussi parlé de ces branchies ; il donne 
le nom de vésicules pneumcUiques aux papilles tubuleuses , et il 
dit qu'elles sont disposées sur les replis de ta tunique muqueuse 
ducectum; celle-ci est devenue pour lui une barrière insurmon- 
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tée. Mais pourquoi M. Mnreel de Serres n*a-t-il donné que dix 
rangées aox branchies , lorsque Cuvier et la nature leur en 
assigoeot douze? Quelques oompitateurs ont propagé celte 
erreai-. 

Sulcow a figoré les branchies de VMshna grandis. Pour tout 
ce qai tient aux Tormes générales des organes , à leur position 
respective, à l'ensembte de la structure, nous avons vu, Tauteur 
nnee et moi , les choses du même œil. 

Mats, hélas I quand Sukow veut aborder tes détails de la texture 
intime des branchies , quand il s'agit de cette trame trachéenne 
^émentaire , de ces longues papilles aérigènes, on croirait que 
Bon scalpel, ses lentilles microscopiques, se sont exercés sur des 
sujets d'une espèce très différente de la mienne ; ce qu'il appelle 
ces houppes trachéennes ne ressemble en rien aux lames bran- 
chiales qui existent dans toutes les larves à'£tkna ou de Libet- 
lula; il n'admet non plus que dix colonnes de ces lames, qu'il 
désigne soim le nom de plis transverses ; enfin , quand il s'agit 
de la respiration et de la circulation dans nos larves , Sukow se 
laisse tS\et h des idées fort excentriques. 

Dans son manuel tout récent (lSft9), vonSiebold semble avoir 
redouté d'entreprendre le résumé des faits émis par ses prédé- 
cesceurs sur la question si pleine d'mtérét des branchies des 
Névroplères ; il se retranche derrière un silence absolu , en lais- 
sant dans le tableau dp la science une immense lacune. - 

C'est ici l'occasion de parler d'un fait fort extraordinaire et, 
je ne crains pas de le dire, tout à fait iUigaf... M. Newman 
(XrqnteuA. Soc.lina, Lond.) a r^térativement assuré que dans le 
Pleronaroj/a regalit, Névroptère exotique, non seulement la larve 
et la nymphe, mais l'Insecte ailé lui-même, sont munis de brm- 
chiett! Je n'ai jamais vu \e Pitntweys, et j'ai foi entière dans 
la conviction iolime de H. Newman. De longues études entomo- 
tomiques m'ont appris combien la nature se joue de nos préten- 
tions à lui imposer des règles; j'ai admiré son génie inépuisable 
dons la multiplicité des formes et dans leurs attributions physio- 
logiques. Mais il est évident aussi pour tont observateur attentif 
à se garer des illusions, que la Providence est conséquente k ses 
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oréalions, et qu'elle ne e'écarta point de cvtAioes lois fooduoeo- 
,tates. Us auteurs ant-ils tous rigâureuseineot défioi ta vtleur 
technique de branehie? Cet .organe n'«sl'il pas, jati doit-il pu 
être l'apanage exclusir des animaux à respiration aqualiqoef Sa 
iniesion physiologique n'eet-etle point d'axtrûra de l'eau am- 
biapte l'air vital pour l'accompliBsement de la nutrition? k quoi 
serviraient les branchies dans la respiFalion-tov/ffura aérienne 
d'un Névroplère ailé? Quel serait dono leur made de fonctioDoer? 
Ne se pot)rrait- il pas que des brandies de la nympln puasenl se 
transmettre oblitérées , infonetionnablet , simplement appondlcu- 
laires et vestigiaires i. l'in^eote ailé? Ce soiU Ik des probUnw 
dont je demande instamment la solution. 

CHAPITfiE IL . 

RESPIRATION. 

Après avoir décrit les organes qui pr^sidmt à l'aote Fospira- 
toire . abordons la quedion phy^olt^ique oh fenotianMils ; 
rapprochons cetlc-ci des faits anatomiques, ccninw on nqipraehe 
l'effet de la cause. Mais Inn d'élancer notre imagination dans ta 
région suprooubienne de la physiologie dit* trwuomrfcrria, rai- 
sonnons terre k terre, et bornons notre ambition i, être facilement 
intelligible. 

I<es Insectes hexapodes à leur état parfait respirent tous sans 
eiception l'air atmosphérique (1). Quel que soit le milieu qu'ils 
habitent , ou la terre ou l'eau , ils puisent falr par des oriflces 
extérieure ou stignnates qui le tranrinetlent aux trachées ; eetlee- 
ci le font circuler partout jusque dans t'intlmité dés tissus. 
L'immense majorité des larves de ces Insectes partage encore te 
même mode de respiration atmosphérique. 

Quelques unes de ces larves, essentiellement aquatiques, 
quoique pourvues d'Un système trachéen complet , plus complet 
même-que celui des Insectes ordinaires, ont des organes spéciaux 

(1) h vieu MM k l'bMn (t'M|MwermM iMwnltiKlaa tnr Knémpls laorawl 
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-destinés à retirer l'air de l'eau. Ces organes -sont les branohies; 
Mais comme par une apparente contradiclîon nos larves à respi- 
ration branchiale ou aquatique ont aussi ()e« stigmates , organes 
propre» à ta respiration atmosphérique, noua aurons 4 examiner 
ce curieux ÎRcidsiit. 

h't avant tout, constatons que les larves d'£sbiie, de Libellule 
et de Cslepterix , walent par l'anus l'eati qui dok servir k leur 
respiration. Rien de plas simple que d« se convaincre dé ce fajt , 
dès longtemps si bien établi par Béaumur. 
- J'avais placé des individus de plusieurs espèeee'de ces farves 
dans un grand bocal rempli d'eau de mare reposée , où surna- 
geaient quelques plantes aquatiques, eomme Lemtta, CaUitrîeké, 
Ceratophyllum, elc; Il y avait au fond du bocal un peu de vase; 
cherchant ainsi à imiter les conditions naturelles de l'habitat. 
Ces larves, quoique pourvues de stigmates, ne s'approchaient 
januisde la surface du liquide pour y humer l'air atmosph^que 
k la manière des Ilydrephilet, Dytiques, P/tpea, NdbmtHêt, etc.; 
elles denieHratent toujours submergées soit au fond du vase, sott 
accrochées aux plintos. Je les voyais entr'ouvrir ou étaler leofs 
pointes caudales, et, k la Taveur dee atomes suspendus dans l'eau, 
Je jugeais, par la convergence de ceux-ci vers l'anu», que l'ani- 
mal pompait, afipirait le liquide, ce que oonârmait eneore la dila- 
tation simultanée de l'abdomen ; lorsque au contraire ces atemes 
fuyaient en divergeant, il était clair qtie la colonne d'eau était 
repoussée de l'anus. Ce dernier meuvement a'exéoute aoovent 
par une expulsion si violents, que l'eau est agitée et oomme toor* 
billonnée à la distance de plus de i pouces. C'est alorsi ainsi que 
l'avait fort bien observé Réaumur, qu'a lieu la progresHannata^ 
loire de l'Insecte, progression qui a été pareillement observée 
dans l'Holothurie. 

L'entrée et la sortie alternatives de l'eau sont Mo de a'opéiar 
avec la régularité, l'isochroniame qui s'ol^servent dana l'acte' 
rerpiratoire des animaux à poumons. Je surprenais souvent la 
larve dans une immobilité absolue, dans un repos sérieux comme 
méditatif, ses pointes caudales , rapprochées en eéne , fermées 
pwdant ém mi^otts entièrsa. Il régnait alors un ealm^ plat dans 
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le liquide ambiant. Je me demandais bi l'Insecte durant ce repos 
n'était pas plus spécialement occupé de cette chimie organique, 
dont le résultat est la sécrétion de l'air. 

Ce raécaoÎMie de la respiration de nos larves n'avait point 
échappé ji Réaumur, et on peut, malgré la grande difiérence du 
siège , lui appliquiir la même théorie que dans les grands ani- 
maux. C'est dans les jeunes larves, oii le tégument a une demi- 
transparence , que l'on peut surtout constater ce mécanisme 
respiratoire. Pendant l'inspiration , ou mieux pendant Yinjectton 
aqueuse , l'anus s'ouvre , il se fait un vide dans le rectum ; les 
muscles peauciers, qui revêtent la lace interne de l'enveloppe 
tégUEBBntaire , sa prétest par iwir relâchement k l'ampliation de 
l'abdomen déterminée par la plénitude du rectum ; alors celte 
poche refoulée en avant entraîne à sa suite ies faisceaux tra- 
chéens fournis pas les grands canaux aérifères. 

Pendant l'expiration, ou mieux l'éjection , le contraire a Meu. 
Les muscles abdominaux en se contractant favorisent la déplér 
tion du rectum, qui, en revenant au point de départ, est par^lle- 
ment suivi des divers tissus annexés aux trachées. C'est ce double 
mouvement que Réauraur comparait & un jeu de piston. 

Tout ce que le scalpel et le microscope pouvaienL noua révéla 
sur la forme, la structure et les connexions det^ branchies, je l'ai 
exposé. Je crois avoirclairement démontré que ledcrnier terme 
anatomique de cette structure était une lame tantôt formée d'un 
canevas trachéen d'une excessive finesse uni ou homogène, 
taatêt de ce même canevas où s'implantent des papilles tubu- 
lauses, dont l'axe est encore une production trachéenne. Je 
prouverai aussi tout k l'heure par des observations et des expé- 
riences eoncluonlea que nos larves , quoique pourvues de stig- 
mates bien conditionnés , ne se servent jamais de ceux-d tant 
qu'elles vivent dans l'eau. 

BappeloBs-nous que les subtiles ramifications trachéennes des 
lames branchiales sont tapissées et même engalnées par la mu- 
queme rectale ; c'est donc celle-ci qui, en contact direct et immé- 
diat avec Tcau, opère la séparation de l'air resptrabie , en vertu 
de ses propriétés vitale», d'une sorte de seneibitité éJectrice , qui' 
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s'observe dans les plas grands comme dans les plue petits «ga- 
nismes. N'est-ce pas celle même' sensibilité éleclrice qvi , dans 
les grands animaux, retire du sa^ par voie de sécrétion, l'ariiie, 
la bile, le sperme» la salive, les larmes, tes éléments réparateurs 
de nos solides, etc.? La muqueuse rectale de nos larves s'appro- 
prie donc l'air vital pour le transmettre , le filtrer dans la trame 
vascalaire des lames branchiales. Des centaines de ces dernières 
paient à chaque instant 4eur tribut aérien aux six grands canaux 
aérifères, qui , comme autant d'artères, font circuler dans tous 
les viscères, dans tous les tissus, l'air assimilateur. 

Je ne reviendrai point sur le parallèle anatomique de la slruc' 
ture des branchies dans les Insectes et dans les Poissons. Que le 
lecteur veuiHe bien se le remettre sous les yeux ! 

Dans ces deux ordres d'animaux , les branchies retirent de 
l'eau ambiante par te mystère d'une chimie organique, devant 
laquelle il faut s'incliner : l'air respirable. Mais dans le Poisson , 
qui jouit d'une véritable circulation, le sang des vaisseaux bran- 
chiaux reçoit immédiatement le bénéfice de l'oxygène , tandis 
que dans l'Insecte, oâ il n'existe pas des vaisseaux sangnif&refl , 
l'air extrait de l'eau passe dans le réseau trachéen des lames 
bi^nchiales, qui le livre , ainsi que je l'ai dit plus haut, au tor- 
rent de la circulation aérifëre. Ce serait tomber dans des répé- 
titions oiseuses, que d'insister plus longtemps sur une question 
qui me semble bien entendue. 

Voici donc la grande différence qui , suivant moi , exbterait 
entre ta respiration tumospitériqite soit des Insectes , sott des 
grands animaux h poumons, là respiration aqttatigue ou bran- 
chiale. 

Dans l'atmosphérique, t'air est inspiré dans l'intégralité de 
sa composition normale , et l'organe qui préside A la fonction en 
sépare l'oxygène pour te but final de cette Fonction. La partie 
non respirable de cet air, c'est-i-drre l'arote et le gaz acide car- 
bonique, est éliminée par la même voie k l'aide de l'ecptrafion. 

Dans Taquatique, l'oxygène seul est extrait de l'eau , disons 
mieux extrait de l'air dissous dans ce liquide par les branchies , 
et il e9t livré à la circulation vasculaire tant aérifère (Insecte) que 
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sanguifire (PotMon). l/eM . privée do ce princip* viUl » est: 
abandooséQ (»i eipuUâe; or, puisque) n'y a pasde résidu dans 
rfHlérieur de l'organe respiratoùre, il n'y a ni néoesMlé ni pot^> 
hilité d'^imioation ; il n'y a pas, il ne saurait y avoir expirûtim 
dans l'acception convenue de ce mol. 

Dulrochet, qui s'est' efforcé d'établir li filiation physiologique' 
entre les tissuH végétaux etaninoaux, avidt, dans qn mémoire- 
présenté à l'inelilut en 1833, iibordé sérieusement la question de 
la respiration branchiale des Insectes aquatiques. Quoique cet 
auteur ne le dise pas expiicilenienl, ses expressions d'eau chargée', 
éiair reipirabh, d'air dissimt dans /'mu, d'eau aérée, témoignent 
ass» hautement que, dans son esprit, la respiration se fait auK 
dépens de l'air tenu en simple dissolution dans l'eau. Mais Du- 
tcpcliat croit que l'air respirable retiré d^ Teau est dans tes 
méuiei conditions de composition que l'air atmosphérique, qu'il 
circule comme tel dans les trachées de nos larves aquatiques , et 
qu'aprètt avoir servi à la nutrition , il vient de nouveau échanger 
l'asote et le gaz acide carbonique contre de l'air oxygéné , puisé 
par les branchies dans l'eau qui les baigne. Si Uutrochet eût 
appris, par son observation directe ou par les beaux mémoires de 
Réaunaur , que nos larves avaient des stigmates , indépendam- 
ment des branchies, il aurait, je n'en doute point, embraesé 
l'opinion de Réaumur à l'endroit de ces stigmates, qu'il regar- 
dait comme expirateurs ou éliminateuri. Je me suis expliqué, el 
je m'expli(|uerai encore sur ce point de physiologie. 

M. Marcel de Serres s'est laissé entraîner à une erreur et à 
une coiilradiction flagrantes, lorsque, dans le même alinéa, il dit 
d'abord que l'oxygène extrait de l'eau passe dans les trachées pvl- 
taonains, et c'est la vérité ; puis il termine par ces mois : « Quant 
aux goa expulsés au dehors, ils pas^nt des vésicules pneuma- 
tiques d&iiË los trachées lubulairePi qui vont se rendre dans la 
grosse trachée, dont l'ouverture est à l'anus. » 

Mais puisque c'est l'oxygène seul qui. reiiréde l'eau, se trans- 
met d^ branchies aux trachées, les gaz à expulser (& mon avis 
il n'y «H a point) ne sauraient s'engager dans la même voie; de 
plus, il y a erreur anatomiqu* patente à dire que le <;aoal aért- 
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ftre wpériMr , sd là grottt trachée de cet atileur . s'&bouche à' 
râoi». Ce OAOal 6n ApprOch&nt du rectum se divise, se subdivise 
«n rameaak et Mitioscules, qui n'abouUdSent ndltement à un ori< 
flse «xlérfetir, ainsi que Je l'ai suMbondamment prouvé. Il serait 
même plus conforme à une saine physiologie de dire que ce canal 
mu de ces rameam. 

La coexistence dans nos larves-nymphes de brùnchiet el de' 
ttigmalet peut paraître physiologtquement prbblérhattque aux 
personnes qui n*ont pas scrupuleasemenl étudié, le scalpel à la 
main, l'oi^aRisalion si piquante de ces animaux. J'ai déjà traité' 
la question anatomique ; je val» en exposer la physiologie. 

Quoique )a présomption de H. Duvernoy sUr l'oblitération de 
ces stJgmatw ne tne parât point fondée sur des faits propres à ce 
savant, imfe plutôt sur une analogie avec tes stigmates postiches 
des Nepes, cependant elle éveilla mes doutes. Mes premières 
investigations semblaient mfime favorables à cette conjecture de 
M. Duvernoy , ainsi qu'on va le voir par la série des faits et des 
expérimentations, qui m'ont enfin amené & la découverte de la 
vérité. 

Pendant des mois enliors, j'avais journellement »ous les yeux 
ma mfoagerie de larves-nymphes, que j'avais reparties dans 
diversbocaux appropriés^ ceux-ci étaient placés sur mon bureau, 
de manière 4 pouvoir à chaque instantdu jour etdc la nuit épier 
les meuvemeotB et les maooeuvrw des habitantes de mes prisons ' 
vitrées. Jamaja, je te répète, ces Insectes ner venaient à ta surface 
humer l'air atmosphérique; s'its ne mardiaient pas gravement 
au fond du vase, comme le faisait la Libeltuta depretsà, iU grim- 
paient sur les plantes immergées , et , les Mtkna surtout . après 
avoir fait Choix d'un poste définitif, s'y tenaient dans l'attitude 
de supin^on, c'est-à^^lire le oorps renversé, de manière que le 
ventre ilaît toorné Vers la surface du liquide et te dos en bas. 
C'était Ik M double fait qui était loin de parler en faveur de la 
fonction respiratoire des stomates. 

Malgré mon attention et mn vigilance soutenues pour saisir tes ' 
balles d'air, grandes ou petites, qui s'échapperaient, soit du siège 
s , soit de l'ouverture des pointes anales , je M Vie 
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sortie d& celles! que des fusées d'e&u , et j€ n'aperçus p«s un 
atome d'air s'exhaler des autres poiols. Fallait-il eonclura de ces 
faits. que les stigmates étaient oblitérés? Non; mais il était 
permis de penser qu'ils ne fonctionnaient paa lorsque la larve 
habitait l'eau. 

Puisque ces larves peuvent se passer de respirer directement 
l'air atmosphérique, voyons si leur vie se maintiendra en les pri- 
vant de leur éjément aquatique , de cet élépieat qui semble la 
source, la condition de leur respiration branchiale. Je séquestrai 
dans quatre verres à sec tm individu de mes quatre espèces de 
mes larves-nymphes, en choisissant les plus développées. Avant 
de les incarcérer j'attendais qu'elles eussent évacué l'eau coBte- 
nue dans leur rectum, ce qu'elLes exécutaient en la dardant avec 
une sorte de crépitation. . 1^ jet du liquide était souvent laacé à 
la distance de C à 7 pouces, comme l'avait d^à ctoeervé LyonneL 
Eh bien ! cinq jours après, ces larves vivaient encore , et pendant 
tout ce temps les pointes caudales étaient connivenles , fermées. 
Ce fait-là devint p,our moi fécond en conséquences. J'en conclus 
d'abord que ces larves avaient respiré l'air atmosphérique. Notex 
que lors de cette expérience je n'avais pas encore const^ les 
stigmates dans les larves des trois Mikna , et dès ce moment je 
ne balançai pas à les leur supposer. Comme ma loupe était inha- 
bile à tes découvrir, il me restait à invoquer le scalpel. Je m'at- 
tachai h. poursuivre scrupuleusement la distribution des trachées, 
et je ne tardai pas à trouver deux souches soua-stigmatiquea cor- 
respondant , comme dans les LibelUda , k la région dorsale du 
thorax. C'çsl sur l'indice de ce jalon qu'eu tiraillant, en sens 
contraire , le prothorax et le mésothorax , je découvrisses stig- 
mates si convoités. Une Ggure donne ta représentatioa de ce fait. 

Ces expériences , ces dissections avaient donc démontré l'exis' 
lence d'une paire de stigmates dans les jEtkna comme dans les 
Ubeltula , et, suivant toutes les probabilités, cette observation 
doit s'étendre au CtUoplerix et & i'yégrion. Elles avaient aossi 
résolu le double problème de la respiration aquatique par des 
branchies sans le concours des stigmates , et de la respiration 
atmosphérique par les stigmates sans le concours des branchies. 
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Ce résultat me valut une de ces vives jouissances que comprennent 
les hommes passionnés pour la recherche de la vérité. 

Hais pourquoi la Providence, qui n'a rien créé de superflu, et 
qui fait tout concourir à la conservation de l'individu, aurait^lle 
donné d'inutiles stigmates k des larves destinées à vivre dans 
Teau & la faveur de branchies ? Voyons si, dans ce que nous sa- 
vons sur les habitudes de ces nymphes , nous ne pourrions pas 
trouver de quoi justifier cette anomalie apparente. 

Swammerdam, Réaumiir, Lyonnet, De Géer nous ont dès long- 
temps appris que, pour subir leur dernière métamorphose en In- 
secte ailé, les nymphes quittent le sein des eaux pour se percher 
•ur les plantes émergées ou sur tes branches du rivage. Or , au 
moment oii l'animal va atteindre sa plus haute perfection d'In- 
secte , il eût succombé h. une véritable asphyxie si , dans la con- 
stance de ses sollicitudes, la nature n'avait pas tout disposé de 
longue main pour suppléer h une respiration aquatique parvenue 
à son dernier terme par .une respiration atmosphérique toute 
prèle à s'établir. Remarquons encore, & l'appui de celte prédes- 
tination physiologique, que les larves, dans leur bas &ge, ont des 
stigmates rudimentalres, qui se prononcent d'autant plus que les 
nymphes arrivent à. leur métamorphose finale. 

Et qui noua assure qu'en donnant à nos larves des stigmates 
qui ne devaient pas fonctionner pendant la vie aquatique, la na- 
ture, dans ses étimnantes prévisions , n'a pas voulu parer à cer- 
taines éventualités , coomie le dessèchement , pendant l'été , des 
étangs peuplés par ces larves? Ne serait-ce pas ïh., qu'on me 
passe la comparaison, des stigmates de sauvetage, des enea$, 
comme disait une femme célèbre ? Alors je m'eipliquerais pour- 
quoi la nymphe de Libelluia depresta a été dotée de stigmates plus 
marqués, et surtout plus à découvert que celles des £ikna. La 
première, vivant dans des mares de peu de profondeur, sujettes, 
par conséquent, k de fréquents et brusques dessèchements, aurait 
eu son existence bien plus souvent compromise si ses stignutes 
n'avaient pas été organisés de manière ù entrer promplement en 
exercice. Ces faits, ces raisonnements me semblent péremptoires. 

3' 1er». 2ooL- T. XVII. {Cahier n-i.) 5 7 
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t^oiii- èli'c conséquent aux divisions de irtâit sujet, et f)6ilf m 
point iitièseï- une lacune dans l'analomie de nos larves, je dlni 
quelque chose sur l'organe dît vaisseau dorsal ou cœur el suf ses 
annexes. Je ne rentrerai pas dans la question si controversée de 
la circulation vasculatre dans les Insectes. Je crois l'avoir traitée 
à fond dans divers écrits, et tout récemment encore. 

La pellucidilé tégumenlaire de ces larves , étudiées vivantes , 
rend facilement constatables à l'œil nu les palpitations du susdit 
vaisseau, soit dans l'eau , soit à sec. C'était là une belle occasion 
de réroi'mer ou de modifier ma mécréance sur celte circulation. 
Je déclare que j'ai mis la plus sincère bonne foi dans ma con- 
version sur ce point. Je n'ai pas réussi. 

La ligne médiane dorsale de l'abdomen offre une teinte plus 
claire, et Ton y distingue par transparence les mouvements alter- 
natifs de dilatadon et de contraction. C'est là un fait clair comme 
'le jour. Ces mouvements sont insensibles au thorax et aux deux 
derniers segments abdominaux, ou parce qu'ils sont réellement 
fort obscurs, ou parce qu'un tissu pins dense , plus opaque les y 
dérobe k la vue. Dans ceS palpitations, on voit des expansions 
arrondies séparées par des coarctadons fugitives. Dans l'inaction 
ou après la mort, c'est un cordon linéaire. 

Je ne redirai point ici mes expériences sur la triple section du 
vaispe&u dorsal opérée sur de grandes larves , replongées ensuite 
dans l'eau oi) tenues & set. Les palpitations ont cessé à l'insttltit, 
mais la vie s'est encore maintenue deux ou trois jours. 

Pour constater le liquide épanché dans la cavité abdominale, 
et pour étudier le mode de fluctuation de ce liquide nourricier, 
qui n'est pas autre que le sang blanc , je choisissais de Jeunes 
larves translucides que je plaçais , soit dans un godet où elles 
étaient à peine immergées, soit & sec sur un papier blanc, soit 
enfin entre mes doigts sans trop tes presser pour les examiner à 
contre-jour. Je me servais d'une bonne double loupe Dès long- 
temps rompu aux épreuves de patience, je passais des heures 
entières à épier, à saisir dans cette fluctuation les mouvements 
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rtliUieM {{s'on a tippëléS dié bourànU. Je le dM en toute coti- 
Bdence, il ne m'est resté aucune conviction sur l'existence de ces 
murants, ft j'aperceVaie le fluide nutritif poussé eti avant et re- 
poassé en arrière, je le voyais aussi fluctuant dans le sens trans- 
tersali II s'existait dans ces flots aucune isochronéité. Toutes ces 
impulsions étaient, k mon avis, et, je le répète avec une entière 
conviction, déterminées et parles mouvements contractiles, soit 
du canal digestif, toit du vaisseau dorsal , et par les déplace- 
ments visoéraux que détermine l'acte respiratoire , et par l'ac- 
Usii mnsAulairà locomotive , et par les cliangements de niveau 
du corps. Rien, abâolumsut rien, n'indiquait que ces fluctua- 
tfoiis flUdent produites par des agents spéciaux d'une circulation 
régulièrsi 

Tels soril ttis faits observés par transparence sur des nymphes 
vivantes pea on point inquiétées. Prêtions maintenant le scalpel. 

^ftimnci l'autopsie par la région ventrale, l'animal étant couché 
Mr le dofl. Lé valsfteau dorsal, dégagé de ses adhérences analo- 
miques, se présenta sous l'aspect d'un cordon filiforme , simple, 
droit, uni, partout de texture homogène. H est logé dans une sorte 
de gouttière médiane du tégument dorsal. Soumis au microscope 
Si sous la projection d'un rayon solaire, il m'a paru avoir les 
stHes longitudinales d'un tissu fibreux. Quelque scrupuleuses , 
répétées et sihcèrea qu'aient été mes explorations, je n'ai jamais 
pu ou su découvrir dans éet état cadavérique , ni dilatations , ni 
oatMrtoMB tirtéralefl, ni vaisseaux qui en naissent, ni divisions 
qaeloonquei. Par son extrénnté antérieure cet organe un peu 
Mténiié se fixe à l'ttsophage, sans pénétrer dans l'intérieur de 
celdi-4k Par smi extrémité postérieure il adhère au pénultième 
BBgmeatdd l'abdomen, & une arête médiane oii se fixent aussi des 
muscles. 

telle est en peu de mots, et en mots bien pesés, bien réfléchis, 
là deecription de ce qu'une longue pratique des dissections les 
plus délicates m'a appris sur ledit vaisseau dorsal de nos larves. 
Je supplie tes anatooiisles Versés dans ces sortes d'autopsies, les 
savants affranchis de préventions et de préoccupations, de se pé- 
liStnr de ees laBsrliDB» antérieure et postérieure, de cette simpli- 
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cité filiforme. Est-il permis d'appeler ceconlon. ua organe d'im- 
pulsion circulatoire, un cœur? 

Je vai? maintenant aborder un sujet , que j'envisage bous un 
point de vue bien différent de celui de mes prédécesseurs. Il s'agit 
sinon d'organes , du moins de tissus particuliers que les enlomo' 
logistes ont rattaché au vaisseau dorsal, et qui , \ mon avis , au 
moins pour ce qui concerne nos larves actuelles, en sont entière- 
ment indépendants, et doivent être relégués au chapitre du tùtu 
adipeuco splancknique. Ce n'est donc que pour satisfaire à une 
sorte d'exigence anatomique que je me décide à traiter par anti- 
cipation cette question. 

La portion abdominale dudit vaisseau dorsal est accompagnée, 
longée sur ses côtes, par une sorte de fraise épipltUque , sinon 
inaperçue, du moins mal appréciée par mes devanciers. Cette 
fraise , bien plus large que le prétendu cœur, a une coosistauee 
molle, une texture comme adipeuse, une couleur blancb&tre.Net- 
tement arrondie à son début oii elle adhère & ce caeur> elle s*at- 
ténue ensuite en s'éloîgnant de celui-ci , et se termine en arrière 
par des lanières ou radicules insaisissables. Quelquefois ce 1Î8SU 
plus condensé n'est qu'une bordure en bourrelet 

Déchiré et soumis au microscope pour en étudier l'intime tex- 
ture, on y découvre de forts petits granules comme dans les corps 
adipeux, tandis que la même lentille n'en découvre pas le moindre 
vestige audit cœur. Des trachéoles nutritives d'uete extrême sub- 
' tilité, mais bien évidentes au microscope , pénètrent cette pulpe , 
et s'étendent même jusqu'il l'organe dorsal ppur y former les 
liens de l'adhérence. En rompant celle-ci il n'est pas rare que 
quelques troncs de ces trachéoles demeurent fixés au cordon dor- 
sal , et des yeux trop complaisants ou prévenus verraient dans 
ces troncs les divisions de ce dernier. 

Quand on dissèque une de ces larves préalableoient cuite dans 
l'eau bouillante, procédé propre & mieux faire ressortir les tissus 
fibreux, musculaires, et même certaines glandes, les fraises épï- 
plolques sont plus tranchées et d'un blanc mat , ce qui pourrait 
bien faire soupçonner une nature albumioeuse. « 

Mais ces deux fraises épiploïques qui flanquent le cordon dor- 
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sal ne »)nt pas les seules que l'on rencontre dans la cavité de 
l'abdoinen. On scalpel scrutateur qui procède avec circonspection 
en découvre encore une de chaque côté dans les flancs de celle 
même cavité, et sans qu'il y ait aucune contiguïté entre elles. 
Sauf un peu moins de grandeur, on y retrouve la même confor- 
mation générale , les mêmes granules élémentaires , et la même 
couleur blanc mat par la coction. 

It existe donc deux paires de ces fraises épiploîques, l'une dor- 
sale , l'autre latérale. Quoique bien distinctes et assez distantes , 
elles ont une connexion mutuelle, un lien organique h. la faveur 
d'un tronc trachéen intermédiaire , qui distribue b. droite et h 
gauche, avec une certaine symétrie , des branches transversales 
parallèles , simples , se rendant directement à ces fraises qu'elles 
pénètrent de leurs innombrables ramuscules nutritifs. Sa richesse 
trachéenne témoigne de l'importance physiologique de cette 
pulpe. 

Des zootomistes empressés et trop confiants ne manqueront pas 
de considérer les fraises épiplotques dorsales comme très analo- 
gues à ce que les auteurs ont appelé les ailes du cœur. Et alors, 
quel nom , quelles attributions donneront-ils aux fraises latérales 
d'une composition si identique aux dorsales? 

Ces conglomérations adipeuses me semblent, en déiinilive, des- 
UnéeS à une intussusception nutritive pour les temps de dièlu pro- 
longée ou d'abstinence foi'cée. 

La portion Ihoraciquc du cordon dorsal, si hasardcusement 
nommée aortique par les partisans quand même de la circulation 
vasculaire, présente aussi , à une loupe scrupuleuse , un fin liséré 
adipeux. 

Appareil digesUf. 

Les Libellules, tant à. leur état de larve et de nymphe qu'à celui 
d'Insecte parfait, sont carnassières et se nourrissent de proie vi- 
vante. Leur appareil digestif présente toutes les conditions pro- 
pres à ce genre de vie. 

J'ai déjà fait connaître , dans mou Ânatomie des Ffévroplères , 
ce même appareil dans lés Libellules ailées provenant des larves 
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viscéral, ce partillèle vont noue montrer, dans ces deux iges ^'un 
même type , une analogie organique que confirme l'identil^ de 
leur nourriture , malgré l'énorme diiïérence dos Termes exté- 
rieures, des habitudes et surtout de l'habitat. 

Les organes qui composent cet appareil sont la boveha et la 
tube alimentaire, y compris les vaisseauoo hépatites. J'fti Vfùna- 
meni cherc)ié des glandes salivaire». Il n'en eiisto p«s plus dans 
les larves que dans les Insectes ailés. 

CHAPITRE m. 

I» U K>UCBI. 

Quoique Réaumur ait décrjt et figuré «vec de pr^ciiçux dëtaiM 
la bouche si compliquée, si hétéroclite de nos larves; quoique 
De Géer, confirmant l'exactitude des observations de son modèle, 
y ait ajouté comme complément ce qui concerne la composition , 
la structure de ces mêmes organes biiccauji dans les Libellules 
ailées; quoique enfin M. le professeur Brullé, remaniant les faits 
de ces maîtres de la science, ait, dans un trav«il spéciitl (f), 
cherché à établir la conformité organique de quelques pièces d< 
cet appareil dans les deux âges des mêmes espèces , a(i)si qge la 
concordance des attributions et de la ncmendature, op v^ vojr 
que, pour servir les exigences aolnelles, il restait encore ^ glaner 
aprës de si graves autorités. Je serai concis dans cellç déipQnstra- 
lion des parties constitutives de la bouche. J'ai déjà e:i(posé, dans 
les signalements générjques , les différences qtfi ef i^teqt ^ous ce 
rapport entre les quatre genres soumis à mon scalpel. 

Je prendrai pour type la larve de V£shna grandis, espèce qui 
a sn.rvi aux dissections de De Géer. 

.Sous la vQÛle du chaperoi) , ou labre, se voient d'abçrd les 
ntarttUbules ; elles sont courtes, grosses, robustes, armées de 
dents crochues, au nombre de cinq ou six, placées sur deux étages, 
et parfaitement analogues h celles de l'Insecte ailé. Réaumur et 
De Ciéer se contentaient d'appeler ces mandibules des àenti. 

(I) .4wt. d« taSM. (iilom. 4* ftwHW, 1. II, p. 3^. 
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M. Brutlé ne leamenlionue point. (r4rj«))«penKPM qwcv Mit 
cft qu'il désigne m)us le nom depremiènt Piâehoire^ t i) n'y extutti 
aucun vestige de palpes, 

Leiwiéehoire» sont un peu en arrière et presque en dessoii» de« 
mandibules. Réauniur les nomme àenu du Kcond rang , et 
De Géer deatê po$iérieuref. Ces m&cboires sont, comme dans 
l'Insecte ailé, composées 1* d'une pièoc interne allongée, cornée, 
garnie de plusieurs dents crochues; 2" d'un paljn maaillairi 
d'un seul article allongé, ordinairement çoucbé sur le dos de I» 
Di&choire, velu et inséré par une articulation au qM exterw d« 
celle-ci. Réjtiimur, qui l'a représenté (to. tit., pi. 37, ftg. iO). 
ne lui a pas donné un nom , et De Géer , -rapproché du vrai, je 
compare i. un baTbiltm, nom synonyme de palpe. 

ta pièce véritablement insolite, celle qp! forme le trtit le plus 
caractéristique de nos larves, a été appelée par Réaumur «t 
De Géer le masque , et ce nom est bien trouvé , car elle caehe, 
eomme un bouclier, la face et tout le dessous de la tête, en se 
prolongeant même ju!<qu'4 la région sternfde du thorax ; elle est 
évidemment le développement anormal et exagéré d« la /ét>r«tV 
férievr», comme je vais le prouver. 

1,9 naiçiM est une longue et large lame triangulaire, lisse et 
do texture légumentaira, unie en arrière psr une articuUlien 
ginglymoldale ou angulaire faisant roSice d'un genou , et norn- 
inéa mtfUm pnr Béaumur . k une tige qu ««pto d« mwtht . un 
peu weins long qu« lui, n[i>is de même textur? . «tqui revient 
d'arriirq en avant peur se ttnw k une pliM)U« «rpottài» qui , par 
« position pris du pharynx ou de la buuotw , serait la {ivn nor- 
niM*. Réaumur lui donne le nom hasardé do tariptu, 

k raison de ce mode d'articulation, le masque* dans la condi- 
tion du repos, est immédiatement appliqué contre le miUlchSi st 
eontinue ainsi le plan uni de la région inférieure de tout lo corps. 
Le tégument qui le revêt est d'une grande linesse, et sa diapha- 
néité permet do distinguer les fibres musculaires longitudinales 
souB-jacQDteg. Son bord antérieur, comme sinué, est garni d'une 
flne brosse serrée et brune , avec une entaille médiane, un petit 
■inui , dont net» verrons bientftt l'utilité. Aus »ng]as sitériMirs 
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de ce bord s'insèrent deux articles établis sur une souche com- 
mune, savoir : 1* an crochet, ou ergot corné, long, pointu, mé- 
diocrement arqué, articulé à. sa base sur une apophyse prolongée, 
se croisant avec son congénère pour former la pince, et ne sem- 
blant par sa position que la dégénération d'un palpe labial ; 
2* un lobe interne, moins corné, continu avec la souche, qui lui 
imprime son mouvement, et se prolongeant jusque vers le milieu 
de l'ergot. Ce lobe a été mal saisi par de De Uéer, et h. peine en- 
trevu par le professeur Brullé. Son bout libre est très obtus, 
obliquement tronqué , et l'angle postérieur de la troncature se 
prononce en une petite pointe aiguë. Le bord inférieur ou interne 
de ce lobe est légèrementconcave et tranchant. Une bonne loupe 
y découvre une bordure de petits points saillants, qui, aune 
puissante lentille du microscope, sont des crénelures régulières 
arrondies, une sorte de crémaillère. 

La partie du masque qui porte les crochets est remplacée, dans 
les larves de LxbelltUa, par un easqtte à deux volets, pour me ser- 
vir de la juste expression de Réaumor. Ces deux velet&se tou- 
ehentà la ligne médiane par leurs bords finement crénelés, et de- 
viennent ainsi, comme les crochets, des oignes préhensifs. Les 
masques du Calopienso et de VÀgnon sont percés d'une ouver- 
ture en losange; ils ont été parfaitement décrits et figurés par 
Réaamur. 

Essayons de signaler en peu de mots tes attributions physiolo- 
giques d'un appareil buccal si compliqué, si insolite. Je me com- 
plais toujours & Ngnaler tout ce qu'il y a d'intelligence providen- 
tielle dans les moindres rouages de ces petites machines animales 
qui constituent les Insectes. Voyez comme toutes les formes, 
toutes les structures, ont été sagement calculées pour s'accommo- 
der aux exigences fonctionnelles ! 

Nos larves, destinées, dans leur demeure aquatique, au régime 
d'une proie vivante, auraient manqué leur but, si le Créateur 
n'avait pas suppléé à la brièveté et aux mouvements bornés des 
mandibules, ainsi que des mâchoires, par un organe de préhen- 
sion adapté à cette situation. Cet organe est précisément le 
masque labial Cette armé offensive, si disùmulée dans le repos, 
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se déploie, se débande avec une étonnante prestesse, qui rappelle 
la projection instantanée et rapide de la langue du Caméléon. Il 
est curieux de voiravec quelle dextérité notre larve, en apparence 
si lourde , si pareseeu&e , darde , saisit sa proie à la faveur des 
ergots acérés et mobiles de son masque. Tout aussitôt cette proie 
est enserrée et par le petit harpon do lobe interne , et par son 
imperceptible crémaillère. Ces ergots transmettent la victime 
aux nombreux crocs des mandibules et des mâchoires qui t'ont 
vile broyée. Admirez comme la courbure de ces ergots s'iu;com- 
mode au contour de la tète, qu'ils bordent et protègent dans leur 
inaction; avec quelle précision le bord crénelé du lobe interne 
est taillé pour s'adapter, au léger feston correspondant du bord 
antérieur du masqne , comme l'épine de sa troncature vient tout 
justement se loger dans l'entaille médipe, et ses crénelures 
s'enchâsser dans la brosse marginale ! Tous ces riens de siruc- 
ture qui ont échappé aux auteurs anciens , ainsi qu'à M. Brullé 
et à Sukow, impriment aux conséquences physiologiques qui en 
découlent le charme le plus entraînant. 

CHAPITRE IV. 

DU TUBI ALWKITAIRB KT DIS VilSSKlIIX BÉFITIOUBS. 

Le canal digestif de nos larves est court , comme celui de la 
plupart des animaux carnassiers ; il est à peu près droit. 
h'cBKphage se renfle, après le proihorax, en un jabot ou conolde, 
ou turbiné , ou parfois accidentellement boursouflé. Sukow , peu 
versé, sans doute, dans l'appréciation physiologique des diverses 
parties du canal alimentaire, donne à notre jabot le nom d'tsw- 
phage. Il est vrai que le jabot, dans quelques conditions di- 
gestives, n'a pas toujours une forme de poche. Dans le Caioptt- 
risB^ il est & peine dilaté. 

Les parois internes du jabot sont parcourues par des colonnes 
longitudinales charnues, calleuses, annonçant une certaine éner- 
gie d'action. Six de ces colonnes se prolongent jusque dans le 
gé«er, et alternent avec d'autres colonnes plus flnes et de moitié 
plus courtes. 
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Le gésier , que n'a point apei'çu Sukow , quoiqu'il soit bien 
visible, est ovofde, parfois subglobuleux dans \9Cat0pterim, lissa 
à l'extérieur, der consistance élastique subeartilagineuse. On 
trouve dans son intérieur quatre pièces dures , cornées , rous- 
s&tres , bien saillantes , établies sur des colonnes charnues , qui 
leur impriment le mouvement ; c'est là un appareil de broiement, 
de trituration. Deux de ces pièces, comparables à des dents in- 
cisives, sont triangulaires, à aréle tranchante. Celle-ci a, dans 
VJEêhna, un seul crochet noir, et deux tpfts aigus dans ta Libel~ 
lida. Les deux autres pièces sont des molaires ovalaires, où use 
bonne loupe découvre dans le premier genre six petits points 
saillants, qui, dans le second, sont des dents acérées. 

Envisagé extérieurement, ce gésier semble sessile à rorigine 
du ventricule chyllOque ; mais une pince adroite met en évidence 
un col invaginé dans celui-ci , et terminé par une dilatation glo- 
buleuse, séparée de ce ventricule au moyen d'ane valvule annu- 
laire linéaire. Dans la Ltbeilvla depresta ailée, j'avais déjà trouvé 
{lieckerck. anal, des P/évr.), k l'origine du ventricule chylifique, 
un organe formant dans le jabot une saillie à fente cruciale, pro- 
venant de la connivence de quatre mamelons charnus. Je n'avais 
pas osé lui donner le nom de gésier ; mais j'y suis autorisé au- 
jourd'hui par la structure de celui qui s'observe dans les nymphes. 
Cette dénomination est aussi justifiée par oe que dit Ramdohr de 
l'existence de lancettes & aspérités dans la partie Infundlbullforme 
(gésier) du pharynx (jabot) de la Ubftluta œnta {{). 

Un accident heureux, survenu pendant la dissection du oanal 
digestif de la larve du Caloplerico, m'a mis h même de connaître 
la structure intérieure de son gésier sans avoir ouvert celui-ci. 
Par une évulsion du gésier k sa jonction avec le jabot , je con- 
statai à l'extrémité de eelui-oi un faisceau divergent d'une dou- 
zaine de fibres séliformes blanches, un peu roidos, subeartilagi- 
neuses. Nul doute que ces soies ne revêtissent les parois internes 
du gésier , et si elles demeurèrent fixées à l'orifice correspondant 
du jabot , c'est qu'il existait à eet orifice un anneau calleux , une 

(I) Hamdohr AUumil. Ubâr <ti» Veréammg dtr liutek, p. U», Uk <»■ 



^vGoo^^lc 



SUH 19% I.ULVES DES .i.IMM.VI-B»- i^^ 

v»lvule Qi( qlles venaient converger pi s'allécher. J'ai reconnu 
aussi qii&ce gésier forme évjtJBinment un prol^aus dans le ven- 
trieule ffbylifkjue, et le (picrwcope a révélé au lioiit 4e es 
pF0lap«u8 ()8 fort pelits lobes ^parlenaiit k une valvule pylo- 
rique. 

Le ventricule chyliSque (V^tomae de 3ukow} e^t copqlde , d'un 
jaune plus ou moinH ocbracé, quelquefois couleur dç caroliç, dît 
à ses «ontente, el ipcolpre dans taji étal de. vacuité- Il offre sgu^ 
veut k l'ef térieur des T^tn^o^ mMfÇMt#»x appulaire^ > 4HKi )»&''- 
qu^q(l9C«i|x exprimée p»r Ifi pgurOr et qui 4*obe«f<vppl pareille^ 
uef)l ^iMis Ift QefBQJfielte ajlée. Pan& d'svtrpa «rçpp»l»nces, cea 
rubans ne sont pas sensibles. Ce venlricule est maint^po pn place 
par d'innombrables brides trachéennes, fournies par les canaux 
aérirëres intermédiùrea. On ne vit jamais une telle profusion de 
broderies nacrées. 

l.'organe AiÇpaltfue consiste, dans nos larves csmme dans leurs 
représanlants ailés, an un verticille de plus de cent fî|eta tubuleux, 
biliaires, blanch&tres, simples, ooorta, inséréa k, l'aKlrémilé poslé- 
rieare du Tenlri^ule ehylifique, ayant un léger bourrelet, indice 
d'une valvule intérieure comparable à ViUo-eacnft des grands 
animaux. 

Vinlettm ifcreefW débi]le par uns portion grMe plus ou fflejns 
inlléchie, tantôt boursouflée, lanl&t dflatég en une paehe arpandis, 
à laquelle quelques auteurs ont allaohé trop d'importanea. 8u- 
kew , par un singulier abus des mets, appelle ces boursouflures 
les appendices aveugttM tk i'estomoe, et d'autres se Bimt hasardés 
k y voir une vmim tmMein. 

Une valvule aéiptre eeUt portion ({'iniestin du rsctem i ell^ ne 
E^aurait être mise en évidence qu'en tirant en sens contraire ces 
deux organes. On la voit alors sous la Terme d'un bourrelet cir- 
culaire plus épais, plus compacte que ce qui précède el que ce 
qui £>uit. Cette valvule n'existe point dans l'Insecte ailé, où elle 
n'était pas nécessaire ; mais dan§ qqtre larve aquatique, elle de- 
venait indispensable , puisque le rectum est investi de la double 
Tonction de défécation el de respiraUon. 

Le rectum, ainsi que je l'ai dit ailleurs , est le réceptacle dei 
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branchies, et d'une opulence extraordinaire de trachées; il & 
donc une haute destination physiologique difTérente de sa fonc- 
tion excrémentîtielle. Partout nous retrouvons cette incessante 
sollicitude, ces précautions ingénieuses de la nature pour vaincre 
des difficultés qu'elle ne semble avoir créées que dans le bat de 
provoquer notre admiration ! Comfvenez le double ministère de 
la valvule placée à l'origine du rectum ; soumise & l'empire de la 
volonté de l'Insecte , elle se contracte quand là poche s'emplit 
d'eau, afin que cetle-ci trouve là uneécluse fermée. Au contraire, 
elle se relâche, s'ouvre, Ionique se foit sentir le besoin d'ad- 
mettre les excréments dans le rectum, pour être expolsés par an 
flot du liquide. 

Tissu adipeux splanchnique. 

Sous te raf^mrtde la nutrition commesous celui d'autres attri- 
butions , la pulpe adipeuse des cavités splaucbuiques a une im- 
portance phyNologique incontestable. 

Elle est asses abondante dans nos larves-nymphes, et propor- 
tionnéç au degré de leur locomobilité modérée. Elle forme soit 
au-dessus, soit au-dessous des viscères, deux nappes méacoté- 
riques, peub-ètre même une envel(^)pe d'une graisse Sm ou 
blanche, ou azurée, ou glauque. 

Ind^ndamment de ces nappes graisseuses, il- existe dans les 
flancs de la cavité abdomin^e de longs épiploons libres et 
flottants retenus par des brides trachéeuBOs. 

Enfiu j'ai décrit, en parlant du vaisseau dorsal, -des fraises 
épiploïques, sur lesquelles je ne reviendrai poiot 



EXPLICATION DES FIGUBES. 

PLANCBB 3. 

Fig. I . jEthna grandit. 

Fig. 2. M«sure de m looguenr nalurelle. 

Fig. 3. .Eihna De Gterii. 
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Fig. i, MMare do h loagoeor ulfirelle. 

Fig, S. /£(ibw twioaunala. 

Fig. 6. Metora de u bngnear nMnrêlIfl. 

Fig. 7. UbMiOa âfrttm. 

Fig. 8. MeBore de sa loogmur nUarelle. 

Fig. 9. Pu-tie postérieura groaùe de rabdcmeo de Uhttiiêl» fÊiriiginta. 

Fig. 10. CahpUrix virgo. 

Fig. <1, Hnnre de sa Iwguear naturaile. 

Fig. M. Appareil tenaltif fort gretsi de l'jEiMna granii: — a, eervcia; 
M , optiques et cboroUes ; ce, portion de l'optiqae naiurclleiDeat d^ooilMe 
de choroïde itfd, [nirlkbiiocaDs;ce,BerrslabiaDS?; f,cordDDncbidiM;0,gaD- 
gljoDS thoraciqnesi k, ganglioiu abdoninanx; t, porlku du canal digestif 
avec l'cBMiphage paatant hus le cerveau. 

Fig. 43. Partie aolérieure fort grossie d'^tAna grméii, maintêfiae étirée par 
dee ^ngies pour mettre à découvert lee ilignates. 

Fig. 1 1. Da de ces stîgnates délactié. 

l'I.ANCHB A. 

Fig. 16. Rectum fort grossi et ouvert de V.^ahaa grandit, pour faire voir la 

dis(:)»ition des braiicbles. 
Fig. 16. Portion de la membrane muqueuse du rectum détachée par la aïKé- 

ralîon. 
Fig. 17. Une cidotine bisériale et grossie des tamea braochiales i'^tkna granm 

dis. — a, portion du grand canal aérifère supérieur avec les trachées qui s'y 

rendent. 
Fig. 18. Deui lames branchiales isolées se résumant en un tissu vasculaire 

bordé par les papilles toboteuses. 
Fig. 19. Fragment d'une de ces laaws considérablement grossie, pour hire voir 

les connexions rodiculaires des papilles tabuhinses et les variations de la eou- 

lenr opaque inlérieore de celles^. 
Fig. SO. Dm colonoe tûsériale des lames brancbiales dépouillées de la muqueuse 

recule, avec les trachées qui en partent. 
Fig. SI . Cne de ces lamas branchiales , énormément grossie , de \'/E»hna gran- 
dit. Sa texture visculaire s'y vmt. 
Fig. SX. Trois lames branchiales détachées et fort grossies de l'jEthna itmomi- 

uala. Elles sont dépoqrvni» de papilles tnbnleuses. 
Fig. 33. Une colonoe bisériale isolée et fwt grossie de UbtUula dtpr»t$a 

PLANCHE 5. 

Fig. 3t. Sis lames branchiales de la même. 

fig. 26. Une de ces lames isolée et encore plus grossie. 
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Pig. 36. Appareil circaUtoire et organM tdjicmU conaMéNStMiefit |(*Mli 
d'iCsAna grandis. — a, prétflDdu vaiueau doraal; b, êSB \falttiVM A l'Ohi- 
phage \ c, derniers Hegmenls dorHut d« l'abdoiMB ; M ; IVaMêS #trifiloTqoèe 
dorgales ; m, rraises épiploiques latérales ; ff, syaléiM lrMbé«n de ces frabes , 

Pig. 27. Appareil buccal groati, tu en iHton et dépktjâ, d« VMitm» gtoMli. 
~ a, cbaperoft kbrt; ftb, manlibnln; m, mMiboirel et palpes inaxillaîteli 
dd, yeua; s, le masque; f, le manche de celui-ci; g, MvM normale; Ah, ef- 
gota ou palpea labiaux ; i . lobe iiileme , a*eo aa créimilléfe (A sa poittle ; 

f , bord aotérienr du in*»qu« avee as brAsee et aao Mliille médtatie. 

Pif. tS. TMe, qoeoe, appareil digealif. eyalème Irachéen, froMie de l'^ttma 
fftMilt — a, léie; b, (Ëiwpba^ etjebol; e. gt»«t\ d, veHtrtcnle chili- 
Sqite: M, vaiseeena bépAliqoee; f, Metliii eiei«ortl ani*) du rtcttica; 
99, lames caudalea; AA, canaux aérifèrea avpérieurs; t(. canatli aMhrea 
internécHiIre!); if, aiigmelea. 

Ftg. 29. PoniOD du canal tHgettîTdéteobée. — a, oeasiphege: fe» J«tM irét 
bouraguOé: c, géaler, d, venlricule cby liflqoe, avM «H rvBan» anfiiiMrea. 

Pig. 30. Géaier déiachA et ouvert, pour (aire voir ses colonnes cbemuea et les 
quatre pitees dures trituraotéi, 

Pig. :it . Piècee Iriturantes de l« UMIvla d«prana. 

Pig. 33. Télé, queue, et appareil digeatir Tort grwwa d« Ctlopterix sirgn. 
— a, \é\e, inlenntM, ocellea; b, œsophage et Jabot; e. giaier; d, v«nlricule 
chyliâque; te, vaisaeaux hépatiques; f, cœcum et intestin ; g. branchies rec- 
tales ; h, lames caudsles ; t, canal aérifëre supérieur. 

Pig. 33. Télé, queue, appareil digestlF. trachées et branchies, grossis de 
i '^yrion pu«((a. — a, teie, antennes, ocelles; b, œsophage et jabol;c. géaier; 
d. ventricule chyliSque; «« . vaisaeaut hépatiques ;/', intestin et reclum ; 

g. branchies caodalea et nataioirea; Ab, canaux aériftrea supérieura. 
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DES CAUSES 
DE LA PLUS GRANDE TAILLE DES ESPÈCES ANGIQfNES, 

coariKtM àvi RiORi icroiLLu , 

Vu M. KASCSK nm IMaBXB , 

PrsfcHiir i U rual\é d«> icitncn .!• Hontpdliir. 

I. —Observations générales. 

Lorsqu'on (iompare les espèces de Tthcien mondfl eu les 
efpèces fossiles ou humatiles, on rtconnali qu« lea premiirw 
offrent le plus généralement des dimensions plus considérables 
que les races actuelles. Cette plus grande taille a frappé ta plu* 
part des observateurs. On a supposé qu'elle était due h un écar- 
tcmcnl des molécules des corps organisés produit par la pétrifi- 
cation ; mais la substitution d'une molécule inorganique à une 
molécule organisée ne saurait opérer un pareil changement dans 
le volume du corps oâ elle a lieu/ Il est dès lors difDcile de con- 
5<tdérer la pétrification comme la cause des grandes dimensions 
que présentent certaines espèces anciennes. On le peut d'outaot 
moins que ties espèces se montrent souvent dans leur propre na- 
ture et par conséquent nullement pétrifiées. 

Le passage à l'état pierreux ne pouvant pa» être considéré 
comme la cause de la taille plus grande des êtres des anciens 
âges comparée & celle des races actuelles, on doit se demander 
A quel effet on peut la rapporter. 

Parmi celles que l'on peut admettre, il n'en est pas de plus 
probable que la température élevée dont le globe jouissait aux 
époques géologiques , ainsi que la proportion plus considérable 
d'eau disséminée sur la surface de la terre , et , par suite , dans 
l'atmosphère. 

Ainsi les mers étant plus étendues et la température à la fois 
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plus chaude et plus humide , les êtres qui ont vécu sous cette 
double influence ont pu acquérir une taille plus élevée que les 
races soumises aux conditions nouvelt&s , que la stabilité et 
l'équilibre des causes agissantes ont depuis lors amenées. De 
même, dans les temps actuels, les plus grandes espèces terrestres 
semblent confinées dans les régions les plus chaudes et les plus 
humides, comme les aquatiques dans les mers les plus vastes. 

On a admis récemment qu'il existait un rapport constant entre 
la taille des espèces des terres sèches et découvertes, et l'étendue 
des continents bix elles vivent. Ce rapport existe, en effet, dans la 
distribution des êtres vivants ; quoique réel, il est loin d'annoncer 
que la grandeur de ces êtres ait été influencée d'une manière 
quelconque par celle des continents oii ils ont été placés. 

11 est du moins certain que les espèces terrestres végétales ou 
animales ont acquis leurs plus grandes dimensions & l'époque oîi 
il y avait le moins de terres découvertes, et où ia masse des eaux 
était la plus grande. On ne voit pas, du reste, comment l'étendue 
d'une terre hors du sein des eaux ou d'un continent pourrait 
avoir de l'influence sur le développement des espèces qui peuvent 
y vivre. Si les continents offrent généralement des végétaux et 
des animaux de dimensions plus considérables que ceux des ites, 
leur nombre y est aussi plus grand. Ainsi les espèces terrestres 
sont d'autant plus nombreuses qu'elles sont disséminées sur des 
continents plus vastes. 

Avant d'étudier en particulier les différeoles causes qui ont 
influé sur le développement des végétaux et des animaux des 
temps géologiques, il est une observation essentielle h faire : c'est 
qu'à toutes les époques les êtres vivants ont subi l'effet des mêmes 
lois de développement. 

Ainsi constamment ta taille des animaux a été proportionnée & 
la quantité et au volume des aliments dont leur organisation leur 
a fait un besoin. Ces relations semblent une suite en quelque 
sorte nécessaire du développement des organes digestifs. Les Her- 
bivores, qui se nourrissent d'aliments peu chargés de substances 
nutritives, ont exigé un tube intestinal plus long et plus volumi- 
neux que les Carnassiers, qui vivent, au contraire, d'aliments très 
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Doorriwants. Ansà les premiers ont-ils généralement ane plus 
haute stature et des dimensions plus considérables que les se- 



Les mêmes relations ne sont ni aussi sensibles , ni aussi mani- 
festes chez les Mammirères marins que chez les terrestres, peot- 
fttre parce quMl n'existe pas de véritables Carnassiers chez les 
espèces de cet ordre qui vivent actuellement dans l'eau, si ce 
n'est les Cachalots et les Marsouins. Ces derniers sont, du reste, 
loin d'égaler la taillé des Baleines. 

En ne considérant que les races terrestres , on voit qu'à pres- 
que toutes les époques les Herbivores ont été les animaux dont ta 
taille était la plus considérable. S'il en avait été autrement, Ils 
auraient été plus nombreux qu'ils ne le furent pendant les temps 
géologiques ou qu'ils le sont maintenant. 

Une époque de l'ancien monde parait cependant avoir pré- 
senté une exception remarquable h cette loi, applicable seulement 
dans son ensemble aux Mammifères terrestres. Cette époque est 
celle oii les Reptiles représentaient , pour ainsi dire , les quatre 
classes des Vertébrés , et oîi les espèces carnassières ont acquis 
des dimensions infiniment supérieures à celles auxquelles par- 
viennent les plus grands Reptiles actuels. 

II. — De le taille des animaux vertébrés et invertébrés des temps géolo- 
giques, comparée à celle qui caractérise les espèces actuelles. 

Noos étudierons^ en premier lieu, les dimensions qu'ont ac- 
quises, pendant les temps géologiques, les anciens Sauriens parmi 
lesquels nous trouvons les Iguanodon , qui n'avaient pas moins 
de 23 mètres de longueur sur une circonférence de A' ,63. 

Ces Lécards gigantesques avaient eu pour contemporains et 
pour compagnons le Afe^ofosaurus et YHylceomurvt ; quoique 
moins grands, ces Reptiles avaient néanmoins jusqu'à 10 mètres 
de longueur. Ces espèces, qui vivaient sur des terres sèches et 
découvertes, avaient été précédées par d'autres Reptiles non 
DMios redoutables, en raison de leur force, de leur taille et de 
l'ensemble de leur oi^anisation : essentiellement carnaBsiers , 

> lérie. Z«K>L. T. XVII. (CahiM- n* t.) ' > 
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comme les espèces dont nous venons de parUr. L'un d'eux,, 
l'ichtb^osaurus,- se distinguait entre tous par la grandeur de sa 
tête, sa force et le nombre de ses dents , qui n'était pas moindre 
de cent quatre-vingts. Une pareille organisation annonce assez 
quelles devaient être les habitudes et les mœurs de ce Beptile. 
^vec lui vivaient les Ple$ioaaurus et leâ Pliotaurut , dont les di-. 
mensions dilTéraient peu de celles de Vlchthyosaurut. Ainsi tan- 
dis que ce dernier avait jusqu'à 1 mètres, les deux autres appro- 
chaient de mètres de longueur, taille bien supérieure à celle 
des Sauriens actuels. 

Indépendamment de cette stature et des autres moyens que 
ces Reptiles avaient pour salî&raire leurs appétits gloutons, la 
nature les avait favorisés d'un appareil de vision tout particulier. 
En efTet, leurs yeux étaient construits de manière à leur servir à 
la fois de télescopes et de microscopes. A leur aide ils aperce- 
vaient avec la m€me facilité la proie la plus éloignée comme celle, 
qui leur était rapprochée. Ainsi était assurée l'existence de ces 
Beptiles-Voissons, q.ui, surtout pendant l'époque jurassique, ont 
été les Ijrans des mers. 

Les dimensions de ces anciens Sauriens se sont prolongées 
bien au delà de l'époque oîi ils avaient acquis leur plus grand 
développement; car*les terrains wealdiens recèlent lès débris des 
Hyiœosaurus , des Iguanodons et des Megalosaurus ; en sort» 
que ces grands Reptiles ont dominé sur la scène de l'ancien 
monde , depuis le lias jusqu'aux terrains wealdiens. On observe 
enfin d&iis le» terrains crétacés le jUoMMunu^ dent las habitudes 
carnassières ne sfturaieot dire douteuses, à en juger par Teosamble 
de son organisation , et par sa taille qui n'était pas moindre de. 
9 mètreç. 

' Saj» doute quelques Sauriens avaient paru aDtérieurement 
•u dépôt du lias, la plus ancienne des couches des terrains juras- 
wques-, mais leurs espèces ne dépassaient pas les dimeuMons des 
espèces actuelles. Ainsi le Protosaurus 5penert , genre fort rap- 
pr«ché de» Monitors actuels, ne présentait pas une stature plus 
«onsidérable, qiK>iqu'il ail été rencontré au milieu des schistes 
cmvreox de la Tburinge , qui se rapportent h l'étaf^e supérieur. 
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du terrains péné«n&. Il en «st de même du Thecodontosauma , 
du Pakeùtaunu et du Cladyoàon ; Saurieni;, dont )e dernier 
appartient h. l'étage supérieur du nouveau grès rouge, et les deux 
Autres & l'éttige inférieur des mêmes terrains. 

Ainsi dans les temps géologiques, les Reptiles, essentiellement 
carnassiers , ont acquis de plus grandes dimensions que les 
espèces qui avaient des mœurs opposées. Il n'a pas été nécessaire, 
pour que ies premières pussent remplir leurs conditions d'exis-' 
tCDce, que les races herbivores fussent très nombreuses; il a 
suffi qu'il en f&t ainsi des individus qui en Taisaient partie. 

Il par^t toutefois que la nature est arrivée k ce but par une 
voie toute différente. Les espèces carnassières se sont dévorées 
•Blre elles , les plus fortes se nourrissant des plus faibles et ainsi 
de suite. L«s/cA<A|/(uawui , par exemple, avalaient les PUsio- 
saurvt, comme ceux-ci les Plerodaetyiet. k leur tour, les plus 
groases espèce! de ce dernier genre, qui pouvaient s'élever dans 
lea airs et plonger dans lus eaux , saisissaient les Toissons ou les 
petits Beptites, tandis que les autres prenaient k la volée les In- 
Motes, partiailièrement las Libules qui* comme eux, parcourent 
les airs. 

La police de la nature était donc exercée par les Sauriens, soit 
les uns contre les autres, soit sur d'autres animaux ; ils mettaient 
ainsi uu obstacle puissant & la trop grande multiplication des 
races qui, vivant sous l'influence d'une température chaude et 
hamide , auraient acquis un développement funeste à leurs 
propres générations. Quoi qu'il en soit, un pareil déchirement ne 
pouvait guère Atre durable ; aussi a-t-il été borné à l'époque ju- 
rassique ; c'est uniquement pendant sa durée que les Rcptik-s 
sauriens ont acquis des dimensions et des armures qui, les ren- 
dant cruels et redoutables, les ont fait les dominateurs des êtres 
qui les entouraient. 
. Los espèces de Chéloniens, même celles qui se rapportent 
fc une époque fort ancienne , ne paraissent pas avoir acquis des 
dimensions bien supérieures & celles qui caractérisent les races 
vivantes. On cite, à la vérité, une Chélonée ûu Mvsckflka^, qui 
aurait eu jusqu'à 3*,38; mais la taille de cette esjièce n'a rien 
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d'extraordinaire , car elle est à peu près la même que celle de la 
Tortue franche {Tatudo mydas), qui abonde dans lous les parages 
de la zone torride. 

Les terrains lerllaires, et en particulier ceui d'Issel , recèlent 
des restes de Tortues terrestres d'une assez grande stature; 
mais leur taille était au plus égale aux grandes espèces des 
Indes; toujours est-il qu'elle ne les dépassait pas d'une manière 
notable. 

Il en est de même des espèces de l'ordre des Ophidiens, qui 
n'ont eu aucun représentant dans la Taune de l'époque secon- 
daire, et qui ont apparu pour la première fois, lors des terrains 
tertiaires. 

L'espèce Tossile la plus grande de cet ordre, le Palœopku 
Toliapicus, avait à peu près la taille d'un B<ta ou d'un Python , 
mais ne la surpassait pas. 

Seulement une espèce de Batracien fossile , Vj^ndHai Sehett- 
zeri, avait des dimensions colossales (1*',50), en comparaison 
des Salamandres de notre époque , genre qui en est le plus 
rapproché. Du reste, l'apparition des Batraciens a été aussi tar- 
dive que celle des Ophidiens , si toutefois on ne leur réunit pas 
tes Labyrinthodonies. 

En résumé , les Sauriens sont de tous les Reptiles ceux dont 
les espèces ont oflert une taille et une stature bien supérieures à 
celles qui caractérisent tes races actuelles ; du reste, des quatre 
ordres qui composent cette classe , deux seulement ont apparu 
tors des anciens â.ges des temps géologiquos, et un seul y a été 
très nombreux. Quant aux deux autres qui ont apparu k l'époque 
tertiaire, réduits à peu d'espèces, il n'en est qu'une seule dont 
la taille soit remarquable, en comparaison de celle qui est propre 
aux espèces analogues actuelles. 

Les Poissons ne présentent qu'un petit nombre d'espèces su- 
périeures par leurs dimensions k celles qui vivent maintenant. 
Parmi celles-ci , nous citerons les Careharodon rectidens et Mt- 
galodon , dont les dents signalent des espèces d'une très grande 
laille. H n'existe dans la création actuelle aucun CarchnriaSt 
dont les dénis uent la moitié des dimensions de celles que 
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M. Agassiz a figuréos dans les Ubtes S9 et 30 du volume 111 de 
son ouvrage. 

Les dents qu'il a reproduites sont encore au-dessous de celles 
quenous possédons ; ces dernières proviennent, d'après le natu- 
raliste qui les a recueillies, des terrains tertiaires des environs de 
Plaisance. Leur grandeur est presque d'un sixième au-dessus de 
celles que H.tAgasaiz a décrites dans ses Recherches tur les 
Poissons fossiies (1). 

Le genre des vraies Monrines , ou des Myliobales proprement 
dits, fournit également quelques espèces d'une grande taille, 
peut-être supérieures sous ce rapport aux espèces qui vivent 
maintenant ; telles sont le Myliobates Rey et te Myliobales miero- 
pleunu. Ce genre, ainsi que le précédent, appartient aux terrains 
tertiaires qui font partie des formations géologiques les plus 
récentes. 

Les Ichlbyodorulithes, ou les rayons osseux qui se trouvent aux 
nageoires des Poissons placoldes , signalent de grandes espèces, 
et mteie certaines qui atteignaient des dimensions gigan- 
tesques. 

Le ClmuuaiUhua in«;or du calcaire carbonifère de Bristol nous 
présente an exemple remarquable de pareilles proportions. lien 
est k peu près de même de VOracanthus piatvlosvs qui appartient 
aux mêmes terrains. Ainsi, les Poissons des terrains de sédiment 
anciens, comme ceux des formations récentes^ offriraient parfois 
une grande taille. 

Du reste, on ne peut pas e^érer de rencontrer chez les Pois- 
sons fossiles de nombreuses espèces remarquables par leur gran- 
deur. Lorsqu'on étudie dans leur ensemble les anciens habitants 
des eaux , sur lesquels les travaux de M. Agassiz ont répandu 
tant de lumières, on reconnaît que la plupart de ces animaux sont 
restés dans de moyennes proportions. Plusieurs d'entre eux 

(I) La gnndeur dea deets de plaoieure genres de la famille des Sqnalei . 
■mène fc penser que ces poÎESons avaient des proporlions considérables , du 
BKMns dans les limites d'un genre bien circonscrit; les dimensions des dents 
peuvent donner des indicée approximalirs sur la taille de l'animal qui les 
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paHiasent mônis s'être -maiotenu» au-de«eeiu de esUe taUlt 

moyenne. 

Si, d'un autre côté, l'o» porte son attention a(ir les Oiieaux de 
l'ancien monde, onvoitqge, ginéraleaient , iU sont rsfflé» au- 
dessous de la taille des espaces actuelles. Il en e^l du moim ainai 
de ceux dont l'existence a été constatée d'une maniera irricu*- 
sable pv des ossements, des plumes ou dw (sufs. Il an serait 
autrement si l'on admettait que les empreiiilQs DomméH Orni^ 
thichites se rapportent réellement b des animaux decBtt^clai&e. 
Ces empraintes, du moins celles de VOmithi^hiiêa^fïairtttut, p«m* 
blent annoncer des espèces de la taille au moina du Caioar M df 
l'Autruche. 

Il reste toutefois à décider s) ces traoe» incertaines indiquant 
des Oiseaux dp la taille dçs Pinomù et de^ Epipmù , dont Iw 
proportions colossales sont supérieures & celles de rAutrucbe. 

VEpi<tmis gigaotetu est un oiseau de Madagaacar dont la 
taille atteignait â à & mètres. Cette espèce est plua colossale que 
le Dinomit gigmleus, qui, d'après Ow«n, n'avait paa plus de 
3 mètres. 

. . La circonférenee dee ceurs de YEpiomù eat de ÛtAC, tandis 
.que celle des œufs de l'AutruclM n'est que d« Qt&O. Pour égtltr 
le volume des œufs de cet Oiseau , Il m faudrait aix d'Autruebe 
•et seize de Cazoar- 

; A part ces empreintes, dont on est d'autant plua en droit de 
contester l'application qu'elles ont été découvertes bune ipoQiM 
f^ les animaux à respiration aérienne étaient dea pltw rares, les 
Oi»aaux de l'ancien nionde aont au-dessous des dimensiftos éf> 
espèces actuelles. 

■ Les Mammifères ont cela, de pvliculier, d'élpe ai;riv4a fort 
tard sur la «cène de l'ancien monde. Les Pidelphes do Stoaeft^ 
Oeld fiûDt A peine une exception A cet égard- lUduîts h quelques 
individus et h trois espèces, ils sont bornés jusquA présent A une 
seule localité. La tardive apparition de ces animaux s'explique 
très bien pnr la respirsition constamment aérienne des Mammi- 
fères, même de ceux qui vivent habituellement dans l'eau. Leur 
préfience k un &ge aussi récent que l'époque tertiaire ne a'sc- 
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eorde pas trop avec te Tait de Pcttstericcdes Oiseaux, annoncé* 
par les empreintes laissées en Amérique et affleura sur le noiivean 
grès roDge. 

On conçoit que des animaux comme les Poissons , qui rie res- 
pirent pas l'air d'une manière immédiate, ou les Reptiles qui se 
plaisent dans les lieux \n[ee\9 et insalubres,' aidAt pu vivre soin 
l'influence des conditions des milieux extérieurs d'un âge ao'sa 
reculé. Toutefois, le premier ordre en a éprouvé rinfluence aussi 
bien que les légers habitants des airs. 

On doit donc rester dans le doute à l'égard d'un ifait pareil, 
tant qu'il n'aura pas été démontré par des prenves irrécusables. 

Si plusieurs familles des Mammifères ierrestres nW jamais 
élé plus grandes qu'actuellement , d'autres se sont faît remar- 
quer pendant les temps géologiques par leurs dimensions. On 
peut citer, parmi les premiers, le» Singes, les Chéiroptères; les 
Carnassiers insectivores, et quelques genres de Ruminant», tels 
que la Girafe, qui, ainsi que les Chameaux , ont été plus petits 
qu« les races actuelles. 

La plupail des grande Mammifères habitent maintenïint les 
«©ntrées les plu* chaudes de la terre. D'autres, en moins grand 
nombre, peuplent les régions froides, mais aucune de teurs fa- 
milles n'a ses grandes espèces dans les climats tempérés. ' 

Il n'en a pas été de même des Carnivores, parlicuHèrement du 
g>enre Ours, dont plusieurs espèces avaient une talltfe' d'un quart 
aopérieure à cdte des Ours actuels, avec un volume h peu près 
double. La stature du genre Mnphyeion surpassait celle des «ni-' 
intnx ée ce genre, comme ',1e Gulo speléeus celle do Oloulftn. 
Enfin las anciennes espèces du genre Chat,' et entre anli^ le 
Pelië tpeltea, avaient daa proporlioii» supérieu'ras à celles des 
Ti^VB et des Lions de noire époque. 

On est plus surpris de voir les édenlés de l'ancien monde sm< 
passer en grandeur l'Hippopotame ou les Rhinocéros. Tef était 
le Megalherium qui n'avait pas moins de h mètres. D'autres' 
genres, quoique d'une moindre stature, égalaient encore celle 
de nos BQufs. Les Megalanyao, les Mplodon et les Scelidolherium 
M BonVdw aempl«8 ramarquables. Ia Myh^ robvitns do l'an* 
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cien monde n'avait pas moins de 5", 50 c. de longueur. D'un 
autre c6té, tandis que la plus grande espèce de la famille des 
Tatous, le Friodonte géant, atteint à peine un mètre, plusieurs 
espèces fossiles de la même famille ont acquis les dimensions 
colossales des Mégathéroïdes. Telles sont les ChUanydotherium 
gigas et les Datypus nuKvtmus et atUiquta : la première égdait 
par sa taille les plus grands Rhinocéros. 

Enfin, la famille des Myrmécophages de l'ordre des édentés 
offrait une espèce de Pangolins (Macrolheriwn giganleum) , doBt 
la taille était de sept à huit fois supérieure à celle des Pangolins 
actuels. Ce Pangolin gigantesque a vécu vers la fîn de l'époque 
tertiaire {Miocène) eu France et en Allemagne. Cette particularité 
n'est pas la moindre de celles que présente cette espèce, à la- 
quelle la chaleur était aussi nécessaire qu'aux édentés vivants, 
tous propres aux régions les plus chaudes du globe. 

L'ordre des Pachydermes nous offre de pareils exemples; il 
nous prouve, par le nombre de ses espèces, que lors de la pre- 
mière aj^arilion des Mammifères terrestres en Elurope, et pro- 
bablement dans les autres continents, les familles herbivores ont 
easentiellement dominé sur la scène de . l'ancien monde. Quoi 
qu'il en soit, les Pachydermes fossiles nous offrent, daus 1'^'^ 
phat primigenius, une espèce plus grande que les Ëléphanls des 
Indes. Il parait en être à» même des d^ux espèces d'un genre 
voisin, \esMatiodon giganleum et latident. VHijgnpotamtuiaaior, 
dont les analogies avec l'Hippopotame actuel étaientsi frappantes, 
avait cependant des dimensions plus considérables. 

De même le genre 3&nglier a offert, dans les temps géolof^ 
ques, pluneurs espèces supérieures aux nôtres : telles étaient les 
^waiUifuufet;>ri«iw,àen,jugerparlesproportion8 de leurs tétai 
et de leurs maxillaires. Le genre Pécari a présenté les mêmes 
particularités ; du moins, parmi les cinq espèces que H. Lund a 
observées dans les cavernes du Brésil , les unes avaient un« sta- 
ture du double plus gcandç que les Pécaris qui vivent laaioteaaDt 
en Amérique. 

On trouverait bien d'autres exemples analogues parmi les 
Pachydermes ordinaires, si la pli^uu-t n'étaient perdes et ne 
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pouvaient, par c^la même, être comparés aux races actuelles ; 
d'un autre câté , il règne trop d'incertitude sur les autres , peur 
oser hasarder quelques, conjectures à leur égard. 

On pourrait toutefois, malgré ces draervations, rapprocher 
les Eiasmothêrium des Rhinocéros» et l'on virait que le premier 
genre avait atteint la taille des plus grandes .«pèces du dernier. 
Si l'on comparait les Lophiodon aux Tapirs, on trouvOTait que le 
AapAtodoH/sfefenjedépassaitd'environ un tiers le Tapirdes Indes. 

lies Ruminants fossiles ont eu deux espèces remarquables par 
leifr stature et leurs (M'oportions. La première, fm\Q Sivatherium 
giganteum, qui appartenait peut-être au genre des Antiiopet, 
égalait néamnoins les Éléphants en grosseur ; elle les d^>assait 
en hauteur. Ces dimeosiona sont tout à fait extraordinaires dans 
cet ordre ; car la Girafe, l'espèce la plus haute des races terres- 
tres, est loin d'avoir le volume des Éléphants. Ainsi, le g^nré 
Swo^erium , qui ^n'-a pas de représentants parmi les genres vi- 
vants, prouve que les proportions de certaines races fossiles sont 
fréquemment plus considérables que celles des e^)èces actuelles. 

Le Cerf & bois gigantesque ne présente pas les mêmes diffi- 
cultés que celles que l'on pourrait se former à l'égard du Siva- 
therivm gigai^um. On sait que ce Cerf est l'espèce ta plus remar- 
quable d'un genre où elles sont en sj grand nombre. Sa grande 
taille et l'énorme développement de ses bois , qui n'avaient pas 
moins de â mètres d'envergure , le «gnalent entre les races de 
la plus haute stature. A la vérité , ce Cerf paraît appartamr à 
l'époque historique plutêt qu'aux &ges les pbis récents des temps 
géologiques, ou, tout au moiiu, a-t-il été.contemporùn de ces 
deux périodes. 

Quoique ' le nombre des Rongews fossiles ait singulièrement 
augmenté par les recherches récentes, on ne voit pas qu'ils aient 
présenté de pku grandes dimenaioDs que celles qui caractérisent 
les races actuelles. On cite particulièrement le genre Megamys, 
de â*Orbigny, qui semble indiquer un animal voisin de la Vis- 
cache, mais d'une plus grande taille (1). On peut en dire autant 

(1] On snppoM que la Uills do M*gtnK}t éuit aDalogM à Mlle du Bœuf; 
■Date l'on psat h demander ri ce genre apparliaiitréeHmmtaoïRoiigeiira. 
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du Lagomyt eorsicatius àes brèches osseuses de Gorea, qui élail 
Mipérieur par rqr proportions au îjigomys alpinus. Il en était 
de même du Ijogomys mialensis des cavernes à ossements, de 
MiaiRt. 

L'un des Hongeurs les plus gigantesques de l'ancien monde, 
le Ca$lùroidea»rieBnti9,Kété aperçu par M. Vîmandans lesdâpdts 
diluviens des environs du lac Ontario en Amérique. Depuis la 
découvM-le de ce Boiigeup, il est certain qu'il a existé, k l'épbque 
diluvienne, dans les deux' continents, un représentant d'un 
ordre qui compte aujourd'hui un n petit nombre de grati'des 
«epèces. 

En eSet , on trouve presque en Rurope un représentant du 
CatloroideB dans le Trogmthtriutn Cuviert. D'un autre cAté, si 
lett mandibules, ainsi que les dents atlribuée» par M. Owen au 
Trogotaherium , ne lui appartenaient pas , on aurait k ajouter un 
troisième genre d'une grande taille aux dçux que nous venons de 
signaler (1). 

L'ordre des Cétacés ne paraît pas avoir dépassé les dimeiMions 
des espèces vivantes , si touterois il les a atteintes , même on y 
oomprenant le Dmotkeritan (â). )l en serait différemment, si l'on 
rapprochait les Lamantins de ce genre perdu ; êar ces Gétacée , 
qni vivent aujourd'hui dans la mer Atlantique, ainsi que dans les 
mers d'Afrique et d'Amérique , sent loin d'avoir jamais eu das 
proportions aussi gigantesques que celles dont le* Din»lh$rnÊm 
nous offre des exemptes. 

On ne voit pas, du reste, que les Cétacés sonffleups de t'^Mqae 
géologique'aient été plus grands qiieceux de la création aetuelle t 
mais ces derniers sont les colosses de la nature vivante. En effet, 
si l'on compare les dimensions de la Baleine franche avec la 
Baleina de Lamanon des terrains tertiaires de Paris, on trouve 
que la première, presque aussi haute que longue, a atteint d« 

(1) Bibliothèqu» univtrêrile d» Geniet, lome IX.ociqbro 4SiS, page Ht- 
(i) Aux yeux d'un grand nombre de paléonlologiste» , et partic^ulièrement 
de MM. KaupetOwen, le Oin'olh«nuin appartiendrait non aux Cétacée , mais 
au PachydarineB proboecidieRi. Les rolMU qui iMr anl Tail tHibniur Mlle 
o|HniaB MMt d« la pju» hiule cniviU. 
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39 à 3& ra^trM, laadis que I» secontle oe dépaiu pat t8 mitrw. 
Cm proporlione nous (lonnent une i^ée de la différence de gr»a- 
deur qui eiiste entre les SoulIleurB de l'anoien monde et oeus des 
temps historiques. Nous ne saurions dire si de pareils rapports 
existent eotre les Cachalot^ vivants et foeùles, faute de rri«menU 
de« dernier» . aapcs considérâtes pour juger de leure dimen- 
sion*. 

. Cei fail9 prouvent que , panm les eepèces de l'ancien tnonde , 
plusieurs qnt eu de» dimensions sup^ricttrea k oellee des raew 
actuelles. Ces plus grandes dimerwions uni toin d^Mm gée^ 
raies; il arrive, du moi m, que, dent dm genres naturels, comme 
la Girafe et le Chameau, les espèces .des temps géologiques 
sont restées aQ-deieous de U taille de races actuelles, ou tout 
au plus l'ont égalée. AJneJ la Girafe fossile était d'environ un 
sixième au- dessous de l'espèce vivante ; l'eiptoe actoeUe atteint 
jusqu'à 6 mèu-e». et celle de l'ancien monde ne dé^aesaït pas 
ft mètres. 

De igêoie, les 3ing<s de l'ancien monde ne sont Jamais vrivés 
k la stature que présentent dan»oe moment les grandn espèMS 
de celte famille. U* «id>»fs faite pa reprodutsentohei-d'aulree 
cla«H8 des Vertébré» , particulièreiBent cbn ke OisMOs ai- lep 
Poissone, 

Si l'on compare les espèces fosMJtf et vivantes des dïverNS 
classes d']nveri4ibré«, l'on découvre enin elle» de tellet diffé- 
rences^ que l'on est forcé de les Msioiner séparément. L'une des 
classas les plus compliquées de cel «mtirHidwment . les Uol> 
lu^ques , présentent leur» plu» grandes espèces presqup dans un 
seul ordre, celui des Céphalopodes. Nous connaissons peu , du 
moins, de Céphalés et de Conchifères, qui aient acquis, aux deux 
principales phases de l'histoire de la lerm , de grandes dimen- 
sions. Nous rappellerons, d'abord le Ctrithitm giffin^vm, dont 
la longueur est de O'ifib, ei en seemn) tieu une autre uaf valve, 
que nous avons décrite sous le nom de Turriteila gigantea; cette 
dernière appartient aux terrainscrélacés. Quoique moins étendue 
que le 6'en'Mium gigmleurn , ses dimensions sont encore de 
0*,&6 sur Û~,10 de largeur. Parmi les plus grands Acéphales | 
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on peut oiter rO«frea grandis, qui, comme la première, caractérise 
les terrains tertiaires; elle appartient toatefois à l'étage pliocène, 
tandis que la Cérite des environs de Paris a été découverte duis 
le groupe éteène. 

Celte Huître, qui ordinairement Représente qne0*',59à0*',60, 
atteint dans certains individus jusqu'À 0*,6A de longueur. Celte 
taille a tellement surpris les rédacteurs des Annales des sciences 
fuiturei/st, qu'ils ont cru que la figure que nous en avions donnée 
avait été réduite au tiers ; elle n'est cependant que le septième 
de la grandeur réelle. Quelque grandes que soient ses dimen- 
sions, elles sont loin d'avoir dépaué celles que présentent cer- 
taines espèces vivantes. 

Ainsi, la mer Rouge nourrit dans son sein la Tridaene géante, 
dont la plus grande longueur est de 0~,80 à O^^SS, et la hauteur 
de O'iJiS. Cette coquille , l'une des plus grandes des espèces vi- 
vantes, ^>partient à. l'ordre des Acéphales ou ConchiFëres; elle 
est représentée, sous le rapport de ses dimensions, dans l'ordre 
des Mollusques céphalés , par le Fusus proboseidiferus des mers 
de la Chine ; la plus grande longueur de celte espèce est de 0~,63, 
et sa largeur de 0*,3S. Ce fuseau est probablement la coquille 
la plus étendue de l'ordre des Céphalés, tout comme le Tridaena 
gigas l'est probablement de celui des Conchifëres; l'une et l'autre 
seraient donc les géants des Mollusques. 

Cependant la Pinna rudis de l'océan Indien et Atlantique, 
dont la longueur est de 0~,65, et la largeur de 0*,SA, nous 
donne, du moins sous le rapport de la première de ses pro- 
portions, une idée de la longueur qu'acquièrent certaines co- 
quilles (l). 

(I) Od peotencora citer parmi les grandes espàcea d'AcéfAilet l'/ffppopu 
mwwlahu , qui aUelnt en longfleor de •".Sft à O'.BO, et en largeur de l)~,!5 k 
0*,9I. No« iRnvoni à la f KroMra Imacata , épinei oompriaes , de 0",iO i 
0~i5 dan* 1ê seos le plus âtevdu, et dans l'autre, moins les épioee, de (r",t6à 
f.iT. Lrs Caui* madagoMcarientit et comuM varient de O^.Si i 0*,36 dans 
nn sens, et de O'j^O b 0",35 dans l'autre. Les Tnio» modiferum et variegatum 
ont dans le sons de leur longueur de O'iiS à O^.IS, et dans celui de leur lar- 
geur de O**,!? à 0",48. Le Siromfrui nigat i dïns an sens 0~,3B , et dut 
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Cea dimensions sont toutefois dépassées par plosiears espèces 
fotnles de Tordre des Céphalopodes, surtout dans des genres qui 
n'ont pas de représentant daos la nature. Tels sont les jfmmtH 
niies et les Orihoeéralite» qol acquièrent, dans le sens de leur 
étendue, des proportions considérable». Quoique le dernier de 
ces geores appartienne à une famille existante, cette des Nauti- 
lides, ita beaucoup moins persisté sur la scène de l'ancien monde 
que les Ammonites. Les Orthocératiies n'ont pas dépassé, en 
eflet, les terrains liasiques (t). 

Une espèce de ce genre, trouvée en Amérique, a été signa- 
lée, par M. de Verneuil, en raison de ses proportions gigan- 
tesques (2). 

Nous possédons deux Ammonites de différents terrains, Tune 
du lias et l'autre des terrains néocomiens , qui ont jusqu'à O^iTO 
de diamètre. Gomme leurs caractères sont très particuliers, et 
que l'on a peu décrit d'Ammonites de cette dimension, elles 
nous paraissent nouvelles. Nous avons nommé l'espèce du lias 
JmmonHes Goliathus, et la seconde ammonites Polyphemta. 

Si l'on compare les dimensions du Nautilta miermedivs de 
d'Orbigny, et de notre Nantilta giganieut, on trouve que la 
dernière, la plus grande des deux espèces, a, pour expression de 
son grand diamètre, O'^hlO, et de son épaisseur, 0~,âOO. La 

Ynin 0",28. Os mMoreâ BDfSsut pour se (brroer aDsjuie idée des propoitioM 
d« G«a différaoLes espèces. 

{*) Du reste, à ancvne pfasse da la lerre, les coquilles terrestres et Daviatilea 
n'ODi acquis de pareille* dimensions. Leurs espèces seul restées , dans l'aDCien 
inonde, au-dessous de la taille de celles qui Tout partie de Is créaiion acluelle. 

(i) Pendant les époques géologiques comme maintenant, chaque genre a en 
OH cerlsiH IJmile dans la stature, limite qu'on ne lui voit guère dépasser. 
Ainsi tel genre n'arrive pas a« delà d'une certaine prc^iortion , tandis que d'an- 
tres en prunoenlr de bien supérieures ; mais rarement le meofl genfe h la 
même époque en préaeole de très opposées, c'est-à-dire des espèces Irte grandes 
et d'sutres d'une pelile dimension. 

- D'nn autre cAté , lorsque deux ou plusieurs espèces se ressemblent par lenra 
carsclèrea génériques, leur taille est la même ou très peo différente : chaque 
genre «t, par cala méoae, restretat dans les dtmwsiOBa des eapèees qui •■ 
Ibal partie. 
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hu-gcur dB rovÀbilio est da {}-,û&. MAintenaM les mâmm di- 
Éientiaiivpniesd&nâ les plus gr«nd« individus du NautttM Pwn- 
fiiivt, xî^ïti présenté qag 0",36 sur 0- ,18. 

D'après «s Taili, on toit que lei MolIiiqueB des eaux talées ont 
atteint lee plus grandes dimensions ft toutes les phues de la 
terre, et ceux qui ont vécu sur les terres sèches et découvertes 
ou dans le sein des eaux, sont restés au-dessous de la taille des 
premiers. 

Des fails du même genre se sont reproduits diex plusieurs 
classés de Veciébrés, particoltèrement chez les Mammifères et 
las BepUles. 

Nous avons trop peu de données sur les dimensions des autres 
lovârtébréa fossiles, pour oser essayer une comparaison 'entre 
«Aies qui les Ëaractérisoient et les proportions propres aux races 
vivantes. 

Toutefois, IssCmstacéii et tes Insectes de l'ancisn monde n'ont 
jamais égalé la grandeur des espèces aetueltss. Ce fait est d'au- 
tant plu» reatart)uii>le, que maintenant les Insectes acquièrent 
leurs plus grandes dimensions, et les couleurs les plus vives, dan? 
les dimi^ les plus chauds ; de niâme les mers, dont la tempéra- 
ture est la plus élevée , nourrissent les plus gros et les plus bril- 
latits Crustacés. 

On n'a jamais rencontré parmi les I nsectes fossiles des espèces 
de la taille du Golialhvs gigtmtttu, du GMtrvpei llercutet , du 
Ixictista gigot et du Vhasma gigantea. On îi'y a pas non plus 
aperçii des Lépidoptères de la sfalure des Popitio Vanlhoùs, 
Priamut, de la Bombyx Atlas, de la Noeiua Agrippina, et en- 
core moins de celle de la Noctua himalayentis. On assure que les 
dimensions de cette Noctuelle sont plus du double de celles qui 
caractérisent fytf^jifmta,- elle est donc le colosse des Lépi- 
doptères nocturnes. 

De niénie on ne découvre point parmi les Crustacés fossiles 
des espèces de la grandeur du Homard et de la Langouste. 
Ceux-ci ont une longueur de O^jAS à O^.ôO , et une largeur de 
Q',10 à O^.IS. D'un autre côté, VUomola Cuvitri a pour exprès* 
sion de sa longueur, d'avant en arrière, O'jlSO k 0",t85, et pour 
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largeur de sa car»ptce, da O'^^O ^ Q~t33 ; enfin, d'une pince à- 
Taulre, dans I9 sens transversal, de i",^ à 1*)30. 

Voki quelques mesures plue détaillées de plusieurs Crustaeést 
Le Cancer pagwut de l.iDoôa, pour la largeur de sa carepace , 
de O^.se à O'.SO ; longueur d'uaboul de pince à l'autre,' O'^O 
àO^iTS. Le Gccorctntu mrieola a pour largeur de aa carapace 
O'^IO à 0-,12, et la longueur d'une pince b l'autre û'iAS à0~,50. 
Le Palinuna.vidgatis .-longueur de la-lôteà la queue, Û'i/idi 
0*,50; largeur de la carapace, O'.IO i 0",12. Les dimensions. 
du Limutut molucaaiu, qui n'appartient pas, au même ordre, 
sont, pour Ui grande largeur de la carapacot de 0~,&!> h, O'^ftO ; 
tandis que la longueur de cette partie et de l'appendice caudal 
e8tdeO-,68àO-,70. 

Les marnes rapports existent également entre les Arachnides- 
et les Anaélides des temps géologiques et. celles qui viveni au- 
jourd'hui. Les plus grandes espèces se retrouvent parmi les deri- 
nières, surtout parmi celtes qui font partie de la famille si natu- 
relle des Araignées, dont la taille est restée au-desaous de la 
stature des races vivantes. 

m, De la variation de là taille chez les animaux fossiles 61 vlvanls. 

L'observation direoie annonee que la taille des animaux actuels 
varie peu, tant qu'ils restent à l'étal sauvage, et se maintiennent 
indépendante de l'influence de l'homme. On peut dès lors eu 
coiwiure qu'elle a dû être peu modiriée dans les temps géologi- 
ques où cette cause principale de variatious n'existait pas, et oit, 
par conséquent , elle n'a pas pu exercer son action. Libres dans 
leur essor et sans aucune espèce d'entrave» , les races anciennes 
n'ont pas varié, et surtout ne peuvent pas avoir éprouvé lesmjêmes. 
altérations que les races domestiques soumises à tous nos capri- 
ces. Aussi les animaux sauvage» ne sont influencés dans leur sta- 
ture que par les milieux dans lesquels ils vivent, les aliments 
dont ils se nourrissent et lus lieux qu'ils habitent. 

Nous ne voyons pas que les premières espèces aient élé afl'ec- 
tées par los lois de distribution imposées à chacuned'elles, puisqut 
ces lois étaient à peu près les mêmes pour toutes. Il en a é\é sur- 
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tout &tn&i des races des anciennes périodes. On observe dti moins 
une grande uniformité enU'e les espèces enfouies dans les mêmes 
formations, quoiqu'elles soient souvent séparées par des distances 
horizontales considérables. Ce n'est donc pas dans les premiers 
temps géoli^iques que l'on doit espérer de rencontrer des va- 
riétés chez les espèces qui ont animé des temps déjà si loin de 
nous. On ne serait pas plu& heurettx si Ton en cherchait des traces 
parmi les races ensevelies dans les terrains tertiaires les plus 



Si l'on ne découvre pas de pareilles variations chez les animaux 
et les végétaux de l'ancien monde, c'est que la cause qui les pro- 
duit maintenant n'exerçait pas pour lors son inOuence. Les gran- 
des variétés ont été le résultat de l'action de l'homme qui s'est 
fait principalement ressentir sur les animaux, quoiqu'elle ait 
également exercé des effets manifestes sur plusieurs espèces vé- 
gétales. 

L'uniformité constante des types spéciHques des temps géolo- 
giques semble nous dire que les lois de distribution des animaux 
et des végétaux primitifs étaient sans eHet sur leurs variations 
aussi bien que sur leurs différences. Du moins rencontre-t-on 
dans les temps actuels les plus grandes espèces des deux règnes, 
dans les contrées les plus chaudes, comme dans les lieux les 
moins élevés au-dessus du niveau des mers. Les plus petites se 
trouvent au contraire auprès des régions polaires et sur les hau- 
teurs les plus considérables ; la taille des êtres vivants dénrolt 
donc d'une manière sensible de l'équateur aux pdies et des plaines 
aux moulines. 

On ne voit rien de semblable chez les espèces des temps géo- 
logiques, probablement en raisob de ce que la surface de la terre 
était moins accidentée que maintenant, et de la plus grande éga- 
lité qui régnait dans la température des différents climats. 

On découvre toutefois quelques analogies entre ce qui se passe 
aujourd'hui et ce qui s'est passé dans les dernières époques géo- 
logiques relativement k la distribution des espèces vivantes. Ainsi 
les terres des continents actuels, l'ancien , le nouveau et la Nou- 
velle-Hollande , sont habitées par de? espèces d'autant plus 
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grandes que ces uootinents opt une étendue plus considérable. 
L'uicien , lora même que l'Asie eu ferait seule partie, serait en- 
core plus étendu quf les deux Amériques ; aussi réunit-il des wi- 
DMHX plus colossaux que ceux qui vivent dans le nouveau sioode, 
et plus eocere que ceux qui habitent la Nouvelle-HollaDde. 

11 ne faut pas cq>endaut en inféra* que les plus grandes espèces 
se troDveol constamment daaa les continents les plus étendu»; 
car lorsque l'Amérique et la Nouvelle~Hollande avaient le moins 
de terres hors du sein des eaux, elles possédaient des animaux 
d'une taille plus élevée que ceux qui t'babitent maintenant.. On 
peut en dire autant de l'ancien continent ; car il a été peuplé par 
des e^ces de la plus haute statare , i. l'époque oii il avait le 
moins d'étendue, et oii la masse des eaux était la plus considé- 
rable. 

Sans doute les plus grands continents actuels réunissent les 
espèces des plus fortes proportions, tout comme les plus petites 
sont ccH^nées daaa les lies. La diversité d'étendue des terres 
dans les continents et les lies oe parait pas lacausede eephéno- 
mèoe ; elle dépend do moins, en partie, du nomlive jrius considé- 
rable des espèces qui se trouvent dans les lieux les-moins circoD* 
scrits. Là oii ces espèces abondent, il n'est pas étonnant qu'il y 
en ait de toutes les dimensiuis, et surtout des ptus grandes, puis- 
qu'il y existe des moyens d'alimenUktion plus nombreux et plus 
variés. 

Du moins la taille âea animaux parait assez en rapport avec 
ta quantité d'aliments dont leur organisation leur a fait un be- 
soin. Ainsi, & toutes les phases de la terre, les Herbivores se sont 
fai( remarquer par leur taille. Les Mammifères terrestres, parti- 
culièrement les Pachydençes et les Ruminants, qui exigent une 
grande quantité de nourriture, ont été distingués par leur stature 
et leur volume. Ces animaux ne le cèdent, sous le rapport de leurs 
dimensions, qu'aux Mammifères qui habitent le sein des mers. 

Aussi la taille décrott-elle chez cet ordre d'animaux d'une ma- 
nière sensible des Herbivores aux Carnassiers, et surtout de ces 
derniers aux Frugivores et aux Insectivores. Toutefois ^ ces rap- 
ports ont été moins manifestes chez les espèces de l'ancien monde, 
3* Bérie. Zool. T. XVIl. (Cabier n* ». ) * « 
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si' («8 Pangolin» d«6 temps géologiqoea oDt eu dM h&bitudM iii&> 
logueir à ceux qui vivent aujourd'hui. ' 

' 81 ies mère nourriateot de plus grandes «epteM qa« iBsMangi 
salée efc les luis, cette oiroonstance dépend peaU^tre, «a partie, 
du nombre des espftees qui y vivent en oomparaison des autree 
amas d'-eaux liquides. Il en est de màme des fleuves, des rivières, 
reT&livemant aux torrents et aux ruisseaux ; Im espèces les plue 
considérables se trouvent constamment chez les premières eaux 
ooarantes et non ches les secondes qui ont généralement peu de 
prorcmdeQr «t un cours moins étendu. 

l)u reete, parmi les Mammirères les plus gigaotesquas do l'an^ 
eien cotitînent, on distingue, dans les temps bistoiiques, lesdetu 
espèces d'Ëtéphsnt, l'Hippopotame, le Rhinocéros, ta Girafe, 
le Chameau, le Dromadaire, l'Aurocks, et, parmi les Carnas- 
siers, le Uon et le Tigre. Si l'on compara à ces animaux laa es- 
pèces du nouveau monde, tels que le Tapir, le Bison, la CoDguaf 
et le Jaguar, il est facile dereconmaltre que la taille a singuliers- 
menl dlmlnaé' d'un continent i l'autre. 
' DesellMs semNable» se préseoteralent encore» si l'on bwmait 
eette comparaison aux espèces du même ordre, connOe, par 
exemple, aux Primates ou Quadrumanes. Ce dernier a cela de 
particulier, de ne paa avoir une seule e^itoe de Singe oommuoe 
aiit deux prineipaux continents. 11 n'y a paa de Singw propre* 
ment dits, de Guenons et de Babouins ailleurs que dans raooien 
continent, et l'on voit sealcment en Amérique des Sapajeus et 
-des S&gouins. 

' -Or; les plus grandes espèces des Primates appartiemint aux 
trois: premières familles, tout camme tes plus petiteeaux deux 
derntèree (f ). Ainsi, eoit que l'on compare la stature des différents 
ordres entre eux, soit que l'on en fasse autant pour les espioas 
différentes d'une même famille, on arrive totqoura «u mèoM ré- 



(I) Le Haséum d'bistoire nalureHe de Piria ■ reçu, daos le eoininencnneiit 
de tSSi, deas Chimpanzés, dont l'an adulte et de gmndfl Utile. Ce Singe, pris 
^asrU(iqiie«ooiâenuleauprée'de la ritiàradeGtfaoïi, n'apUDMMade 4~,7B 
de bMteurv 
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sultat, C'S8t-i-dire quâ Mlleé dont l«s diménatons sont Icb plus 
comidérabtes appariiennent à l'ancieii continent. 

Il en serait de même si l'on comparaît les espèces de la Nou- 
velle-Hotlande, sotis le rapport de leurs proportions, avec tes races 
du nouveau monde. La difTérence serait plus manîrestc encore, 
si l'on établissait une pareille comparaison entre les premières 
et les espèces de l'ancien continent. Le plus grand animal de la 
NoQvelte-Boilande, le Kanguroo géant, ne dépasse pas 2 mètres 
en hauteur. Il est donc toin d'atteindre des proportions aussi co- 
lossales que certaines espèces herbivores de l'ancien continent. 
U en est de roânie des Carnassiers de cette contrée; ils se dis- 
tingaent si peu par leurs dimensions, que les Dasyures et les 
Péramèles atteignent à peine la taille du Chien. 

Les animaux décroissent donc d'une manière sensible de l'an- 
cien continent à la Nouvelle-Hollande, avec cette particularité 
que, si le premier réunit le» espèces les plus gigantesques, tes 
deux Amériques présentent le» races d'une taille moyenne, tout 
corome la Nouvelle-Hollande celles de la plus petite dimension. 

iA loi qui régit la distribution des êtres actuels ne s'applique 
pas, comme on pourrait le supposer, à ceux de l'ancien monde. 
S'il n'existe plus aujourd'hui en Amérique de Mammifères de la 
taille des Éléphants, il n'en a pas été toujours ainsi. Le Masto- 
donte géaat, ainsi [que plusieurs autres du même genre, y ont 
jadis vécu; le premier égalait, s'il ne surpassait par ses propor- 
tioM. tes prîncipatu Pachydermes terrestres. 

Ce continent, qui pendant les temps historiques n'a jamais vu 
son soi foulé par le Cheval , ne possède ce précieux animal qoe 
depuis l'époque oii les Espagnols l'y ont introduit. Une autre es- 
pèce, qui eir étut assex rapprochée ^ pamtt cependant y avoir 
vécu aux époques géologiques. Ce cheval, différent du ndtre, y 
étùt «Mez répandu, quoique aucun individu n'y était aperçu lors 
delà déoouverte, ayant été éteint bien auparavant. 

Ainsi, tandis. que l'Amérique ne renferme plus que des anî- 
Bnux de nsoyemie taille , cette contrée a offert pourtant dans 
l'aocien monde des espèces presque colossales. Elle en a vu éga- 
lement àla méme-époque plusieurs dans un ordre, qui ne com- 
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prend plus que des races d*uae assez peUte diroeaaioD. Tels sont 
les divers Ëdentés dont nous avons signalé les genres et mfiœe 
plusieurs espèces, parmi lesquels ou remarque le Pangolin gigan- 
tesque, dont la taille était très supérieure & celle des PuigotioB 
actuels. 

Des faits pareils se représentent également dans la Nouvelle* 
Hollande ; ce continent a eu comme l'Amérique de grandes es- 
pèces pendant les temps géologiques, .surtout lorsqu'on les com' 
pare avec les dimensions des races qui y vivent aujourd'hui. Tel 
est le Pachyderme marsupial, que l'on suppose devoir être placé 
auprès des Éléphants et des Mastodontes, et que M. Owen a fait 
connaître sous le nom Uothotberium. Heux espèces différentes y 
ont existé pendant les temps géologiques ; elles avaient la taille 
du Cheval, et ont été nomntées par le même observateur Hotho- 
therium inerme et MitcheUi. 

i/ordre des Marsupiaux a offert à la même époque des Kangu- 
roos et des Dasyures d'une dimension plus considérable que ceux 
qui habitent maintenant la Nouveile-UoUande. On pent signaler 
principalement les Macropu$ titanuteijtiat ainsi, que \fDasypus 
laniarius , qui tous étaient d'un tiers supérieurs aux espèces vi- 
vantes. 11 est remarquable de voir la plupart des familles des 
Marsupiaux de la Nouvelle-Hollande représentées dans les temps 
géologiques par de nombreuses espèces ; on est seulement sur- 
pris de ne pas observer avec ces Maradpiaux quelques mono- 
trèmes qui caractérisent d'une manière si particulière l'Australie. 

Enfin , au milieu des débris osseux qui ont sigaidé ces diffé- 
rentes espèces, M. Onen a découvert un genre nouveau de la 
famille des Phascolomides auquel il adonné le nom de Diproto- 
don , et qui avait la taille du Bœuf. Les animaux des caventes 
de l'Australie, aussi bien que ceux ensevelis dans les grotl» osai- 
fères de l'Amérique , nous aononoent que les types des Mammi- 
fères particuliers & ces mêmes contrées.y existaient lors des der- 
niers temps géologiques. L'ensemble de la faune paléootologique 
de l'Austrajie et de l'Amérique méridionale représentait, quoique 
par des espèces diverses, les groupes exclusivement propres 
aujourd'hui à cette partie du nouveau cootloent. 
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Une pareilte analogie prouve que les circonstances climatéri- 
ques générales n'ont pas dû cbaiiger depuis les principaux dépôts 
à osaements des cavernes. Du moins tes grottes ossirëres de l'Aus- 
tralie et du nouveau monde', tout en confirmant l'unifoimilé 
générale du mode d'enfouissement des Mammifères, dont on 
découvre les ossements dans leur intérieur, confirment l'analogie 
de la plupart des débris de ces animaux avec ceux qui composent 
la faune des lieux oti ils se trouvent. Ces grottes, parliculièra- 
ment celles de l'Australie, du Brésil et de plusieurs localités, 
présentent certaines espèces qui n'ont plus de représentant, non 
seulenaent sous le rapport spécifique, mais même sous les rap- 
ports génériques parmi les animaux des mêmes régions. 

Ainsi les cavernes de ta vallée de Wellington ont une populi- 
tioD de Mammifères marsupiaux dont les types se retrouvent bien 
dans la Nouvelle-Hollande, mais avec des caractères spécifiques 
particuUers. 

Lea espèces qui , dans les temps géologiques , ont vécu dans 
la Nouvelle-Hollande et l'Amérique, n'ont guère d'analogie 
qu'avec celtes qui y habitent maintenant. On chercherait en vain 
quelques rapports entre elles et les races qui peuplent aujour- 
d'hui l'ancien continent. On y retrouve , en elTet , dans la pre- 
mi^e de ces contrées, la classe entière des Marsupiaux , qui , 
comme on le sait, ta caractérise encore actuellement, de même, 
les Fourmiliers, les Tatous, les Paresseux, les Pécaris, les Coa- 
tis , les Sarrignes, les Bats épineux, les Coendoux , tes Agoutis , 
tes Pacas et d'autres formes non moins particulières , sont toutes 
propres au' nouveau monde. 

Ces Mammifères ne diffèrent pas moins de la plupart des 
espèces vivantes, malgré l'analogie de leurs types. I^ plupart 
de ces animaux se font remarquer non seulement par leurs dif- 
férences avec les races actuelles , mais encore par leur haute 
stature comparée avec celle des dOTnières. 

On y rencontre également des Megatfurium , des Megaionyx , 
et un genre voisin d'une taille gigantesque, que M. Lund a 
nommé Platonya>. La stature de ce dernier est d'autant plus re- 
marquable que ce genre appartient à l'Amérique méridionale, où 
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jies animaux d'une pareille dimension n'ekistent plus «ujour- 
;d*bui. Enfin on y obKrve plusieurs Singes hum&tiles , dont les 
.genres, mois non les espèces, sont analogues à ceux qui caraotà- 
risent la faune actuelle du nouveau continent. 

Il semble , d'aprè;* ces faits, que TAmérique tA, la Nouvelle- 
Hollande ont été peuplées, pendant les dernièrea époques géolo- 
giques , par des Mammifères d'une plus grande taille que ceux 
.qui les habitent maintenant Du reste, lorsque lesanimaux acquiè- 
renldes dimensions plus coDsidérables par l'effet deladomesticité, 
elles deviennent héréditaires , ou du mnns elles se perpéUieift 
.pendant des Uunpe plus ou moins longs. Les mêmes différences, 
produites par des causes analogues, sont moins mfuiiresli^ lon- 
qn'on compare sous le même point dé vue les Oiseaux et les 
Poissons. I>es plus fortes proportions qu'on leur voit acquérir 
parfois paraissent accidentelles , surtout chez les aninaux de la 
dernière classe , où elles ne se transmettent guère à une autre 
génération. Elles proviennent presque toujoiuv de Pexcèa des 
aliments, qui font plutôt itugmenter les- Poiaaont ea largeur qu'en 
longueur, ce qui est frappant chez les Carpes , les Truites et les 
Murènes. 

Quelque nombreuses que soient les .variations que les Mam- 
mifères éprouvent par l'inlluence que nous exerçons sur eux. 
leur type spécifique en est u peu affecté que la taille moyenne 
des races domestiques se retrouve également ou presque exacte- 
ment dans plusieurs d'enb'e elles. Elle diffère à peînet ou mâme 
ne diffère pits des proportions du type sauvage. 

L'obserA'ation prouve, du reste, que la taille normale d'une 
espèce est la. tulle moyenne des races qu'elle renferme. Quant 
aux races d'une hauteur ou d'une petitesse extrême, on peut les 
considérer comme des anomalies par excès ou par défaut de dé- 
veloppement. Quelque grandes que soient ces difiérences , le 
type de l'espèce ne par^t pas avoir varié. Il n'a jamais été plus 
.grand ni plus petit que ta taille moyenne des nombreuses races 
qui en sont provenues. 

ainsi , les animaux qui oht éprouvé les plus grandes variations 
relativement aux point» extrêmes des taillas qu'ils ont acquises , 



^vGoo^^lc 



DK Là TAILUI DM HBàCU ■ AHUIMIIIIK. 135 

n'ont pas conaidirràUmeik «ugroenté ni diminué l<tf squ'ou .o6n- 
«dèra leur l«lle moyenne; Hnileoteol, lorsqu'ils ont subi une 
légère diminulioa dsos leur stature, c'est que l'homme 1w néglige 
et les nourrit mal. On peut citer comme eieiQple de ces faits le 
Cbien et PAoe . mais on n« voit rien de semblable ches las races 
sauvi^es. Du reste , les varialious iDdividuelles dft la Uilla das 
aoimaui domestiques swit renfermées dans des limites beaucoiq> 
plus éiroiles que les variations de leurs races, 

IV. — De la taille des espèces végétales fossiles et vivantes. 

Nous aurons peu de choses à dire sur la taille des végétoia 
fossiles. CD raison du petit nombre d'obeef vatlooe précises que 
nous possédons sur les plantes de l'ancienne végétation. Simple 
dans son ensemble , ainsi que dans le nombre des dasses , des 
familles et des espèces qui en faisaient partie , la florç dés ine- 
miers âges ne s'est fait remarquer que par le grand développe- 
ment et la quantité des individus qui la composaient. Ce dévelopr 
pement. poussé parfois à l'extrême, a été le résullatde la chatenr 
et d« l'humidité sous l'influence desquelles la flore primitive a vé* 
gété. D'autres causes paraissent y avoir contribué et avnr donné 
aux anciens végétaux cette vigueur et cet aooroissemeot qui les a 
caractérisés de la manière la plus éminente. 

Parmi ceseauses il en est une qui peut avmr eu quelque'in- 
flueoce , si réellement il a existé dans l'atmosphère des premiers 
igea un excès d'adde carbonique. J^es principes ammoniacaux 
que les voloans, alors peu nombreux, y v«-aaieirt ouotinaeltemeot, 
n'mit pa» pu y Mre sans ^et. Aussi les anciens végélaus ont 
laissé dans les vieilles coucbeede la terre des masses oonsid^** 
blés de charbon, que les forflts actuelles , plaoéts ^ris leur des* 
truQtioo dans les conditions les plus favorables, ae donnent jamais. 

Il MIeil deeo qoe celles qiâ ont couvert la surface de la lexre 
trouvassent ailleurs que dans le sein du globe les matériaux nèr 
oessaires à leur alimentation et à leor vigueur. Ces matériaux que 
le sol leur refu.<^t, puisqu'il n'était point encore chargé de ter- 
reau, les végétaux les trouvaient probablement dans l'air qui les 
entourait et les milieux extérieurs dus lesquels ils étaient plon- 
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gés. C'est là qu'ils les puisaient et qu'ils prenaient le carbone 
dont les dépdts sont devenus pour nous un si grand bien qu'ils 
HRiblent avoir été placés dans l'intérieur de la terre en vue de 
l'hotame qni devait en fn-ofiter. 

C'est aussi pendant la première période des temps géologi- 
ques que la Flore de l'ancien monde a pris ce caraojère de gran- 
deur qui l'a caractérisée d'une manière si notable. Peu variée 
dans ses formes, qui avaient cela de particulier d'être Ji peu près 
également disséminées partout, elle était réduite aux Crypto- 
games acrogènes et à des Dicotylédones gymnospermes, qu'ac- 
compagnaient de rares Cryptogamee amphigènes. 

,La première dasse, composée de troiS' principales familles, les 
Fougères, les Lycopodiacées et les Ëquisétacées, réunissait un 
assez grand nombre d'espèces qui avaient des proportions presque 
gigantesques. 

Ces familles se distinguaient pai' leurs dimensions, suite des 
formes artioresceotes propres & plusieurs des espèces qui en fai- 
Baient partie. Telles étaient les LycopotUacées, remarquables à la 
fois par leur abondance et leurs variétés. Ces familles compo- 
saient h peu près à elles seules celte Flore oii brillaient des 
Gymnospermes, qui différaient de nos espèces en même temps 
qu'elles s'en distinguaient par leur taille et leurs proporUona. 

I^es végétaux acrogènes àe la llore primitive ont en généra- 
lement des dimensions plus considérables que leurs analogues 
actuels ; mais il n'en a pas été de même de leura sucoessevrs. A 
cette flore primitive si simple,. en a succédé une autre plus com- 
pliquée. Outre les Dicotylédones gymnospermes, elle a présenté 
des Honoeotylédûnes et même des Dieotylédones'atigiospemtes, 
plantes au summum de la série végétale. 

Parmi les espèces qui en faisaient partie, même parmi les 
Piianérogames angiospermes , il ne parah pas que l'on ait ob- 
servé jusqu'à présent des arbres de la taille du Baobab ( Ainn- 
«ems dig^to) ou de celle des Cyprès do nouveau monde (1). 

(I ) Le Cyprès de Santa - Uaria de TesU , donl la haoleur n'est pas iDOindre 
do li mètrei , est devenu lïmeux depuis que l'armée de Fernand Cortei trouva 
un utile repos sous son ombrage. Ce Cyprts se tronve dans nne des plaines brA- 
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On a bien décrit sous le nom de Plataniu Hernies un arbre dont 
les proportions étaient, sans doute, remarquables, mais elles ne 
dépassaient pas cependant celle des espèces du mâiae genre. 

Il en est de même des feuilles -que nous avons découvertes 
dans les terrains d'eau douce de l'étage miocène ; ces feuilles , 
quelque grandes qu*^les soient, ne surpassent pas cependant 
celles des SteraUia n\ des Platanes. II en est de^nêine de toutes 
les parties des anciens végétaux angiospermes, comparées à celles 
qui caractérisent la végétation actuelle. Cette coœparajson n'an- 
nonce pas des espèces végétales. supérieures aux nôtres. Chi ar- 
rive à la même conséquence en prenant pour exempte les plantes 
des époqœs les plus récentes de la période où a paru la classe 
la plus compliquée du règne végétal. 

Si l'on veut avcnr une idée plus détaillée de la végétation de 
l'ancien monde, on reconnaîtra que parmi les plus grands arbres 
de la première flore quiaembelli la surface de ia terre, se distin- 
guait k Lomalophloyo» crauieauledi Corda (4), ainsi que diverses 
espèoaa de 5fj}tMarta et quelques ^Fougères. A ces arbres d'une 
dilnensicu remarquable a succédé la famille des Lycopodiacéea 
agoalée par de nombreoses espèces de Lépidodendron qui, toutes 
uiesi, ont été de très grands végétaux (2). Ces lépiiodtnérms k 
formes majestueuses ont été accompagnés par des Fougères dont 
les proportions ont été npn naoins gigantesques , et les espèces 
bien plus variées qu% l'époque de leur première apparition. 
L'immense développement de oes végétaux est une suite de la 
prédonnnaiiGe que l'embranchement des acrogènes, particulière- 
ment des famillea desFougèree et<les Lyoopodiacées, avait acquise 
& ces anciennes époques, dont il composaiL&peu prèsjeul la vé- 
gétation. Enfin ces végét4UKde l'époque houillère ont été accom- 

InlM du Haiqoe, On ehvigalaitieirt va éoeriM Cngomier {DnemM Araço), 
qui 1 1 B mètm de circonfirMce et 3£ à 88 mètres de baotear. 

(1) Cm arbre, li raiun|iiibl» par m maieitmaBe grandear, >'est perpétué 
juqoe dans l'épe^ue boolttère. 

(1] Cea arbree , eoanrta d'an <épaia fbolllige , rappellent Doa boia d« SafriM, 
par levr (bnM ainsi qoe par leora Artiils. Ib paraisseat DéaDmoina anir répnda 
ooe ombre pins lorobre et pins majeataeoae. 
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pagnéB par des C'o/amtM , eorle de Prèles gigantesques , qui 
contribuateni beaucoup k donner à la végétation des ftges. an- 
cieoB un aapeet aussi particnlier qu'original. 

On peut également eiier, sous le rapport de leurs dimensiens, 
les espèces du genre Psaronnu, qui se Mnt fait remarquer par 
leur (aille lors dy dépôt du vieux grès rouge , tout comme les 
FMtizia, les Hatéiitgera et \esYwcitet k l'époqbe du grès 
bigarré (1). 

Gee diflîSrenta genres appartanaienl à des végétaux de l'ordre 
des Phanérogamee gymnospermes ou monocotylédon» , et par 
conséquent & une ot'ganisation plus avancée que lesCryptogames 
acrogènee qui avaient dominé jusqu'alors sur la scène de l'ancien 
monde. 

I^ Pinites O'^eppertianu» , de l'ordre des Conifères, l'un des 
arbres les plus remarquables do calcaire concbylïen, a étéBUivI, 
& l'époque du Keuper, par des Équisétacéee de grandes dimen- 
sions, parmi lesquelles s'élevait le Calamités arenaeevs, ainsi que 
quelques Fougères. Avec elles a paru une espèce de Jonc nommée 
falmxuyrisMunsleri, dont lahauteursurpassaitcelled'un homme, 
et qu'accompagnaient plusieura Cycadéea-, parmi lesquelles se 
distinguait le PteropkylbM Munsteri, de Gœppert, de l'ordre 
des Phanérogames gymnospermes. 

On retrouve enfin , dans l'oolithe, quelques espèces du même 
genre des PteropkyUum , ainsi que des Zamite$ de Tordre det 
Cyeadées, dont la grandeur était non moins digne d'attention (S). 
Il paraît en avoir été de même du Clathraria tj^Uii , Cyoadée 
que l'on découvre an millee des terrains wealdiens. 

L'époque crétacée- a été également embellie par des arbres 
majestueux, parmi lesquels on déoonvre un moindre nombre de 

(1) Us TuttOM iiaiwi toiitew dM ariwM maim 'grsidi qw i« ff 
mitrs. 

(i) Lm Pi^opknUum éuiapt 4« grands wtmt eMveru àé tamitm im- 
meoMS et ailées, qui sorUient de rameinx Apait M doumi. La«r Uobc limpU 
éuii Bui» d'une linplt oMmi»* 4« ImUIm deni ckeeus anii jwqu'k l*,SS de 
|aB0iiMr. C«iu cooraone porltii * k» wniM ptowaura fraila MMqmd'iii 
gnnde dimenak». 
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Cycadéea «t de Fougères que dans les âges précédente. Cepen- 
dant, plusteure espèces du genre des Protopteri» y ,ODt, encore 
repréeeolé les Fougères arborescentes de Is primitive végétaliou. 

On voit apparaître en même temps des Palmiers nouveaui» de 
nombreuses Gooifères, et, pour la première Tois, des arbres dy- 
cotyiédones. Pftrmi les plus majestueuK était une espèce du genre 
des Credneriot dont jusqu'à présent on n'a pas pu fixer la place avec 
quelque précision dans le monde vég^ital. D'après Us diflénaces 
de grandeur que ce genre présentait, il parait avojr été composé 
de plusieurs espèces; pwcttd elles «e faisait remarquer la Cred- 
neria subtriloba, en raison des dimensions de ses feuilles. Cee 
végétaux ai^iospermes étaient accesipagnée par d'autres genres 
de la même classe ; l'un d'eux , dont le Feuillage ressemblait 
& celui de nos Saules, a été aussi nommé Salicitea Petut- 
iùmui. Ce Saule de l'ancien monde était accon^agoé par un 
Palmier à tige élancée, que l'on a désigné sous le nom 4e FUh- 
btUaria ehanuropifalia, pour r^^ler l'analogie de ses feuilles 
avec celles de nos Chamcerops. 

Quant aux Cooiières qui composaient en partie les foréU de 
l'époque crétacée, époque qui a vu apparaître tes C'imcMermf, 
oiseaux assez analogues à no» Albairos , cas Conifères avaient 
les plus grands rapports avec les Cimningkama et les Damarttes, 
surtout avec les Cttnninyhamia oœyetdnu et Dampwrikê aUm*, 
de Sternberg, 

L'^oqne éocèoe a vu apparaître de grands arbre» àfemlles 
lobées, aux pieds desquels croissaient d'épais buissons À feuilUge 
délic^eraent découpé. Ces arbres se rapportaient, les un» à la 
famille de» Halvacées et au genre des Htghtea, et les autres & 
celui des Légumimaitet de la famille des Légumineu96s. . 

Au^ur de leur tronc végétaient des plantes grimpantes que 
l'on a diécrites sous les noms de CupanwUi et MCwumiia 
wriabili: Enfin, au milieu des forêts de cette époque végétaitat 
également de grands Conifères de la famiHc des. Cyprès et des 
Palmiers particuliers , à des temf» où vivaient les nombreuses 
races des Paksotherium. JLa prinoipaJe espèce mpnocetylédone 
contemporaine de ces animaux, dont oo ne trouve plu» de li>aeeB 
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dans la nature , a été désignée bous le nom de Pàlmaeitet eehi~ 
naltu. Les Dicotylédones angiospermes devenaient plus abondants 
à mesure que ta flore de l'ancien ^monde se rapprochait de la flore 
actuelle. 

Ainsi, dès l'époque miocène, des espèces variée» d'Érables, de 
Peupliers, d'Aulnes et de Ch&taigniers, peuplaient les forêts que 
surmontaient, de leur feuillage élégant, les Phœnicites et les Fla- 
bellaria, pour lors si abondants. 

Cette flore, très différente de celte qui l'avait précédée, avait 
les phis grands rapports avec celle de l'Amérique du Nord et du 
haut Mexique. 

Il paraîtrait , d'après ces faits , que les plantes de l'ancien 
monde ont acquis leurs dimensions les plus considérableB Iots de 
leur première apparition, surtout lorsqu'on lee compare, sons ce 
rapport, à leurs analogues actuels, dont elles ont singulièrement 
dépassé les proportions. Ces circonstances paraissent peu s'être 
représentées avec les mêmes conditions et les mêmes particulari- 
tés dans les périodes subséquentes. 

Du moins les floresdes époques intermédiaires, entre la pre- 
mière qui a vu apparaître des végétaux &. la surface de la terro 
et la plus récente des époques secondaires, ne permettent pas une 
comparaison aussi facile que la flore primitive avec celle qui 
brille maintenant à nos yeux. 

L'étude de l'ancienne végétation, considérée sous ce point de 
vue, a le plus grand intérêt pour la connaissance des anciens 
climats; car elle nous en donne une idée beaucoup plus juste que 
les animaux qui composaient la Faune de ces figés reculés. 

En effet les végétaux, sorte de thermomètre maœima et mmima, 
peuvent, mieux que les animaux, nous faire apprécier la tempé- 
rature du gt<^ àchacune des périodes de son histoire. Ceux de 
l'ancien monde nous apprennent, par la difl'érence de leurs dimen- 
sions pendant les périodes géologiques que la quantité de calo- 
rique et d'eau a dû marcher en progression décroissante à la 
surface de la terre. Cette conclusion est fondée , si, comme nous 
te supposons, la beauté de ta végétation dépend en grande partie 
de ta chaleur et de l'humidité. 
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L'observation des végétaux a donc plus d'importance que celle 
des anîmftux pour faire juger des causes qui contribuent au dé* 
vsloppement des forces vitales. Les conditions de l'existeace des 
plantes , leur accroissement et leur propagation , sont plus- fixes , 
et renfermées dans des limites plas étroites que les animaux qui 
peuvent , à leur volonté, se transporter dans toutes les régions. 
Les plantes présentent ainsi un moyen plus sûr de juger de la 
température, du degré d'humidité ou de sécheresse de la terre et 
de l'air qui les entourent , et dans lesquelles elles puisent lear 
nourriture. 

Si l'état florissant de la primitive végétation nous annonce 
qu'elle a dû sa beauté et ses (H'oportions à la chaleur , sous l'in- 
fluence de laquelle elle a végété , celle qui brille de nos jours 
nous montre des faits semblables et non moins concluants. 

Ainsi les-Borraginées, les Euphorbiacées qui, dans nos climats, 
sont de simples herbes , présentent dans tes régions chaudes et 
humides du globe une stature analogue'aux grands ari>ri9seaax, 
et plusieurs aux arbres les plus majestueux. On peut trouver dans 
les mêmes régions tin abri salutaire contre les ardeurs ûa soleil, 
sous l'ombrage épais d'une Composée, fiunille nombreuse sans 
doute, mais dont aucune espèce n'offre un pareil avantage dans 
les contrées tempérées (1). En effet, le Baccharia Halimifolia de 
la même famille, qui, dans la Caroline, son pays natal, acquiert 
de grandes dimensions, conserve à peine dans nos régions une 
stature qui rappelle qu'il est un arbre ailleurs (â). 

V. — Résumé. 

Les faits esposés dans.ce mémoire [nrouvent que > dans, tous 

les temps comme' daos tous lea lieux, la taille at le développement 

(4) raUMHd* ta s^talwn da la fntifiùt à» 4ft>tQn*. par M. Augiula da 
SjtiDl-Uilain. ( JanoIm dm inmcM lulimllM , 1 83* , et Vo^agt ou firUA , 
tome 1", pig* \t.) 

(5) De même les Bambous dn Brésil el de rAméri<]De , et , en purticulier, le 
TiqoarafsD, qui ont, dîne ces contrées, jusqn'b SO od SI mtlres de hauteur, 
soM loin d'aeqBém nue pM«illA èlëvailon dans noa Mgiooi. 
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des 4tres organisés oiU été f&voriséi par raclidn de U chaleur. 
Plusieurs d'entre eux ont éprouvé des efTels non moins mani- 
festes de l'aetion de la cbi^eur humide ; tels sont pat'tioulièrement 
les végétaux, et une classe de Vertébrés, les Reptitee. L'aiAioa 
du calorique est Idlement néceesaire à la vie des végétaux et des 
animaux, que, lorsqu'elle s'est affaiblie d'une manière matûfeste, 
leur existence a été singtilièreoient compromise. Ils ont cessé de 
vivre Avec une promptitude d'autant plus grande, que la tempé- 
rature élevée dont ils avaient ressenti l'Impression teor était de* 
venue plus nécessaire. Cet abaissement dans la température, qui 
a'eat opéré par degrés à la surfaoe de la terre , a été l'une des 
f^ncîpales causes de la destruction des andeoaes géaératioaa. 
A la vérité, cet affaiblissement a concouru avec d'autres actions 
pour produire un pareil effet. On peut surtout y comprendre les 
diverses commolions du sol qui, en modifiant les anciens climats , 
en ont établi de nouveaux : ceux-ci n'ont pu convenir qu'à des 
espèces dififôrentes de celtes qui Les avaient précédées sur la scène 
du mcmde. 

Une autre cause a probablement exercé une certaine influence 
sur 1& taille et le développement des végétaux des premiers Ages , 
cette cause est l'abaence prévue complète de tout animal respi- 
rant l'air en nature. Les espèces h. respiration aérienne . parmi 
lesquelles on peut comprendre les Insectes , les Oiseaux et les 
Mammifères, sont arrivés si tard pendant les temps géolbgiques, 
qu'ils n'ont pas pu arrêter l'esaor de la primitive végétation, dont 
la beauté et la vigueur ont été si remarquables. 

Quoique la chaleur et l'humidité soient généralement favo- 
rables au développement des êtres organisés, et, par suite, & leur 
plus'grande taille, ces causes ne paraissent pas avoir agi sur la 
gâoénlité des êtres de l'anci») monde. En effet, si certaines 
classes ou certaines familles ont pour lors acquis des dimensions 
presque gigantesques, d'autres, qui maintenant sont grandement 
influencées par là chaleur et l'humidité, sont restées en dessous 
de leurs analogues actuels. 

Il faut donc que^ parmi les ordres d'animaux et de végétaux 
qui composaient les anciennes générationa, plusieurs d'entre eux 
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aient r^até fc rinflUebèe des nfiliciu éxtérietÈ's ,' tandis que' 
d'autres en ont éprouvé , au contraire, toute la puiae&nce ; aussi 
eea derniers ont-ils acciuis une Etatnre supérieure et celle quj, 
Caractérise les espèces vivantes avec lesquelles elles <Mit le plus 
d'analogie. Enfin tea animaux, qui, comme les Insectes et les 
Oiseaux, respirent une quantité considérable d'oxygène dans un 
temps donné, sont demeurés dans l'ancien monde au-dessous de 
la taille des grandes espèces actuelles, peut-être par suite de 
Texcès d'acide carbonique qui régnait dans t'atmosphèra d» 
temps géologiques: c'est probablement parasite de causes ana- 
logues que la taille dès Poissons fossiles se montre chez la pIu-< 
part au-dessous de la stature moyenne des espèces vivantes ; 
l'air, en dissolution dans l'eau des mers, ne contenant pas une 
aussi grande quantité d'oxyginéque maintenant. 
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Bl. Fraiii LeydIgTient de hiresarUCBUsËdes inouvetnenudes otn^ 
littaes , chez les Firolee et les GarioaU-es (l), quelque§ obiêrvationi qui, 
en ce qu'elles ont d'essentiel, confirment pleinemait celles que j'ai 
publiées sur le même sujet en IMS (2}, mais que ce zoologiste paraît ne 

Pas Bvoir connues. En étudiant sur les cAtes de Sicile des Firoles k 
élat vivant, je m'étais assuré que l'agîtatiOB des otolithes est due chet 
ces Mollusques à l'exiitflDce d'un certain qombre d'appendicas cilislres 
qui naissent de la surface interne de la capsule auditive et qui frappent 
par leur estréniité sur l'otolithe sphérjque tenu en luspension au mi* 
lieu duliquide aqueux dont cette capsule est remplie. H. Leydig n'a pas vu 
comme moi ces organes en mouvement, mais en examinant des Cari- 
naires récemment mortes, ainsi que des Firoles, il s vu que la fiice 
interne de la capsule est garnie de 13 h 15 paquets de cils remanjuA- 
blement longs et roides; la ftsure qu'il donne de cet appareil moteur a 
beaucoup d'analogie avec celle que j'ai faite d'après le vivant et que je 
reproduis ici (3), mais je ne saurais considérer les appendices en ques- 
tion comme étant des cils vibratiles ordinaires, ainsi que l'a fait 
H. Lejrdig. En effet, ils m'ont semblé être plutôt des lanières llabellî- 
formes comparables à celles qui garnissent les côtes des Béroés, et au 
lieu de produire par des mouvements ondulatoires circulaires l'appa- 
rence caractéristique des cils vibratiles ordiniires, on les voit tour à tour 
se relever, puis s'abattre sur l'otolithe dont le tremblotement est pro- 
duit par les coups multipliés reçus ainsi en tous sens alternativement. Il 
est probable que ces fouets sont frangés à leur extrémité libre, mais ils 
m'ont paru être des lanières simples à leur base, et non des faisceaux de 
cilsfilitorines. L'otolitheesi une petite masse sphérique qui, par sa siroc- 
ture, ressemble un peu au cristallin de quelques animaux; car on; dis- 
tingue à la fois une multitude de cercles concentriques et de lignes rayon- 
nantes du centre à la circonférence; son diamètre est d'environ la raoilié 
decelle de la capsule, qui est égalementspiiériqueet parfaitement trans- 
parente. J'ajouterai que le nerf auditif parait se termmer dans les parois 
decctte capsule et ne pas plonger dans le liquide vestibulaire. Enfin, ce 
nerf, qui est grêle et long comme chez les Garinaires fit), naît delamasse 
ganglionAVM cérëbroide, un peu en arrière des nerfs optiques. 

(1) Analomiêche* btmrrkungen uber Carinaria, Firola, tmd Amplueoit, von 
D' F. LByà\g(ZeitKhrift fur Wiitaviluifliehâ toologie vgn C. SieboUmdA. Kolli- 
ktr.DritlerBand, dritte» Hefi, Leipzig, 4S5)}. 

(2) LVniIrlut, ;ouni. univ. dèsioc.tav., l. XllI, p. i3, janvier 4845. 
3) Voy. pi. 1, 6g. *. 

(i) Voyez la Ggare que j'ai donnée du système iiervenz de ce Mollusque dans 
U seconde série decesylnnabj, t. xrill. pi. 11 (48i8). 
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HECTOCOTYUS ET hEU Mjy.ES DE QUELQUES. CÉPHALOPODES, 

Var MIL I.-M. VÉMMMT «t C. TOOV. 

Une quwtion zoologique du plus haut intérêt est celle du mode 
de fécondation de quelques Céphalopodes, notamment de l'Ar- 
gonaute et des Trémoctopes , dont les femelles seules étaient 
connues jusqu'à présent. L'atlention des naturalistes ayant 
été appelée sur ce point par les recherches assez récentes de 
MM. Koelliker et de Siebold, nous n'avons négligé aucune occa- 
sion pour nous procurer des auioiaux frais et vivants, par l'étude 
desquels nous espérions arriver k une solution définitive de la 
question. Nous osons dire que nos recherches ont été couronnées 
d'un plein suceès, pour une espèce du moins. 

Le mémoire que nous présentons atyourd'hui & l'Académie 
porte principalement sur le Tremoctopus caréna (Vérany), et 
l'Hectocotyle qui dérive de ce Mollusque. Nous donnons d'abord 
un résumé historique des travaux de nos devanciers , puis la 
deecriptioQ zoologique de l'espèce qui nous occupe, et qui, en 
grande partie, était inconnue jusqu'à présent; enfin nous termi- 
nerons ce travail par une étude détaillée des organes reproduc- 
teurs. 

L — Introduction historiqoe. 

M. Dette Ghiaje, àNaples, décrivit et figura en 1825 (1), 
sous le nom de Trichocephalusaceiabularit, un petit animal para- 
site trouvé par lui sur un Argonaute. Cet animal, une fois détaché 

(1 } tltmaria luUs turia «l noIomM itgH antmmK tenta verMn dri regno di 
Xapoli, di Sli-r. Ddle CbÏBJe. Napoli, 1835, p. S23 et sniv,, tat)l. zvi, 
Gg. 1 et S. 
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du Poulpe sur lequel il était cramponné , nageait et rampait au 
fond de l'eau en faisant des mouvements inquiets. II parais- 
sait plein de vie pendant plusieurs heures. M, Délie Chiaje ne 
douta point que ce parasite ne fàt une espèce d'Helminthe, qu'il 
rangea dans le genre Trichocéphale de Rudolphi, quoiqu'il F&t 
pourvu d'une double rangée de ventouses, ne voulant pas, dit-il, 
charger la science d'un genre nouveav- M. Délie Chiaje ne décrit 
que l'extérieur de l'animal. Il a , suivant lui , une longue trompe 
ronde, filiforme, très contractile, et atténuée vers l'extrémité. Le 
corps est pourvu d'une double rangée de ventouses alternantes et 
rétractiles, fixées sur un pédoncule, par lesquelles l'animal se 
cramponne sur la peau et la coquille de l'Argonaute. 

M. Laurillard découvrit à Nice , sur le Poulpe granuleux de 
Lamarck , cinq exemplaires d'un animal pu-asite , que Cuvier 
décrivit plus tard sous le nom de Hecbicotylus octopodis (1). Sur 
ces cinq individus, tous se trouvaient dans l'entonnoir d'un 
Poulpe femelle, un autre seul sur un autre Poulpe dans la même 
position , et le cinquième individu > s'était attaché & un bras du 
» Poulpe et l'avait transformé en une espèce de poche oii it avait 
» introduit sa tête, le reste de son corps restant libre en dehors. > 
En parlant encore du même individu, Cuvier ajoute : « L'Hectoco- 
» tyle s'est attaché ^ un des bras qu'il a même à peo près détruit, 
» et qu'il semble tellement remplacer, qu'au premier coup d'oeil 
» on le prendrait pour ce bras lui-même, u D'après nos connus- 
sauces actuelles, nous devons conclure de ces remarques que l'un 
des Poulpes pris par M. laurillard était un mftie , qui venait de 
dégager le bras hectocotyliforme de la poche dans laquelle il 
s'était formé. 

Cuvier décrit ta forme extérieure du corps , les ventouses et 
l'organisation interne. Aucun de sesHectocotyles n'avait l'organe 
filiforme, que nous nommerons le fouei, dégagé du sac qui te ren- 
ferme. Cuvier trouve & l'extrémité arrondie du corps un orifice 
alimentaire aboutissant dans un sac fermé partout, et ayant à 
l'intérieur une surface jaun&tre. Ce aac, queCuvier désigne comme 

(t) Àm.àate.nat., t. XVIH, 1829, p. U7 elsuiv. 
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un estomac, n'est autre chose que la poche ouverte par une fente, 
etdontnousdécrirons plus tard laformation.Outrece sac stoma- 
cal , rextrémité en forme de massue de l'animal contient un autre 
sac a à parois plus robustes , occupé pv les replis innombrables 
« d'un ru qui a la couleur et l'éclat de la soie écrue. Un des Hec- 
D kicotyles a rejeté ce fri fort rapidement k l'instant où il a été 
» pris, a Cuvier est disposé h regarder ce fit comme relatif à la 
génération. C'est effectivement le cordon séminal contenu dans 
lui ^rmatophore. Outre ces organes, Cuvier décrit le tube mus*- 
culaire formant l'axe du corps, et se conlinoanl dans un ûl replié 
dans le sac ternùnal , fil que nous t^^lons le fouet. J^ pointe de 
ce fouet se replie, suivant Cuvier, dans le corps de l'animal , et 
se continue directement avec le fil séminal. Nous ne savons à 
quelle circonstance attribuer cette méprise, car, sur tous les 
exemplaires examinés par bous, le fouet est entièrement lîtwe à 
son extrémité. 

La note que publia plus tard M. Costa, de N^Ies, sur l'Heclo- 
cotyte de TArgonaute (1) , n'apporta au débat que l'opinion da 
l'auteur, qui veut regarder cet animal comme un spermatophore 
du Poulpe. La description que M. Costa donne de cet Heotoco- 
lyle est d'ailleurs fausse en tous points, et la figure auan mau- 
vaise que possible. Le sac du fouet est représenté comme un 
fanon ; l'extrémité do spermatophore réel comme un cirrhe ten- 
taculaire à deux pwntes ; les circonvolutions du fil séminal pa- 
raissent à M. Costa comme des taches formées par de petits 
vaisseaux courbés en spirale. 

H. Dujardio, en rangeant le genre Hectocotyle parmi les Tré- 
malodes douteux, s'exprime ainsi sur ces parasites(2) : « J'ai vu 
» les préparations anatomiques conservées dans la galerie d'ana- 
B tomie , ainsi qu'un exemplaire entier ; nuis j'avoue qu'il m'est 
» impossible de comprendre ce que ça peut être : je suis seule- 
» ment bien convaincu que ça n*^ pas un Helminthe trématode. 

(I ] NoUêuritprilendufaraiitedt l'ArgonttMta Argo [Ann. dtiie, nat. , S' série, 
18lt,t.XVl, p. 1S(. 

{i) Dvjardin, BUloin nalurtth di$ Hehninlhet ov Vtn Mnlinatix {Svila à 
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V On dirait un bras arraché de quelque autre Céphalopode . tant 
» la double série de ventousea occupant la face ventrale de l'Hec- 
» tocotyle ressemble aux ventouses plus grandes du Poulpe ; la 
» structure interne est également tnusculeuse , mais on voit dans 
» la partie dorsale un long 01 blanc, sinueux et replié, que Cuvier 
» n'a pu voir qu'après l'action de l'alcoal, et qui, par conséquent, 
a doit provenir de la coagulation de quelque substance liquide 
u (spermatique?)... 

» Ce sera seulement en étudiant cesobfets vivants qu'on pourra 
B décider de leur vraie nature , et constater si ce ne seraient pas 
» des parties détachées de quelque Céphalopode dans le but de 
» servir à la fécondation. Ce que je puis afDrmer dès k présent , 
» c'est que le long fil blanc décrit par Cuvi«r, et dont la longueur 
» est de plus d'un mètre, est tout simplement un Taiflceau de 
» fllaments très longs et très Bns , indépendants et ressemblant 
» complètement aux spermatozoïdes des Céphalopodes. » 

M, Koelliker, qui, pendantun séjour k Messine en ISA^t trouva 
sur plusieurs individus femelles de l'Argonauts l'Hectocolyle dé- 
crit par M. Délie Chiaje , fit entrer t'histoire de <%t animal dans 
une nouvelle période. M. Koelliker découvrit en outre sur le Tré- 
moctope viol&oé une nouvelle espèce d'Hecteeotyles , dont tl put 
romasnr une quinuine d'exemplaires. Rn examinant leur struc- 
ture, il se convainquit bientôt, comme il te dit lui-même, que ces 
prétendus Vers ne sont autre chose que tes mitas des Céphalo- 
podes que nous venons de nommer. Après avoir communiqué ses 
observations & ce sujet au congrès scientifique de l'Italie, réuni h 
Gènes, M. Koelliker publra une note dans TAe^nniUio/'naltira/ 
hittory, vol. XVI , t8&6. I^a publication du Manttel d'anatomû 
comparée , de M. de Sîebold , se poursuivant activement dans le 
méroe moment, M, Koelliker confia trois «xemplaii-es de sa pré- 
cieuse trouvaille à M. de Siebold, en accompagnant cet envoi 
d'une note manuscrite contenant les résultais de ses obswvations. 
De son côté, M. de Siebold examina les Hectocolyles , et tout en 
constatant plusieurs des résultats obtenus par M. Koelliker, il 
différa d'opinion sur d'autres points de la structure- Nonobstant 
cette différence, M. de Siebold adopta la manière de voir de 
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H. KoelHker, qtri voulut que ces fleetoootyks fuBMpt tes màln 
des Céfdwlopodes sur lesquels on les trouve. Les obBarvkiknv dg 
M. de Siebold sont consignées dans B(Mi excellent A/onudJ d'aoa^ 
tonia e»mpar4e des animaitx tous veriMfM (1), qui «tt auwt 
nutntenant ripsndu «n France moyennant ene bonne tradaetlon. 
ËDfln M. KoellikOT pablia un Mémoire trôs étetido , Bodompa^à 
de figoras, dans set» second rapport de l'Irutitut xootomiqoe de 
Wurtat)ourg poor l'année ItïtD (S), l^es observations de H. Ko^ 
lilref étant anlirisures fc o0lleB de M. de Siebold, quoiqne leur 
poMioalion eompIMa soit postérieure , nous examinerons d'abord 
le raénooire ds U. KoeHiltw. tout en notant scruputeusfewnt \m 
diflérances qui eiislant entre son opinion et odle de M. de 
Siebold. 

M. KoelUker déorit d'abord très endétail la forma de l'Heol»* 
cotyl* 4a Trémoctepe violaeé dont il a reiwontré des eiemplalres 
BUT presque toutes les fèmsltes de oe Céphalopode, qu'il trouva 
on août et es espteipbre à Biessins. 11 diaUngue b l'extérieur deuc 
séries de ventouses, des branchies au forme, de villosités, et un 
abdemea ovalairs de l'ouvertore duquel sort le pénis. La. peau 
est canpoaée de deuxoancbe» : d'un épiderma k «lluln polygor 
oalea ^ •' d'un oarium tissé de fibritlw ondulées au milieu des* 
quelles sont déposées des cellules à pigmenta contractilea , des 
chromatophoFM tels qu'on les rcneootra chez tous lei Céplwlo- 
podessaos exception. Lesystèmo musculaire se compose de fa»T 
ceaux appartenant aux ventouses , et en outre d'un tube musouT 
laire très fort qui sert de support à tout le corps, et djuis rinlérieur 
duquel sa trouve une cavité cylindrique remplis presque en entier 
par tu boyau longitudinal que U, Koelliker déâgne comme inte»- 
tia. La tube musculaire lui-même est composé de trois ooucbes de 
6brse, dont la mo^nne est disposée dans le spna longitudinal , 
tandis qnt las dans antres sont ciraulaires. U. Kstiliker ne paut 
rien dira da complet agr le systàme nerveux ; nais ayant vu saus 

(I) JUhrbuchder vergleiektaden Anatomie dtr wirbeUiism Thiere, par C^Th. de 
Sebold. Beriin, 1 S iS, p. 36! ot Buir. 

(I] Kapporti d*riB«(!tiU uoUMniqM royil t WorUbourg. BtrkU wmtUrtg 
mintMtn Wtntsiitrf. LaipcMc, 48ta, p. 07. Mb, iMn. 
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le microecope un véritabbe gangtion cootenafit six corpascules 
ganglionnaires, il peut assurer qu'il existe des nerfs^ et il croit 
qa'un fin Hl blanc qu'il a rencontré une fois sur le câté. supérieur 
de l'inteslio est réellement un tronc nerveux. H. de ^ebold , mi 
contraire, fait remarquer qu'il a trouvé dans l'axe du corps de 
t'Hectocotyle du Trémoctope un tronc nerveux dont lœ ganglions 
très développés correspondent au nombre des ventouses telérales. 
H. dé Siebold ne cnii pas que les Hectocatyles aient un système 
digestif. M. Koelliker ne se prononce qu'avec doute : il décrit on 
boyau longitudinal situé au centre du tube musculaire qu'il rem- 
plit presque en entier. Ce tube se compose , suivant lui , de dem 
couches membraneuses : il est fermé en arrière, et se termine 
peut-être dans une fuie ouverture visible seulement sur Tanimal 
frais, et située à l'extraite antérieure de l'animal. Le coiUeno de 
ce boyau est formé seulemei^ par des masses coniques r^olière- 
ment distrHiuées, et dont le nombre correspond exactement k celui 
des ventouses. H. Koelliker mentionne encore, comme supplément 
à cette description du système intestinal, l'existence de petites ou- 
vertures elliptiques, alignées au nombre de quatre ou cinq sur la 
face ventrale, au-dessous de ces corpsconiquescont^ius doas l'in- ' 
teslin. Ces petites ouvertures se prolongent dans autant de fitn 
canaux qui se dirigent en haut vers le tube raosculaÎTe central ; 
mais il ne pouvait déterminer exactement s'ils entraient dans la 
tube musculaire pour communiquer avec les corps conifonnes, ou 
s'ils étaient seulement des glandes de la peau. 

Il nous est assez facile de lever les doutes de M. Koelliker à 
cet égard. Son prétendu intestin n'est qu'un vaisseau sanguin 
central ; les amas coniformes, vus par Jui dans cet intestin pré- 
tendu, sont les ganglions du tronc nerveux situé au-dessous du 
vaisseau, et non pas en dedans; tandis que les canaux avec leurs 
fines ouvertures ne sont que les nerfs sortant de oes gsnglioas, 
et se terminant à la peau. Les branchies que H. KoeHiker détait 
sont de fmes franges composées d'un épiderme h cellules poly- 
gones, et d'une membrane homogène interne dans laquelle sont 
disposés des réseaux simples de capillaires , qui se réunissent en 
deux troues assez petits. — Dans la peau du dos se trouvent, de 
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chaque côié, deux vaisseaux toi^hulinaux doDt M. Koelllker m 
coonalt pas la terminaison, mus qui paraissent Tournir aussi des 
brandies pour le pénis. — Outre ces vaisseaux, U. Koeltiker a 
trouvé sous le microscope, dans des lambeaux de la peau dont 
il ne savait plus exactement l'origine, un boyau ovaiaire dans 
lequel il crut reconmdtre positivement le cœur, mais dont ii ne 
put pas indiquer la position. — Les organes génitaux sont très 
développés; ils se composent d'un testicule simple, d'un conduit 
éjaculatoire et d'un pénis. Le testicule est une vesne transparente 
en forme de poire, qui remplit tout l'abdomen de l'Hectocotyle. 
Dans l'intérieur de cette vewie se trouve repHé , en petoton, un 
fin fd cylindrique qui n'a aucune enveloppe propre, et qui est 
formé seidement par des spwmatozoIdeB fitifonnes réunis en- 
a^fiÀB. On trouve encore, outre ces spermatozoïdes, des celtutes 
granulées en nombre assez considérable. Ce fil se termine lUire- 
ment en arrière ; mais il se continue en avant par le canal eflérent 
qui commence avec une extrémité renflée en massue , se repKe 
d'abord dans la vessie testicalaire ; il se ctmtinue après dans le 
pénis. Ce canal efférent a une structure très particulière, car ses 
parois smt très fermes, semi-transparentes, jaun&tres, et com- 
posées de fibres élastiques. La partie antérieure du cansJ efférent 
est située duis le pénis même , et il est traversé dans toute sa 
longueur par un ligament en spirale dont M. KœlHker n'a pu 
détenoiner la nature. 

H. de Siet)old décrit l'extrémité postérieure des Hectoeotyles 
commet usa poebe génitale dans laquelle serait enfermée la masse 
séoùnale avec l'organe ct^ulateur et le canal efférent qui se con- 
timie dans le pénis, lequel aurait , dans son intérieur, des tober- 
coles cornés qui , pendant la copulation , seraient probablemrat 
renversés au d^ors. — M. Koelliker décrit ces tuberculoMlés 
emnme de petites épines en forme de cônes. 

Outre l'Hectocotyle du Trémoctope , M. Koeiliker décrit et 
figure celui de l'Argonaute, qw se distingue du premier par l'ab- 
sence de branchies, d'un abdomen en forme de sac, ainsi que 
d'un pénis libre, et par la présence d'un appendice filiforme 
qui part de l'extrémité antériewe de son cwps. A la base de cet 
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appendica sont fiiét deux Urobe^ax mtoibraneaK de forme tri»n- 

guUint. 

L'aïutDAiia de set aoimal n'offrt des^iSAreiKeique pour t& 
strudtuK d> ofll appeodice filiforme, et pour oelle du organes 
aeiuelH. L'appendice filiforme est la oonlinualton du lube musou- 
laire formant ) aza du corpa. La eapaule teatloatalre est allongée 
et tapiaiéo da oeHalea pigraentaires , probablement oontraetlle, 
ÏjD taaLicule lui- même eat forma par un fil ipermatlque pelotonné 
et entoqri d'une enveloppe membraneuse aaqa itructure. Le ooti- 
dfljl efférent se ooalioue dans un boyair argenté, d« forme cylin- 
drique, qui est prob^lement le pénii, et «{ui eet oertalnemenf de 
nature musculaire. 

~M. Koelliker fait tuivreMttedeaoriptiondeeHeetoeetyles d'une 
longue diaerUtion dans laquelle il eipeae lee opinions de tes 
davanoitfi , sinai que les aleaM» proprea , qoi rerienn«nt k dira 
que lee Hwtoootylea eoot loa m&lei rabougris de certaineseepèeee 
de Cépbalopodea. t On (l'a pas besoin, dit-il, de prouver Ion- 
* guement que lee Ueetocotyloe aoot dea animaux k part. Celui 
V qui n'a pu vu, eonune UU, Laurillard, ûetle Cbiaje et moi, 
» leur» moavMBettls vifs* indépendante ot de longue durée, ne 
« lee prendra pourtant ni pour des parties de Céphalopodes, 
«ni (et cela enooni moine) pourdMapermatophoree, a^ii con- 
« sidàre leur orgaolsatioa œmpliqnée, at s'il, se rappelle qu'ils 
» ont un cœur avec des vaisseaux, des branahies, des turfs et 
> des organes oi&le» si hautement développée. • Malgré eelte 
aesortion si fomMllcdeM. Koelliksr, nous noiu permettrons de 
prouver que lee HeotMolyles ne aoot pourtant pas aatra chose 
que dee bras détachés de Céphalopodes , organiséa esnleeesnt 
d'une manière spéciale. 

Après avoir prouvé qu'on ne ooiiitalt pas Boeere la la&b ni de 
l'Argonaute ni du Tréraootope, U. Koelliker raltve d'^>ord les 
reaflemblaneos de i^ruature entre les Heetacotyles et les Céphalo- 
podes t il trouve qw les ventouses, toa chromatophores et le tube 
musculaire des Hectoootyleft sont construits cxaclemeni en tout 
point comme les parties ûorrespondantesdeaCéphalapodes, et qn'its 
qe se raoeoiitrent qw cba osa dermeca, et exdusivemeot che> 
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eux dans toute la Bérîe animale. La prince dVlèraB et de veioes, 
d'un cœur et de branchies , ainsi que les dlémests htatologiqaes, 
s'opposent formellement k la réuhion d« Heotoootylea avec le» 
Ver» intestinaux. Enfin, M. Koelllker s'appuie eur i«s obwnfa-- 
lions de modante Power, et de H. Maravigno, & Gatane, des" 
quelles il résulterait que les Heotocolyles se fbrmeiit déjb. dans 
l'œuf, et qu'ils Ressemblent alors ii un petit Ver pourrU de deux 
rangées- de ventouses dans toute sa longueur, avec un appefl- 
diee fitiforne t^s l'uire des extrémités , et un petit renflement 
vers l'autre. De tout ceci, M. Roetlitcer conclut que les Hecto- 
eotyles sont dee anitnaux complets, et M. de Sebold a âompléte- 
ment adopté cette manière de Toir , quoique cet observateur 
consciencieux n'ait pu retrouver ni l'intestin, ni le cœur indlquds 
par M. Koâtlflter, o^anés essentiels sar t'eifsteitoo dwqa<l| 
repose pourtant en grande j«rtie t'opinlon de ee» deux n^Uir»* 
llvtes. 

Cepetidftot l'un de nous avait tecuellli , déjà depuis plusieun 
années, des mittérlauxqtH promettaient une autre solution dupro* 
Mène. DanssononvragesurlesGéphalopodesde k Médilervanéet 
H. Vérany raconte, p. ItS, quit renoontra, en IttSO, an Poutpft 
dent il publia la descripUon sous le nom de Oetoput mtrena. L'm* 
dlvtdu oapturé avait, an lieu du bras droit de latroisitaMpairei 
om véaieule implantée sur un petit pédoncul» garni de quelques 
cupules. Sur plusieurs individus recueillis après eetts époque, 
U. Vérany remarqua, comme ua fait constant, que tonjoure ce 
même btB» 4tait anormal, et^oe le pédoncule portait ta plus sou- 
venl, au lieu d'une vésicule , un bras fort gros terminé par uo 
globe ovale, ayant la forme de l'Hectoeotyl* de Cuvier. Notre 
ami, F^de Filippi, inufesseurà Turin, aensfiistreoonna l'Uecto» 
eolyle dam ce bras, H. Véntny ayant loarait à HU. de Filippi 
et Lsydlg, de Wurtibourg, ea dernier élive de H. Iteelliker. na 
exempturs du T. cartna , conservé dans reaprîL-da'ViB, t» bras 
hectocotyliforms se détacha à la moindre traetioo , en laissant 
une surface tout à fait nette | tandb qu'an autre brai ne.se laissa 
dédrirer qu'avec vtolenoe. l^ea observateurs, ayant ouvert le petit 
sao termnM), en virent sertir le fil blanc qui termine est Hector 
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cotyle, aimi que celui de l'Argonaute. M. Và'aoy'Ur&it de ces 
observations les cooclusioas suivantes : « L'IIeclocotyiedu Poulpe 
V n'est qa'uo bras caduc du Céphalopode ; ce bras porte de* 
» organes m&les, et probablement ces organes ont un développe- 
» ment périodique. Los Hectocolyles de l'Argonaute et du Tré- 
» moctope diffèrent de celui . du Poulpe. I..es Hectoootyles de 
» l'Argonaute et du Trémoctope ne peuvent être des bras du 
s Céphalopode qui les perte, puisqu'ils sont infiniment plus pe- 
» tils, et que jamais, que je sache, on n'a remarqué que quelque 
nbras manqu&t & ce Céphalopode. » 

H. le docteur H. Mull«-, de Wurb^KHirg, se raidit, enlSSO, sur 
les côtes de la Sicile, dans l'intention d'étudier ces faits si contra- 
dictoires. Il communiqua oralement à l'un de nous, lors de son 
passage k Gènes, qu'ayant rencontré un jour un Argonaute très 
petit portant une vésicule, il avait |Hfis cet individu pour un eoir- 
bryon encore pourvu de sa vésicule ombilicale ; mais qu'en comp* 
tant les bras, il avait remarqué qu'il n'y en avait que sept, et 
qœ te huitième était remplacé par cette vésicule portée sur un petit 
pédoncule. Se rappelant alors les faits observés chez rOctopw, 
H. H. Huiler examina Tanimat tombé entre ses mains, et recoanat 
qœ cet individu 'si petit, qu'il avait pris pour nn embryon , était 
i^tellement le m&le complet de l'Argonaute, et que l'Heclocotyle 
était caché dans la vésicule pédonculée. Mous attendons encore 
la publication des observations recueillies par H. Multer. 

La science, comme on le voit par les extraits précédents, était 
chargée par un haa nombre d'observations et d'opinions pea 
ooDcordantes entre elles. Désirant vivement obtenir une solution 
réelle de cette question qui nous paraissut du plus haut inté- 
téif nous avions réuni nos eObrts pour nous procurer des maté- 
riaux suffisants et pour les étudier pendant qu'ils seraient encore 
en vie. Des pécheurs furent instruits par celui de nous deux qù 
pouvait se fure comprendre plus aisément à l'aide du pabna du 
pays, et les Céphalopodes ^portés au marché de Nice furent 
scrutés chaque jour avec nue attention scrupuleuse. Les exem- 
plaires, d'ailleurs très rares, d'Ai^on&utes et de Trémoctt^M» 
violacés qui tombaient entre nos mains, furent l'ottjet de nos 
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minatieases, mais infructueuses recherches; nous ne pouvions 
inellre la main sur un HectoCotyle, quoique l'un de nous deux 
examina, pendant un séjour de deux ans à Nice, sept Argonautes 
et trois Trémectopes violacés femelles. Noos désespérions déjà, 
lorsque, au mois d'avril de cette année, les mftles du Tremociope 
earena se montrèrent tout d'un coup en assez grand nombre. Nous 
donnons, dans les pages suivantes , les résultats de nos études 
entreprises en commun, en fiùsant remarquer, toutefois, que 
M. Vérany s'est surtout occupé de la partie zoologique, tandis 
que M. Vogt s'était chargé principalement des recherches anato- 
miques. 

II. — Partie zoologique. 

TREUOCTOPE CABENA, ÏVnnoctapuiairatM, Vér. 
Poulpe carma. Ocloput rartna, Vér. 

itémoirti ûel'Aeadémii roy. dtt tdenca ieTvrxn, S* sArie, t. I, pi. 2. 
Monographie du Céphalopode! de la MMilerranée, p. 31 et 1S8, pi. ti, 
Sg. Sel 3; pi. Il.fig. * et S. 

Corps borsiforme, muni d'un ^pareil constricteur. Tête com- 
primée , yeux gros et saillants. Bras inégaux ; première et qua- 
trième paire les plus longs. Cupules pédiculées. Tube locmnoteur 
ta^ grand; deux ouvertures .aquifëres. 

Truoctofds GAUNi, uLi (pi, 6, fig. 1 , i, 3). 

Corps bursiforme, ovale, légèrement acuminé en arrière, très 
lisse. Ouverture branchiale large, fendue jusques y compris les 
orlïites des yenx. Appareil constricteur formé pu- un appendice 
charnu en forme de crochet oblique, situé de chaque côté sur la 
base du tube locomoteur, et une boutonnière en fente horiion- 
taie dans Tépaisseur de la peau, placée sur le bon) interne do 
corps. 

Tête médiocre plus lai^ que haute, étant écrasée par la pte- 
mière paire de bras qui est implantée au niveau des orbites des 
yeux; partie latérale de la tête occupée presque entiërem^itpar 
les orbites des yeux ; partie inférieure entièrement couverte par 
le tube locomoteur. 
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Yeux latéraux, globes saiiUnUet aplftlie. entièrement couvais 
fwr une membrane transparente qui est \t, continuation de la 
peau. Cette membrane est percée d'une ouverture circulaire peu 
contractile au travers de laquelle sort le cristfmiD, qui se trouve 
entièrement à découvert, 

Bras conico-subulée . inégaux ; la quatrième paire est I» plus 
longue, et mesure environ deus fois et'denaie ta longueur du «orps ; 
la première est plue courte que la quatrième, et ne mesure que 
deux foie la longueur du corps; la deuxième n'est longue que la 
moitié de la quatrième paire ; le bras gauche de la troisième paire 
est un peu plus court que celui de la deuxième ; le bras droit de 
la troisième paire est hectocotyliforme, composé d'un pédicule de 
grosseurégaleàlabase du bras correspondant. Ce pédicule porte 
une vésicule de forme ovalafre(l), plus ou moins grande, con- 
tcuant le bras hectocotyliforme, ou l'Hectocotyle lui-même par- 
faitement développé : ce bras hectocotyliforme mesure en longueur 
une fois et demie tes bras de la quatrième {lairu. Tous les bras sont 
munis d'une double rangée de cupules. 

Cupules t elles tnnt grosses, cylindriques, très évasées, pédi- 
cnlées, et dielantes les unes de» autres ^3) ; elles alternent dès la 
troisièine, croissent jusqu'à la sixième, et diminaent eosuile 
progressivement jusqu'à l'extrémité des bras oix elles sontraicn»- 
copiques. La première paire en porte quarante-cinq, la deuxième 
trente, la troisième trente, la quatrième cinquante. 

i/Het>tooolyle est implanté sur un pédicule duquel il se détache 
usex facilement (9) t i) «et ovale dans 1« bas et s'atténue vers 
l'extrémité qui parait comme tronquée {h) ; la surface interne est 
aplatie, 6t tout son contour est cerné d'une rangée très serrée de 
«opuka pddtoulées, obliques, c'est-à-dire k coupe ovoïde (5)* 
peroées un peu latéralement du côté, interne. Ces oupules sont 

(1) PI. 6, 6g. 3. 
(i) PI. 6. fig. H. 

(3) PI. ■«, fig. 7 0. 

(4) W. 6, Bg. T b. 
(B) M. S, Bg. 10 n. 



^vGoo^^lc 



son Là NATUIE DBi «aCXOCOfVLSS. 159 

r^unieB entra elled par une nmrabrane longitadioald (i) qui en 
ambrisM ioat le pédicule , et, kinsi que les cupules , forttie une 
9^ie coBtinue ett pasunt 1 (a base tat la face interne du bras (3). 
Uo petit Bac ovoïde termine ordinairement l'Hectoeotyle (S). Ce 
sac est transparent, et laisse voir à travers sa membrane un cor* 
don qui est pelotonné ; souvent te sac est vide, et le bras heoto- 
eotyliforme est teroùné par un 61 ou fouet presque aussi long^ que 
le bras (A) , qui en est la continuation. L'Hecloeotyle porte qua* 
rante*sept eupiilee de chaque c6té. La partis dorsale esk un peu 
ctHivexe sur la base ( cette coavtxM est tris marquée par une 
poche membraneuse (wrerte dans le bas (&). 

Hembrane«tDt)ellir<ère, rudimsntaire, nulle entre les bras infé- 
rieurs. 

Bouehe entourée de deux lèvres doul rintùrieure ciliée, l'cx- 
lérienre très raiuce. 

Tube locomoteur très gros, dépassant beaucoup la base des 
bras, et mesurant les trois quarts de la longueur du corps. Deux 
ouvertures aquifèrea assex larges, placées à la base des bras de 
la quatrième paire, au point d'atlache de la partie latéro -dorsale 
du tube locnmotcur, et communiquant avec la cavité oftiiah-e. 
Ge Céphalopode ne dépasse jamais, non compris lo bras hedo- 
colylironne, <l,{iOt compris ce bras et son fouet, il mesure 

CflHJPufk — Pendant la vie, ce Céphalopode est d'une Ironspa- 
nwm générale qui laisee voir, au travers du ewps, tes oi-ganes 
intérieurs, et raCme sur la parlk fnférieare les points ehromoto- 
phores qui couvrent la membranu (fui tapisse les organes de la 
digestion et de la génération, et le long des bras le cordon Mr* 
veux k chapelet. Le corps, dons l'état de tranquillité, brille de 
reflets métalliques irisés d'aïur, de vert et de pourpre; kpupille 
tst d'un argent bruni très brillant, et la partie dorsale des orbites 

(1) PL 6, fie. 7c;%. 10 6. 
(i) Pl.e.fig. 7 c. 
(3} PI. 6, fig. 7 d. 
(t) PI. 8, flg, I 6t 2. ■ 
(S) PI. «.Kg. Ifttïa, 
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des yeux est d'un bleu très vif, sur lequel brille un reflet mélal- 
tique doré. Les points chromotophores ne sont visibles qu'à ta 
loupe, et sont de couleur mauve passant au violet; quand ils se 
dilatent, ils sont pourprés, et souvent la partie dorsale passe par 
le développement d'un grand nombre de points chromotophores 
au pourpre velouté. L'animal irrité ou sorti de l'eau, les points 
chromotophores prennent une teinte rouge orangé ; sur la partie 
inférieure, les points sont constamment plus gros et plus clair- 
semés que sur la suf>érieure ; l'entonnoir et ta membrane qui 
couvre les yeux en sont également parsemés. Plongés dans Va\- 
cool, les points chromotophores sont toujours d'un rouge vineux ; 
plongés dans la préparation saline , ils conservent leur teinte vio- 
lette. 

Ij'Hcctocotyle est entièrement blwc, sans points chromoto- 
phores ; le pédicule qui le porte et ta vésicule dans son intérieur 
sont couverts de ces points. 

TiKMOCtoras GiUM, iBMBLLB (pi. 6, 6g. 4 et 5). 

Corps buraiforme, ovale, lisse sur la partie supérieure, très 
légèrement tubercule sur la partie inférieure. Ouverture tiran- 
chiate et appareil constricteur comme chez le m&le. 

Bras conico-subulés symétriques; longueur, comme chez le 
m&le. La première paire est munie d'une membrane longitudinale 
sur la partie latéro-supérieure, et les cupules de la rangée interne 
sont réunies entre elles par une membrane loi^itudioale, comme 
on l'observe aussi sur le Tremoetojnu h mailles et sur l'Argo- 
naute. 

Cupules médiocres, cylindriques, évasées, pédiculées, peu 
espacées entre elles. La première paire en porte quatre-vingts, 
la deuxième soixante-dix, la troisième soixante, la quatrième 
quatre-vingls. 

Membrane ombellifère, bouche, tube locomoteur, et ouvertures 
aquifëres comme dans le mftie. 

Couleur. — Fendant la vie et dans l'état de tranquillité , la 
partie dorsale de l'animal est d'un blanc semi -transparent, fortc- 
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ment nuancé de bleu ; la paitie inrérieure est blanche et riche- 
ment irisée; les parties latérales du corps, de la tête, la partie 
dorsale des bras inférieurs et latéro-inrérieurs , et l'iris « brillent 
d'un reflet argenté ; la partie interne des bras est d'un blanc 
rosé. Uans cet état, la partie dorsale est couverte de points chro- 
motophores microscopiques, et d'autres un peu plus gros et ré- 
gulièrement disséminés, de couleur bleue ou violette; sur la 
partie inrérieure du corps, les points chromotophores sont dispo- 
sés de la même manière, maisleurcouleur est d'un violet passant 
au rouge-jaunàtre. La partie dorsale du corps, de la tête et des 
bras de la première paire se colore quelquefois , comme chez le 
Trémoctope violet, d'un bleu d'outremer très brillant, nuancé de 
pourpre ; quelquefois celte couleur passe au violet velouté très 
foncé ; tes parties inférieures et les extrémités des bras se co- 
lorent alors de rouge jaunÂtre. Souvent sur la partie dorsale se 
voient en même temps ces dilîérentes couleurs, et elle est nuagée 
de blanc, d'azur, de rose, de violet, de jaunâtre, et d'une infi- 
nité de nuances éblouissantes produites par le mélange de ces 
teintes. Irrité ou sorti de l'eau plein de vie, l'animal se couvre 
entièrement de points chromotophores rouge jaunâtre; mai» la 
partie dorsale est toujours fortement nuancéede bleuâtre. Plongé 
dans l'alcool , la peau de la partie inférieure du corps devient 
très finement réticulée , par l'eDet des rides qu'y déterminent 
les tubercules grenus sous-cutanés. 

Le Tremeetopus caréna mâle ne peut se confondre avec aucune 
des espèces connues ; — ta proportion des bras, et surtout le bras 
hectocotyliforme , le distinguent nettement. La femelle se rap- 
proche beaucoup du Trémoctope à mailles (Tremoctopus ca/enu- 
latus,\er.); mais les bras dujf.eafenasont proportionnellement 
au corps bien plus longs, et ta seconde et la troisième paire de ses 
bras sont comparativement plus courtes et moins disproportion- 
nées entre elles de grosseur. Le corps est ovale, tandis qu'il est 
ovoïde dans le Trémoctope à mailles; enfin les tubercules sont, 
toute proportion gardée , beaucoup plus petits, plus rapprochés 
et plus nombreux sur le T, caréna. 

Ce Céphalopode ne se montre qu'accidentellement sur nos 
3' scrie. Zooi, T. XVII. (Cahier n' ^)~^ Il 
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câtes , peuMtre, comme le pense M. d'Orbigny h l'égard de tous 
lesPhil'onexe», parce qu'il est pélagien; — nous t'avons pour- 
tant rencontré en toute saison , en février , avril , septembre et 
décembre , ce qui nous prouve qu'il est sédentaire dans nos pa- 
rages. On prend toujours ce Tréraoctope, près de terre, par le 
moyen de dragues (niue^a). M. le professeur Bellardi, de Turin, 
qui se trouvait à Nice au moisd'qvril de oetla année, nous assura 
qu'ayant assisté à la levée des filets de la madrague (i), il 
vit un de ces Poulpes miles cramponné à une Salpe morte. Le 
Poulpe s'approche évidemment de la plage à l'époque des 
amours , et c'est à cette raison , ainsi qu'aux mesures prises par 
nous , que nous devons la trouvaille de vingt individus m&les et 
de deux femelles , tous pris au mois d'avril de cette année. Les 
exemplaires nous ont été apportés tous vivants; un seul des 
mâles avait perdu le bras hectocotyliforrae , tous tes autres mon- 
traient ce bras ou entièrement développé , ou lenfermé encore 
dans la vésicule. Le mâle seul a été décrit et figuré, depuis 1826, 
dans les ^cles de l'Académie royale des sciences de Twin , pal' 
l'un de nous, et plus tard dans la Monographie des Céphalapodet 
de la Méditerranée , qui vient de paraître. La femelle a été dé- 
crite peut-être par M. Risso , sous le nom de Octopus lubercu- 
lalus; mais la courte phrase appliquée k cette espèce nouvelle 
est tellement vague et peu concise, qu'elle peut tout aitasi bien 
se rapporter au Trémoclope k mailles. M. Bisso n'ayant laissé 
aucun exemplaire étiqueté de sa main, sur lequel on pourrait dé- 
cider à laquelle de ces deux espèces doit se rapporter sa phrase» 
nous devons conserver le nom donné par l'un do nous en 18S6, 
— et cela d'autant plus que M. d'Orbigny a déjà désigné par te 
nom d'Oc/tiptu luberctUalus une autre espèce de Poulpe décrite 
antérieurement par M. de Blainvîlle. 

M. d'Orbigny ne parle point de notre T. caretia dans sa mono* 
graphie des Céphalopodes. Il est très remarquable que celle 
espècequi,cetteannée,se rencontrait si souvent, et qui, du reste, 
ne paraît pas extrêmement rare, ail pu échapper k M. le profea- 

(4) Grand Dlet pour la pôclie desjUioiu, établi en permanence près de 
Saint-Ho^pIce, à une lieue do Nice. 
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seur Délie Chiaje, qui a. enrichi la Bcience de tant d'espèces nou- 
velles; à U. le proresseur Philippî , qui a h soigneusement 
eX[doré la Sicile; h. M. Cantraine, qui a parcouru une grande 
partie d«) la Méditerranée ; ainsi qa.'b, MM. Kœiliker, Rijppell, 
KrohnelG. Mùller, qui se sont spécialement occupés, en Sicile, 
de Céphalopodes. Toutefois nous avons lieu de croire que le 
Poulpe granulé, sur lequel M. Laurillard trouva les hectocotyles 
qui ont été décrits par Cuvier , est la femelle de l'espèce dont 
nous nous occupons. 

III. — Partie anutomique. 

Nous traiterons d'&bord de l'anatomiedumilte, donlTorgani- 
5ation ne difTère pas, du reste, quant au plan général, de celle des 
autres Céphalopodes. La paroi ventrale du manteau est retenue 
par un appareil constricteur assez compliqué, et fixé h la nnèm- 
brane fibreuse qui enveloppe les intestins. Après avoir fendu le 
manteau dans sa longueur (1) , on aperçoit les branchies, mu- 
nies chacune d'un cœur branchial arrondi situé à sa base, et ne 
différant pas, quant h leur forme et leur structure, de celles des 
autres OcLopodicns. Nous dirons pourtant que, pendant la vie, 
les branchies se montraient très contractiles , et que les cœurs 
branchiaux, contre la signification desquels on a voulu élever des 
doutes, étaient animés de pulsations régulières. La membrane 
fibreuse qui enveloppe tous les intestins est couverte, surtout 
dans sa partie inférieure , de nombreux chromotophorcs , qui se 
contractent et se dilatent alternativement. On voit k travers cette 
membrane les contours peu accusés de la dernière poition de 
rinteslin.dusac à encre, et des organes génitaux qui se trouvent 
au fond , occupant l'extrémité postérieure du corps. L'ouverture 
réunie de l'intestin et de la poche à encre est située sur une pe- 
tite languette musculaire qui se termine, en avant, en deux 
pointes assez Hnes, et qui est si bien avancée au-dessous de l'en- 
tonnoir, que le bord postérieur de celui-ci la recouvre entièrement." 
Nous avons d'abord asse?, longtemps cherché îi la surface du sac 

(i) PI. 7, fig. 15. 
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fibreux inteslinal l'ouverture des organes génitaux, qui e&l assez 
difficile à apercevoir, lorsque le hasard nous en fit découvrir la 
position. Un des exemplaires soumis à notre investigation tais:-ait 
apercevoir à travers le manteau une traînée de matière blanche, 
qui commençait à remplir la cavité branchiale. Après avoir ouvert 
cet individu avec précaution, nous vlmes'un peloton du fit sémi- 
nal, que nous décrirons plus tard , s'échapper d'une ouverture 
semi-lunaire qui se trouvait à, gauche, ii côté de l'endroit par le- 
quel les vaisseaux branchiaux quittent le sac intestinal pour se 
rendre à la branchie. Il était désormais facile d'apercevoir cette 
fente très resserrée sur tous les individus , et de se convaincre , 
par l'infection des organes génitaux internes, qu'il n'y avait 
que ce seul orifice asymétrique pour décharger les produits des 
organes génériques dans la cavité branchiale. 

Après avoir enlevé le sac fibreux intestinal (1) , on découvre 
aisément le rectum, qui est assez mince, se porte de bas en haut 
depuis te renflement du gros tronc, et qui surgit entre un amas 
considérable d'appendices veineux, lesquels recouvrent surtout le 
cœur aortique et les gros vaisseaux qui réunissent ce dernier aux 
branchies. Au-dessous de cet amas d'appendices veineux se voit 
un organe en forme de bouteille, d'une transparence gélatineuse, 
et au travers duquel on distingue des lignes fines d'un blanc ar- 
genté, qui ont un éclat tout particulier : — on dirait des lumières 
blanches , extrêmement vives et emp&lées, qu'un peintre aurait 
mises sur tuie étoffe de satin giis&tre. Ces lignes ont une dispo- 
sition très variable chez les différents exemplaires ; on voit cepen* 
dant qu'elles sont surtout nombreuses vers le bord postérieur et 
bombé de la bouteille , tandis que le bord antérieur et évasé de 
cet organe parait receler un contenu d'une nature plus transpa- 
rente. Le fond de la bouteille, dont la forme varie assez considé- 
rablement par suite des contractions dont elle est susceptible à 
un très haut point; le fond de cette bouteille , disons-nous, est 
tourné k droite, tandis que son cou , plus rétréci , s'applique à 
gauche sur les grands vaisseaux de ta branchie. Cette extrémité 
se courbe en forme de crochet autour de ces vaisseaux , et sur le 

(t) PI. i.fig. n. 
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soininet de la courbare se trouve l*orifice en forme de fente, dont 
nous avons parlé plus haut. Le reste des organes génitaux (1) e^ 
«tué sur la face dorsale du sac intestinal, et est en continuité 
avec le cou de la bouteille. Cette partie des organes génitaux se 
oompose d'une vésicule allongée ayant presque la méoie forme 
que la bouteille, et jouissant d'une contractilité toute aussi grande 
dans ses parois musculaires et transparentes. On y distingue 
deux sections, qui pourtant sont réunies sous une même enve- 
loppe commune ; nous appellerons la partie antérieure ta cornue : 
elle est membraneuse, transparente , et laisse apercevoir dans 
son intérieur un ftl blanchâtre contourné en spirale , d'un éclat 
beaucoup moins vif, et d'une dimension plue considérable que les 
fils contenus dans la bouteille. A l'extrémité postérieure et ren- 
flée de la cornue se trouve attaché un organe ayant la forme 
d'une pomme pointue, dont la base est tournée contre la cornue^ 
la pointe vers la branchie droite, au cœur de laquelle cette pointe 
touche. Cet organe a une teinte crayeuse tirant sur le jaune ; sa 
/ace interne est attachée solidement par du tissu cellulaire au 
fond de la bouteille : c'est le testicule. Les organes génitaux 
forment ainsi dans leur ensemble (2) un véritable anneau autour 
des grands troncs de la branchie gauche; anneau qui n'est 
fermé en arrière que par le tissu fibreux, réunissant Tenveloppe 
du testicule au fond de la bouteille , tandis que la fermeture de 
l'anneau en avant, sur la face ventrale, est complétée par la 
réunion du cou de la bouteille avec le cou de la cornue. 

Nous venons d'indiquer la forme du testicule ; outre l'enveloppe 
générale qui réunit cet organe à la cornue , il a une enveloppe 
propre, fibreuse, qui l'enserre étroitement. Toujours situé sur la 
face dorsale, en arrière du cœur branchial de ce côté, le testicule 
change pourtant plus ou moins de place , suivant l'état de gon- 
flement dans lequel se trouvent les différentes parties de l'appa- 
reil sexuel. Le testicule lui-même présente déjà à l'œil nu deux 
portions difliérentes , l'extrémité pointue étant plus transparente 
que le corps de cet organe qui est tourné contre la cornue. On 

(t) PI, 7,rig. 15. 

[2) PI. 7. fig. u. 
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voit de fines raies crayeuses qui , en partant de l'extrémité poin- 
tue, rayonnent dans tous les sens vers le renflement médian de 
l'organe, d'oîi elles convergent de nouveau pour se rapprocher de 
!a face du testicule qui touche à la cornue. Au microscope , ces 
lignes crayeuses se font recotmatlre aisément pour être les tubes 
sémlnifères qui se terminent en cul-de-sac b, l'extrémité péinluedu 
testicule, et qui commencent à se ramifier lorsqu'elles entrent 
dans la partie plus épaisse de cet organe. Ces ramilications toute- 
fois sont presque parallèles les unes aux autres, de manière que 
le testicule en son entier paraît être composé de tubes sémini- 
fères parallèles , qui convergent cependant tout h. la fois ver» la 
pointe et vers la base de l'organe. 

Les tubes séminifères ne contenaient, chez tous les individus 
que nous avons examinés, aucuiie trace de spermatozoïdes com- 
plètement formés, mais seulement des cellules granulées et des 
granulations libres très exiguiis , lesquelles , par leur bord forte- 
ment accusé, avaient l'aspect de fines gouttelettes d'huile. Les 
cellules granulées laissaient également voir dans leur intérieur, 
entre ces granules Unes, des gouttelettes plus accusées. Tous 
les individus que nous avons examinés étant dans l'époque de 
l'amoar, les spermatozoïdes avaient déj^ passé dans les organes 
'éjaciHateurs , et il ne se trouvait dans les tubes séminifèresdu 
testicule que les éléments propres & la reproduction de la se* 
menée. 

Il n'y a pas de rapport direct entre les tubes séminifères et le 
c»ial efférent ; nous nous sommes assurés de ce fait sous le mi- 
croscope. L'enveloppe particulière du testicule (1) se resserre con- 
sidérablement à la base de cet organe, et se continue directement 
dans Tenvcloppc musculaire de la cornue. Il se forme ainsi à 
l'endroit oh le testicule est attaché & la cornue une e^ce d'en- 
tonnoir, vers lequel convergent toiis les tubes séminifères pour se 
terminer par un bout arrondi. Le contenu de ces tubes doit donc 
être versé dans l'espace formé par cet entonnoir , qui n'est autre 
chose que la continuation de l'enveloppe spéciale du testicule. 

Les masses séminales entreraient au moyen de cet entonnoir 

H) PI. 8, fig. 2Î, 
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librement dans le fond de la cornue, i'il n'y avait pas un canal 
efiërent (1) assez étroit, qui est posé sur l'entonnoir comme on 
tube, et qui B'avanoe librement dans la cavité de la cornue. On 
v<Nt ce canal, déjà à la simple inspection de la cornue, appliqué 
ï la face dorsale de la vessie. Il a une longueur d'environ S mil- 
limètres, et mime , «ans avoir ouvert la cornue, il est facile de 
se convaincre avec la loupe que son extrémité flotte librement 
dans la cavité de la cornue. Ce canal est extrêmement contrac- 
tile et mobile, etonlevoit presque toujours, pendant la vie, doué 
de mouvements vermiculairea. }.a structure de ce canal est asscK 
simple : c'est un tube musculaire ayant surtout àts fibres longl* 
tudinalea qui , réunies en faisceaux , forment des bourrelets peu 
saillantsàlafaot interne du canal. L'orince du canal ressemble, h 
raison do ces bourrelets disposés en rayons, Ji la bouche d'un Po- 
lype hydraire. Toute la suHkce interne du canal est tapissée par 
descils vibratiles tellement considérables, qu'on peut déjà en dis* 
tinguer d'isolés h un grossissement de 100 diamètres, tandis que 
le mouvement lui-même et le courant qu'il produit sont très 
distinctement visibles au moindre grossissement du microscope. 
On voit, en outre, Sur la face intérieure du canal, les mêmes gra- 
nules ti bord fortement accusé que nous avons déjtt remarqués 
dans les tubes séminifëres. Il est évident, par la disposition et ta 
structure de ce canal efTérent, que la masse séminale, en entrant, 
par rupture des tubes Béminifères,dans l'entonnoir, est reçue par 
le oanal elTérent, et conduite par ce dernier dans la oavilé mètne 
de la cornue, qui sert ainsi , soua certains rapports, comme un 
réservoir séminal. 

La structure de la cornue e1le>méme est assez compliquée; et 
il nous serait resté des doutes considérables sur certains points 
de cette structure, si le hasard ne nous avait pas mis successive- 
ment entre les mains plusieurs individus vivants, sur lesquels 
nous pouvions compléter nos recherches. Nous avons déjà men- 
tionné le fil blanchâtre et pelotonné que i'oii voit à travers les 
parois transparentes de la cornue ; ce peloton est constamment 
en mouvement, tant par ses propres contractions que par celles 

(1) PI. «, 6g. 42 n. 
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de l'enveloppe de la cornue qui est assez solide, et formée par 
des fibres musculaîres tissées dans tous les sens. Le peloton de 
fil se présente à nu lorsque l'on fend cette enveloppe contractile ; 
il nage pour ainsi dire dans un liquide visqueux qui remplit toute 
la cornue , et qui agglutine les replis du fil pelotonné . et cela si 
bien ensemble, qu'on a de la difficulté à dérouler le peloton ainsi 
formé. Lorsque cette opération a réussi, on voit que le peloton 
est manifestement composé de deux organes filiformes roulés en- 
semble , savoir : du canal déférent et d'une [glande accessoire, 
dont le conduit excréteur se réunit au canal déférent vers le som- 
met du cou de la cornue. 

Le canal déférent (1) commence par un orifice en trompette (3), 
plissé d'une. manière analogue à l'orifice du canal efTérent, mais 
plus large que ce dernier. Cet orifice n'est point tapissé par des 
cils vibratiles comme le canal efférent; ce qui confirme nos 
observations , tendantes à prouver que ces deux canaux n'ont 
point de communication directe entre eux. L'orifice plissé du 
canal déférent se continue dans un élargissement considérable 
en forme de poire (3) , dont l'extrémité élargie est tournée vers 
l'orifice, tandis que la queue, un peu renQée, tient h. ta continua- 
tion du canal déférent. Ce renflement est déterminé moins par un 
élargissement de la lumière du canal, que par un développement 
très considérable de la couche musculaire , qui forme à cet en- 
droit des bourrelets longitudinaux assez saillants , convergeant 
vers l'eilrémité pointue du renflement. Outre cette structure 
musculaire si fortement développée, on voit, comme annexe au 
renflement en poire, une boule vésiculaire (4) parfaitement arron- 
die, qui, par un petit conduit excréteur, verse son contenu là où 
l'orifice plissé est en continuité avec le renflement musculaire. 
Nous n^avons vu dans cette vésicule qu*une sécrétion ressemblant 
& de la Eléarioe , sans qu'il nous eût été possible de découvrir 
d'autres éléments constitutifs. 

(I] PI 8, ng. 32 d'. 

(î) PI. 8.ng. îîi. 

(3) PI. 8, fig. g. 

(I) PI. , Ils. a h. 
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Le canat déférent se prolonge depuis le renflement en poire, 
soua forme d'un eimpte canal cylindrique. 1 1 jouit d'une contrac- 
tilité qui cat due à une couche musculaire formant principale- 
oienl le tube. Deux renflements en forme de massue se succèdenl 
k petite distance du rendement en poire , et sont dus , comme ce 
dernier , à un développement plus considérable de cctie couche 
musculaire. L'intérieur du canal déférent est tapissé dans toute 
sa longueur d'une sécrétion glaireuse, et le plus souvent ce canal 
paraît entièrement vide. Nous avons pourtant rencontré un in- 
dividu chez lequel une masse séminale était justement arrêtée 
au^evant du premier rendement en massue. Nous reviendrons 
sur cette troavaille, parcequ'elle jette quelque jour sur la forma- 
tion des machines séminales en général. 

En se prolongeant vers l'extrémité en pointe de la cornue, le 
canal déférent fait beaucoup de replis , qui sont réunis h ceux de 
la glande accessoire par des fibres très fines et très élastiques , 
qui , tout en les réunissant , permettent & chacun de ces canaux 
unecontractililé propre assez considérable. Arrivé vers l'extré- 
oiité de la cornue, le canal déférent s'ouvre dans une espèce de 
réservoir commun qui se trouve à l'entrée de la cornue. 

La glande accessoire (1) , qui est enfermée dans la cavité de 
la cornue avec le canal déférent, est composée de deux parties, 
lesquelles pourtant, pour la structure intime, ne montrent pas de 
difiérence essentielle : la glande elle-même et son canal excré- 
teur. J<a glande est un corps aplati , roulé presque en spirale, et 
montrant déjà k l'œil nu un aspect grenu ou tigré, qui résulte de 
la présence de beaucoup de petits points , lesquels , h la lumière 
traniunise, sont presque complètement opaques. La structure in- 
time de cette glande est très remarquable ; ses parois sont assez 
épaisses ; il y a au milieu de la glande une cavité qui se prolonge 
directement dans le canal excréteur. Au lieu de tubes glandulaires, 
on voit partout des petites poches d'une forme plus ou moins 
arrondie (û), qui sont creusées dans la paroi mémo de la glande, 
et dont l'ouverture est presque aussi large que le fond. Ces 

(I) PI. 8. fig. fl m. 
(S) PI. 8, Rg. IS. 
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poches tapissent ainëi toute la surface interne de la glande et de 
son canal excréteur; elles sont Muleoient plus profondes dans la 
glande que dans le canal, et disposées un peu plus obliquement 
contre l'axe de la glande. Elles sont entourées itnniédiatement 
d'un système capillaire très développé, lequel forme des réseaux 
assez élégants autour de ces poches glandulaires. Les pnrois 
propres de ces poches sont aasee épaisses , composées de fibres 
circulaires en patit nombre, et tapissées dans leur intérieur d'un* 
couche considérable de cellules en cylindre , qui portent sur leur 
sommet des cils vibratiles d'une longueur asseï; considérable. 
].e mouvement de ces cils est continuel , et charrie un liquide 
visqueux, homogène, dans lequel 11 y a de Ans granules qui sa 
réunissent çà et Ik en petites masses. Ces poches glandulaires, 
qui sécrètent, sans doute, la masse dont doit se former l'enveloppe 
des machines spermatlqaest Be continuent jusque près de l'extré- 
mité antérieure du canal excréteur ; Ib elles disparaissent petit & 
petit , et le canal excréteur lui-mâme s'élargit notablement pour 
former une large poche (1), dans laquelle s'ouvre aussi le canal 
déférent. Cette poche est de toutes parts annexée h la paroi 
même de la cornue , do sorte que la cavité de cette dernière est 
entièrement fermée en cet endroit, et qn'il'n'y a pas d'autre 
passage de la cornue h la bouteille que celui de cette poche. On 
voit que , par la disposition même des parties , tes masses sémi- 
nales charriées par le canal déférent doivent rencontrer dans ce 
réservoir commun le produit de la sécrétion de la glande acoeo- 
soire, et entrer avec lui dans la bouteille. C'est donc probable- 
ment là, dans cette poche élargie, & parois minces, que se for- 
ment les machines spermatiques, pour passer après dans la 
bouteille. 

Ce dernier organe (3) est utué, comme nous l'avons déjà dit, 
sur la face ventrale du sac intestinal, immédiatement sous l'en- 
veloppe fibreuse qui entoure ce dernier. I.a membrane qui forme 
la txiuteille est assez mince , douée d'une grande contraclilité, et 
presque imperméi^le h. l'eau. On voit dans son intérieur les lignes 

(1) PI. 8, fig. 6. 

(3) PI. 8, fig. 18-21 0. 
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ondulées d'un blanc éclatant que nous avons décrites plus haut, 
et qui sont quelquefois si vives, qu'on pourrait les prendre pour 
des OTuements extérieurs de l'enveloppe. L'ouverture semi- 
lunaire , située près du col de la bouteille , est plus souvent très 
difficile à apercevoir, et ne s'ouvre qu'après un séjour prolongé 
dans l'eau pour donner passage au contenu de la bouteille , qui 
est formé , dans tous les individus examinés par nous, d'une 
machine sperntattque unique , d'uu seul spermatophore remplis- 
sant toute la cavité si étroitement, qu'A est très difficile d'ouvrir 
cette dernière sans entamer le spermatophore contenu dans son 
intérieur. 

Ce spermatophore énorme (11, qui a presque une longueur de 
2 centimètres, est toujours replié en deux dans la bouteille, de 
manière que ses deux extrémités se rapprochent en même temps 
de l'ouvorturo semi-tunaire de cette dernière. Extrait de la boa- 
teille , ce spermatophore se présents sous la forme d'une corne k 
poudre , ayant une exb^mité pointue et allongée en bec , l'autre 
renflée et arrondie. Le bec, quoique plus consistant et ferme, est 
pourtant presque transparent, tandis qne le aac se monu^ presque 
blanc, à cause du peloton de Til argenté qu'il contient dans soti 
intérieur. I^e spermatophore lui- même est formé par une mem* 
brane assex solide, d'une transparence parfWite, laquelle, ai^èi 
avoir constitué le sac , se continue sur le prolongement do beé, 
en entourant ce dernier assez étroitement. Cette enveloppe 
absorbe assex facilement l'eau, et se gonfle coDsidérablement par 
suite de cette absorption ; elle se sépare alors en deux couobeQ, 
dont l'extérieure très mince forme des plis irréguliers, et souvent 
tellement répétés, que l'on pourrait croire le bec du (^noato- 
pbore étranglé çk et Ib pai- des circonvolutions d'un fli fin roulé 
en spirale. L'enveloppe propre qui se trouve au-dessous d« cette 
oouche se gonfle sous l'influence de l'eau, & peu près couime uiie 
masse gommeuse, et crève h la fin en donnant passage au con-*- 
tenu du spermatophore. 

Ce contenu eat composa de deux fils très dieiemblablw entre 



(1) PI. 9, fig. Î7. 



^vGoo^^lc 



173 J.-B. VéBANV ET C. VMT. 

eux, l'un appartenant surtout au prolongement en bec, l'autre 
au sac du spermatophore. Nous appelons ce dernier fil le cordon 
spennatique (1), puisqu'il est uniquement composé de sperma- 
tozoïdes réunis ensemble autour d'un axe en forme de fil fia. Ce 
c<H-don Bpermatique est entièrement blanc , argenté à l'œil nu , 
et d'un diamètre égal sur toute sa longueur, sauf l'extrémité an- 
térieure où il devient plus mince, pour s'attacher à la fin par un 
filet extrêmement délié à l'extrémité postérieure du cordon éjacu- 
lateur. Les spermatozoïdes sont réunis dans le cordon sperma- 
tique , de telle façon que leur extrémité cylindrique , qui est plus 
grosse , est attachée ou plutôt collée par un liquide visqueux à 
l'axe du cordon , tandis que leur extrémité caudale très effilée 
est tournée vers la périphérie du cordon. Nous ne pouvons mieux 
comparer cette structure du cordon spermatiqae qu'à celle de ces 
brosses allongées dont on se sert pour nettoyer les bouteilles, et 
où les soies hérissent de tous côtés l'axe médian formé par un fil 
de fer. Le cordon spermatique se défigure très vite lorsqu'il est 
soumis à l'action de l'eau, et il est presque impossible de dérou- 
ler ses pelotons avant que cette défîguration se soit accomplie. 
Au moment où l'on tire le cordon spermatique hors de son enve^ 
loppe , tous les spermatozoïdes paraissent réunis par un liquide 
glutineux, qui les colle si bien ensemble qu'il est impossible de les 
distinguer. Par l'action de l'eau , cette masse glutîneuse se 
dissout d'abord un peu ; les spermatozoïdes deviennent libres, et 
se montrent alors animés de mouvements ondulatoires peu pro- 
noncés. Petit à petit ces mouvements cessent, tandis que ta masse 
glutineuse se fige par l'action de l'eau , et ce , è. tel point, que le 
cordon spermatique parait bientôt comme une masse feutrée , 
dont il est impossible de distinguer les éléments. Il nous paraît 
probable que l'aspect irrégulièrement noueux , remarqué par 
M. de Siebold sur le cordon spermatique de l'hectocotyle du 
Trémoctope , provient d'une altération semblable produite par 
l'influence de l'eau. 
Nous avons dit que le cordon spermatique se terminait par 

(.<) PI. 9, fig. 38 c. 
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une extrémité plus déliée, lorsque, tout en faisafit dés circonvo- 
lutions nombreuses, il se rapprochait de l'extrémité antérieure 
du sac, là oti commence le prolongement en forme de bec du 
spermatophore. Le cordon devient en eiïet très mince (1} , et 
s'attache enfm à. l'extrémité postérieure du canal éjaculateur, 
lequel remplit à son tour te prolongement en Torme de bec du 
spermatophore. Ce canal éjaculateur est formé par un tube 
très solide à parois très épaisses , n'ayant qu'une lumière fort 
mince à son intérieur. Ses parois sont excessivement trans- 
parentes, résistent fortement k la pression et ne se défigurent 
point sous l'influence de l'eau. Nous n'avons pu découvrir aucune 
structure ultérieure dans ce tube homogène, qui commence dans 
le sac du spermatophore même par une extrémité arrondie, un 
peu effilée, ayant une ouverture très mince dans laquelle pénètre 
l'extrémité de l'axe du cordon spermatique, sous forme d'un fil 
très Sn qui fait de nombreux replis dans la cavité même du cor- 
don éjaculateur. Celui-ci s'élargit bientôt en même' temps que 
sa cavité interne, qui est remplie, dans toute la longueur de son 
trajet, par un ligament membraneux plissé en spirale. On voit 
distinctement , dans l'exlrémilé postérieure du cordon ^acu- 
latcur, le commencement de cette membrane qui tapisse l'inté- 
rieur du canal du cordon, et paraît d'abord reptoyée en une quan- 
tité de plis transversaux qui, petit à petit, adoptent la disposition 
en spirale, de manière que le cordon du canal éjaculateur res- 
semble, sous le microscope, tout k fait & l'intestin d'un Requin 
pourvu de sa valvule en spirale (2). Le canal éjaculateur fait 
d'abord plusieurs replis dans la portion plus élargie du prolonge- 
ment en forme de bec, après lesquels il se continue presque en 
droite ligne, en formant l'axe de ce prolongement lui-même. On 
distingue, sur l'extrémité de ce prolongement, l'enveloppe externe 
du spermatophore tout entier, qui se replie, pour ainsi dire, vers 
l'intérieur, pour former le tube du cordon éjaculateur dont le 
canal, tapissé par la membrane en spirale, se continue jusque 
vers cette extrémité même. 

(1) PI. 9, flg. S9u. 
(3) PI. 9, ag. 30. 
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L'anidogie de structui-e entre le «permatopliore que nous vd- 
nona de décrire, el ceux des autres Céphalopodes connus déjk 
depuis longtemps, est évidente ; de manière que nous n'aurona 
pas besoin d'insister plus longuement sur ce point. L'enveloppe 
susceptible de se gonfler par l'absorption de l'eau, le cordon éja- 
culateur avec son ligament en spirale àl'inlérieur, tout s'y trouve, 
avec celte seule différence que la masse séminale n'est point 
enÇermée dans un sac comme cliez las autres Céphalopodes, mais 
qu'elle est constituée en un long cordon pelotonné sur lui-même, 
et dépourvu entièrement d'une enveloppe particulière. La forma- 
tion de ces machines sémiaaies, énorniies par rapport aux dimen- 
sions du mâle, se trouve à peu prés expliquée par l'observation 
que nous avons faite sur un seul individu parmi quatre que nous 
avons disséqués. Une masse blanchâtre (1) était engagés dans le 
canal déférent de cet individu, un peu au delà du renflement en 
poire, par lequel commence ce canal. Cette masse se présentait 
sous la forme d'une poire (â) avec une queue allongée, et dans 
l'intérieur de laquelle on voyait contourné en mille replis un fin 
111 gélatineux, extrêmement transparent, lequel était hérissé de 
tous côtés par des spermatozoïdes sans mouvement. Ce fil se 
perdait petit à petit en arrière où la masse était plus renflée ; el 
même, en écartant les spermatozoïdes feutrés qui formaient toute 
cette masse par une forte pression, on ne pouvait découvrir dans 
l'intérieur de cette masse, que par-ci par-là, quelques traces d'un 
111 gélatineux pareil, sans qu'il fût nettement accusé. Cette masse 
de spermatozoïdes n'était entourée par aucune enveloppe, et elle 
présentait encore la forme du renflement en pied dans lequel 
elle avait été moulée. Il nous parait évident qu'une masse sémi- 
nale pareille est façonnée en passant par toute la longueur du 
canal déférent eu fil allongé, et que c'est dans le réservoir com- 
mun que ce fil reçoit en même temps et son enveloppe, et le cor- 
don éjaculatcur sécrété par la glande accessoire, qui transfor* 
ment ainsi le tout en spermatopliore. Ce spermatophore, une fois 

{!] PI. 8, fig. i2 {. 
(2) PI. 8. fig. 26. 
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formé, passe dans la bouteiQe, d'où il est expulsé lorsque Tac- 
cooplement doit s'accomplir. 

Dana la grande majorité des iodividuB m&les que nous avons 
examinés, le bras droit de la Iroîsi^e paire était développé outre 
mesure, et avait l'organisation extérieure telle que nous l'avons 
indiquée dans la description zoolc^que. Dans d'autres individus, 
ce bras était remplacé par' une vésicule asseï considérable et 
pédoneulée. Nous verrons , par t'anatomle de œs parties, qu'il 
y a uae corrélation entre elles, — corrélation itiUme, — et que 
la furmation do la vésicule doit préeéder nécessairement celle du 
bras heclocolyliforme. 

Quant h ce dernier , il nous a été impoesibts ds voir dam sa 
structure de grandes dilTérences, sauf celles que nous indique- 
rons, avec la structure d'un bras de Céphalopode ordinaire. L'axe 
de ce bras est formé par un tube cylindrique musculaire, trAs 
épais, qui se conlinae au delà des rangées de cupules , dans un 
long protongement filiforme que nous appellerons le fouet, et qnv 
est caché ordinairement dans un sac oviforme que termine l'ex- 
trémité antérieure déco bras. Cetaxe musculaire est formé, comme 
M. Koelliker l'a déjà très bien indiqué, par trois couches diffé- 
rentes, dont une longitudinale et les deux autres circulaires. A.u 
milieu se trouve un espace cylindrique creux, dans lequel sont 
situés doux organes qui demandent un examen d'aut&nt plus soru- 
puleux, que H. Koellilcer a entièrement méconnu leur nature. 
L'un de ces organes est un vaisseau «aoguin h parois très minces 
et très transparentes, qui ae continue dons toute la longueur de 
l'axe musculaire, même dans la portion que nous avons appelée 
le fouet, sans grande diminution dans son volume. Il ne peut y 
avoir aucun doute sur la détermination de la nature de ce vusseau 
que nous avons observé à pluueurs reprises, par tran^)ar«nce, 
sur des individus qui vivaient encore, mais chez lesquels les inou- 
yemenle du cosur étaient trop irréguliera pour qu'on piït déter- 
miner la direction suivant laquelle le courant sanguin se mouvait. 
On distinguait parfaitement bien les corpuscules sanguins for- 
mant, lors de la mort, des amas irréguliers qui étaient animés, 
quand le cœur battait encore, d'un vacillement plus ou moins 
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prononcé. Ne pouvant faire dés injections sur le petit nombre 
d'individus soumis à notre examen, nous n'avons pas {m déter- 
miner exactement les rapports entre ce vaisseau occupant l'axe 
central du cylindre musculaire, et les vaisseaux cutanés qui se 
montrent sur toute la surface du bras. Nous avons pourtant cru 
voir que, versT extrémité antérieure du fouet, ce vaisseau central 
montre des branches latérales qui percent le tube musculaire 
pour passer & la surface externe et à la peau. Le vaisseau se 
continue sans interruption dans le pédoncule des bras d'oii nous 
n'avons pu le suivre plus loin. Hais il nous paratt hors de doute, 
d'après ce que nous venons d'exposer, que c'est t'artère centrale 
de ce bras ancn'mal, disposée comme toutes les artères centrales 
des autres bras normaux. 

Le second organe important à noter, et qui se trouve renfermé 
dans le canal musculaire , est le cordon nerveux formé par au- 
tant de ganglions qu'il y a de ventouses sur toute la longueur du 
bras. Les tissus des individus vivants sont tellement transpa- 
rents, que l'on peut voir parfaitement bien dans tous les bras de 
ces petits mâles le cordon nerveux sans préparation aucune, et 
que l'on peut compter , avec une scrupuleuse exactitude , tous 
les ganglions correspondants aux ventouses. Il est donc aussi 
facile de voir ce cordon ganglionnaire sur le bras hectocotyli- 
forme, et de constater qu'il n'y a, ainsi que M. de Siebold Ta fort 
bien fait remarquer, qu'un seul ganglion correspondant k chaque 
ventouse. Mais les ventouses étant très rapprochées et se suivant 
alternalivement des deux côtés, tes ganglions aussi sont extrê- 
mement serrés les uns contre les autres, de manière qu'ils se 
présentent k l'œil nu, ou armé de la loupe, comme les grains ser- 
rés d'un chapelet. Examinés sous le microscope, ces ganglions (1) 
montrent tous la forme d'un trapézoïde, dont la base est tournée 
vers la ventouse à laquelle le ganglion appartient. M. Koelliker 
a passablement bien figuré cette apparence des ganglions ; mais, 
par une erreur inconcevable, il considère les ganglions comme 
des masses formant le contenu du vaisseau central dont il fait un 

(1) PI. », ng, Sïc. 
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intestin. I.>es nerrs partant de ces ganglions sont très diFTicttes à. 
apercevoir, puisqu'ils percent le cylindre musculaire de telle 
manière, qu'ils sont presque toujours perpendiculaires au micros- 
cope. Aussi M. Koelliker a-l-il décrit ces nerfs comme des ca- 
naux montant vers la surface de la peau , et nous devons dire 
qu'eu effet un petit nerf, vu presque perpendiculairement sur son 
axe, ressemble un peu à un canal fm , à parois minces et ac- 



La chaîne des ganglions finit avec la rangée des ventouses; 
mais quelques filets nerveux, assez déliés, se laissent encore 
apercevoir dans l'axe musculaire du fouet, ou ils deviennent à 
la fin tellement déliés, qu'il nous a été impossible de les suivre 
jusqu'à l'extrémité. 

Nous ne trouvons aucune différence quelconque dans la struc- 
ture du reste du bras, aussi loin qu'il y a des ventouses : la peau, 
les parois des ventouses et toute leur structure paraissent entiè- 
rement conformes k tout ce que nous avons vu sur des bras de 
Céphalopodes ordinaires; il nous sera donc permis de passer tout 
ceci sous silence. 

L'extrémité antérieure du bras est formée par un petit sac 
ovalaire qui pend entre les deux dernières ventouses, et dont la 
paroi est la continuation directe de ta peau qui recouvre la face 
dorsale du bras. En examinant bien ce petit sac, ou découvre 
déjà, à l'œil nu, que son intérieur doit contenir un filet contourné 
en spirale. Entre les deux dernières ventouses se trouve une pe- 
tite fente qui conduit dans l'intérieur de ce sac, et par laquelle 
l'animal peut développer le filet en spirale caché dans Tinté- 
rieur. Nous avons été plusieurs fois témoins de ce phénomène : 
le filet sortait avec son extrémité pointue par la petite fente, 
et se déroulait lentement pendant que le sac s'agitait dans des 
contractions répétées qui aidaient à expulser le filet. Ce der- 
nier lui-même est agité et animé de mouvements vermiculaires 
très prononcés, que nous ne pouvons mieux comparer qu'aux 
mouvements des filets tentaculaires de certains vers tubicoles, 
notamment des Térébelles. Le petit sac est entièrement con- 
tracté lorsque le filet en est sorti, et montre alors sous le micros- 
)• s^K. Zoot. T. XVn, {Cahier n' 3.)* ri 
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cope (1) des rugosités extrêmement multiples, et fortnftitt un 
dessin de moiré assez joli. Il est évidemment formé de deux mem- 
branes, une externe, et qui n'est autre chose que la continuation 
de la peau qui recouvre tout le bras, et une interne, musculture, 
qui se continue en deux faisceaux musculaires sur les deux c6tés 
du fouet. Ce sac, coiitracté avec le fouet qu'il contenait, a été 
également vu par les dilTérents auteurs qui ont écrit sur l'Hec- 
tocolyle de l'Argonaute, et en dernier lieu par M. Koellilter, qui 
-le considère comme des lambeaux membraneux sans autre signi- 
fication. 

Le fouet lui-même (2) se compose surtout, comme nous l'avons 
déjà dit, du cylindre musculaire du bras, qui se continue sans 
interruption dans son centre jusque vers l'extrémité, en dimi- 
nuant graduellement d'épaisseur. Il fmit en pointe & l'extrémité 
même du fouet, qui d'abord est parfaitement arrondi, mais qui 
s'aplatit petit h. petit vers l'extrémité comme un fer de lance. A 
quelques millimètres de l'extiémité du fouet, le cylindre muscu- 
laire s'épaissit tout d'un coup, et prend la forme d'un piston (3) ; 
sa cavité interne même s'élargit dans cet endroit. — Dans ce 
même endroit, nous avons toujours vu un amas con»dérabIe de 
corpuscules sanguins qui distendaient cet élargissement en forme 
de piston. — Le vaisseau médian qui occupe le centre du tube 
musculaire finit donc ici par une espèce de réservoir, tandis que 
l'axe musculaire continue un cylindre creux jusqu'à l'exlrémilé. 
La membrane externe qui enveloppe le fouet est, surtout à la 
base, assez lâche et animée de mouvements ondulatoires propres 
dus à deux faisceaux musculaires qui longent les deux eûtes du 
fouet, et qui se laissent poursuivre encore au delà de l'élargisse- 
ment en forme de piston. Ces deux muscles cutanés sont accom- 
pagnés dans toute leur longueur par deux troncs veineux qui 
envoient de nombreuses ramifications formant des réseaux capil- 
laires sur toute la surface du fouet. Ces réseaux sont surtout 
remarquables à l'extrémité même du fouet où on les aperçoit 

(I) Pt. !), fig. 37 e/-. 
(?) PI. !>. fig. 3V 
{3) PI. 0, figr. 3i 6. 



^vGoo^^lc 



SUR M NAtUnii DSa &8tiTOC0TTLES. 179 

aveo une grands focilitéf les tissus étant entièrement transparents 
en cet endroit. 

L'extrâine mobilité du fouet joue peut-être un certain rdie dans 
les foncltons physiologiques du bras heclocoLyli forme. Nous avons 
vu cet appendice en mouvement continuel, comme s'il t&tait par- 
tout pour s'accrocher quelque t)art. Il enlaçait les bras, le corps 
même de l'animal auquel il appartenait; mais il dénouait lou- 
jburs ses lacets sans qu'on pût découvrir un but vers lequel ten- 
draient ces mouvements. Nous rapporterons plus bas une obser- 
vation de M. Koelliker, qui mettra peut-être d'autres observa- 
teurs sur la voie de la fonction physiologique de cette partie. 

Il nous reste encore & mentionner une dornière particularité de 
la structure du bras hectocotyliformc : c'est une poche 'd'une 
étendue aseei considérable qui se trouve sur la face postérieure 
ou dorsale du bras près de sa base, et qui est opposée aux ven- 
touses. Cette poche (1) a une longueur de 15 à 20 millimètres 
et une forme allongée, puisqu'elle s'applique h. la face dorsale 
du cylindre musculaire du bras. Dlle se distingue très facilement 
sur toute son étendue par sa couleur foncée, tandis que le reste 
du bras hectocotyljforme est entièrement incolore. Cette colora- 
lion est due h des ehromatophores qui tapissent toute la surface 
interne de cetto poche, et qui se laissent apercevoir par transpa- 
rence' Une ouverture semi-lunaire située à la face dorsale du 
bras, immédiatement au-dessus du pédoncule, conduit dans cette 
poche qui est un véritable cul-de-sac et fermée de toutes paris. 
Nous n'avons jamais rien trouvé dans cette poche, qui est .évi- 
demment un enfoncement} une invagination de la peau du corps 
même, etdont la formation dépend, comme nous verrons bientôt, 
du développement même du bras. 

Nous avons déjà mentionné plusieurs fois la vésicule ovalaire 
portée sur un pédicule mince qui fut observé sur plusieurs indi- 
vidus comme remplaçant le bras hectocotyliforme. En examinant 
de près cette vésicule, on voit qu'elle est tapissée sur toute son 
étendue des mêmes ehromatophores qui sont également répandus 

(!) PI. «, fig. 1 el 2 u. 
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sur toute la surface du corps, et qu'elle a à sa base une petite 
ouverture semi- lunaire semblable à celle que nous avons observée 
dans la poche du bras. En ouvrant ta vésicule, on découvre dans 
son intérieur le bras heclocotyliforme contourné en spirale (1) , 
de telle manière que les ventouses sont tournées vers le centre, 
la face dorsale du bras vers la périphérie de la vésicule. Ce bras 
est parfaitement conformé dans les individus que nous avons été 
à même d'examiner ; mais aussi , dans ces individus, la vésicule 
était parvenue à. son dernier degré de développement, tandis 
qu'elle est beaucoup plus petite sur un individu dessiné par 
M. Vérany dans son ouvrage déj& cité. Pendant que nous étions 
occupés h examiner le bras enroulé dans la vésicule, un autre 
individu vivant, placé dans l'eau de mer, déroulait petit à petit 
te bras caché dans la vésicule. Celui-ci sorlait avec sa base, et, 
pendant qu'il continuait à se dérouter, ta vésicule se retroussait 
par cela même, et fmissait par devenir la poche que nous avons 
mentionnée sur la face dorsale du bras. On s'expliquera mainte- 
nant facilement pourquoi cette poche est tapissée à sa face interne 
par des chromatophores semblables à ceux de ta peau, la surface 
externe de la vésicule étant devenue la face interne de la poche. 
On s'expliquera aussi pourquoi, sur tous les individus observés 
par nous, le bras hectocotyliforme était toujours tordu et roulé h. 
son extrémité, disposition qui lui restait de son contournement 
en spirale dans la vésicule. 

Nous pouvons être très court dans la description des organes 
femelles {2} qui sont construits sur le même plan que chez l'Argo- 
naute et le Trémoctope. 1/ ovaire simple, entouré de sa capsule, 
est situé au fond du sac intestinal, et se trouve en communica- 
tion avec deux oviducles très longs et contournés, qui se peloton- 
nent sur les deux côtés de l'ovaire. Il n'existe pas, comme chez 
le Trémoctope violacé, des renflements glandulaires prononcés 
sur le trajet de ces ovtductes; mais, dans le seul individu femelle 
que nous avons pu examiner, nous avons trouvé dans le trajet 

(4) PI. 9, Bg. 33. 

lî) W. 7.eg. *6eH7. 
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de l'oviducte gauche deux œufs de forme ovale qui étaient encore 
engagés dans l'oviducte , et qui évidemment étaient en chemin 
pour sortir. Les deux ouvertures des oviductes sont placées comme 
chez les deux espèces d'Octopédiens qui jouissent aussi de la 
génération hectocotylique, — savoir l'Argonaute el le Trémoctope 
violacé, — à la base des branchies ; les oviductes passant sous les 
artères et les veines branchiales, pour s'ouvrir par deux petites 
papilles latérales dans la cavité respiratoire. Ces ouvertures sont 
très éloignées de l'entonnoir, et placées tout à fait sur les côtés 
de la cavité. 

Les recherches que nous venons d'exposer dans les pages pré- 
cédentes doivent fournir, k notre avis, une solution assez complète 
de cette question si importante, sur la nature des Hectocotyles, 
qui s'était élevée depuis quelques années. Tout en acceptant les 
résultats de MM. de Siebold et Koelliker, et les conclusions tirées 
de ces recherches, on devait pourtant se dire qu'il y avait là quelque 
chose de surprenant qui se trouvait en contradiction étrange avec 
certains principes de ta zoologie, qu'on croyait solidement établis. 
Parmi ces Céphalopodes, si semblables du reste par leur struc- 
ture externe et interne, devaient se trouver des espèces que l'on 
pouvait à peine distinguer génériquement, et chez lesquelles la 
diflérence entre Torganisation du m&le et de la femelle devait 
être poussée au plus haut point. Des femelles, douées de tous les 
organes s! compliqués et si développés des Céphalopodes, de- 
vaient avoir, suivant cette opinion, des m&tes que les observa- 
teurs antérieurs avaient pris pour des Vers intestinaux, et qui, en 
tous cas, étaient organisés si pauvrement , que la vie indépen- 
dante leur paraissait refusée ; et une exception si étrange, dont 
on rencontre h peine l'exemple dans le règne animal , devait se 
trouver à côté d'autres espèces chez lesquelles les mâles étaient 
organisés tout aussi complètement que les femelles. C'était évi- 
demment une question qui devait intéresser au plus haut point 
les zoologistes, et nous aimons & croire que la solution que nous 
y apportons, et que nous croyons définitive, ne restera pas sans 
influence pour prévenir ultérieurement de pareils errements. 

Il serait inutile d'appuyer derechef sur cette vérité, que l'élrc 



^vGoo^^lc 



182 J..*. VËBANf ET «. V*«T. 

découvert par M. Laurillard à Nice, et décrit par Cuvier, est 
r-éellement le bras détaché de cette espèae de Poulpe qus noua 
nommons le Tremoclûpus caréna, et que les individus qui portent 
ces bras difformes sont toujours des m&les, — plu» petit», il est 
vrai, que les femelles, — mais organisés du reste d'une manière 
tout aussi complète que les autres Céphatopodea, Nous avons cru 
superflu de donner une descriptiqn détaillée des syslëmos ner- 
veux, alimentaire, circulatoire et respiratoire de ces animaux , 
le haut développement de ces appareils résultant déjli de nos 
figures, ou même de l'inspection extérieure de l'animal. H en 
est de même pour le mâle de l'Argonaute, quoique la différence 
de taille entre celui-ci et ea femelle soit encore plus notable; b, 
tel point que même un observateur au&sj scrupuleux que notre 
ami, M. Krohn, ait négligé l'examen de ces pelils êtres qu'il pre- 
nait pour des petits à peine éclos, et pourvus encore de leur sac 
vitellairc. Nous avons déjà dit que la découverte de oea petite 
miles de l'Argonaute appartient à M. Muller, de Wurtïbourg, 
qui nous apprendra sans doute que l'organisation interne ne 
s'écarte point du type ordinaire des Céphalopodea. Nous n'avons 
pu examiner qu'un seul de ces petits m&les coitservé depuis lopg< 
temps dans l'alcool, et donné h. l'un de noua par M. Krohn; et 
nous pouvons assurer que la structure externe que nous avons 
seule étudiée est conforme, sous tous les rapports, au type des 
autres Céphalopodes. C'est ce qui, du reste, résulte immédiate^ 
ment de la figure que nouii avons donnée de ce petit m&le (1). 
Le mâle du Trémoctope violacé seul n'est pas encore connu; 
mais nous ne doutons pas que des recherches ultérieures, diri- 
gées dans le scns'des nôtres, ne fassent découvrir le iq&le qui 
porte cet Hcctocotylo décrit par M, Koelliker, et différapt wua 
plusieurs points des autres Hectoootyles, 

Tous les Hectocûtylesdécritajusqu'à présent comme des êtres 
parfaitement indépendants ne sont donc autre chose que des 
bras détachés de certaines espèces de Céphalopodes chez lesquels 
les miles, parfaitement conformés du reste , sont de taille plus 

(I) PI. 6, Gg. 6. 
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exiguë que les femelles. Toutes dos observations prouvent que 
ces bras se détachent avec une grande facilité , et que le pédon- 
cule qui les porte montre après cette séparation une surface 
nette et lisse, sans aucune trace de déchirure. Les Hectocotyles 
détachés prouvent aussi évidemment que cette séparation se fait 
d'uae manière naturelle, car leur extrémité postérieure ne montre 
non plus aucune trace de déchirure ou de cicatrisation. Le pédon- 
cule qui reste sur le corps après que le bras s'en est détaché 
reproduit sans doute ce bras, et cela probablement par un bour- 
geonnement comparable peut-être à la reproduction des cornes 
caduques de certains Ruminants. Nos observations ne nous ont 
permis de saisir que la dernière phase de cette reproduction, ob 
le bras anormal, contourné en spirale, est enfermé dans une ves- 
sie de laquelle il doit sortir bientôt pour se dérouler au dehors. 
Mais il nous parait hors de doute que le bras se reproduit réelle- 
ment dans l'intérieur de cette vésicule en poussant sur le pédon- 
cule, et en soulevant la peau qui couvre ce dernier et qui forme 
ainsi h la Gn la vessie renfermant le bras. La vésicule que porte 
le petit mille de l'Argonaute est absolument dans le même cas; 
elle contient aussi dans son intérieur l'Hectocotyle contourné en 
spirale. 

Nos observations prises isolément ne pourraient fournir que 
des indications très vagues sur la fonction physiologique de ces 
bras anormaux des m&les : nous n'avons trouvé, en elîet, sur ces 
bras que la structure ordinaire des bras des Céphalopodes, com- 
plétée par le fouet, espèce de queue prenante k l'une des extré- 
mités, et par une poche cutanée i. Textrémitc opposée. Celte 
poche était constamment vide chez tous les individus chez lesquels 
le bras était encore fixé sur son pédicule; elle se forme, comme 
nous venons de le voir , par retroussement de la poche , dans la- ■ 
quelle se développe le bras. Mais nos recherches, combinées avec 
les résultats obtenus par MM. Cuvier, Laurillard, Koelliker et de 
Siebold , offrent la solution du problème. Tous ces observateurs 
ont examiné des Hectocotyles détachés; tous ont également re- 
connu sur ces individus détachés que ta poche située à la base 
n'était point du tout vide, et qu'elle était remplie par des organes 
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appartenant aux fonctions génésiques. MM. KoellikeretdeSiebold 
ont constaté également que cette poche contient un long cordon 
pelotonné de spermatozoïdes, qui se continue en un cordon éja- 
culaleur, ayant une extrémité plus dure et pointue, que ces mes- 
sieurs appellent le pénis^ croyant voir dans la poche remplie et 
dans son contenu un véritable testicule, et les canaux excréteurs 
et copulateurs qui sont ordinairement en connexion avec cet or- 
gane. 

Quant à nous , nos observations sur la structure des organes 
mâles internes s'opposent formellement à cette manière de voir. 
Nous avons prouvé, en effet, que le testicule est situé au fond du 
sac intestinal , et qu'il est construit sur le même type que celui 
des autres Céphalopodes m&les. Nous avons prouvé , en outre , 
que ce testicule est en rapport avec des organes excréteui-s par- 
ticuliers qui façonnent la masse séminale, de manière à former 
k la fin une machine séminale, un spermatophore d'une structure 
assez compliquée et d'une dimension très considérable. Que l'on 
compare, maintenant que nous avons donné la description exacte 
de ce spermatophore contenu dans la bouteille; que l'on com- 
pare, disons-nous, cette description avec celle que MM. Koelliker 
et de Siebold ont donnée du contenu de la poche de l'Hectocotyle, 
et l'on trouvera une concordance parfaite : le spermatophore en- 
touré d'une enveloppe transparente ayant les mêmes qualités 
que t'enveloppe du prétendu testicule dans l'Hectocotyle ; le cor- 
don séminal du spermatophore ressemblant en tous points à ce 
même organe roulé dans la capsule génitale du bras ; le cordon 
éjaculateur de la masse séminale avec son ligament en spirale , 
son extrémité plus consistante et pointue, nullement différents du 
canal déférent et du pénis décrits par ces auteurs, il ne peut pas 
y avoir de doute sur l'identité de ces organes. 11 est donc évident 
que la machine séminale construite dans les organes intérieurs 
du mâle quitte ces organes pour être transplantée dans la poche 
que porte le bras hectocotyUforme, lequel, après avoir été chargé 
de ta sorte, se détache de son pédoncule, et s'accroche à la fe- 
melle, probablement pendant un acte de copulation ou d'embras- 
sement , qui a aussi lieu, comme on sait, chez les autres Cépha- 
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topodes. Il est vrai qu'aucune observation , jusqu'à présent 
connue, ne nous donne des éclaircissements sur ce passage de la 
machine séminale, depuis l'ouverture des organes génitaux située 
dans la cavité respiratoire jusqu'à la poche du bras anormal ; et 
il se pourrait très bien que te fouet, si mobile, qui termine les 
Hectocotyles de l'Argonaute, ainsi que celui de notre T. caréna , 
fût chargé de ce déplacement de la machine séminale. M. Koet- 
iiker a observé , en effet, que, dans un seul individu de THectoco- 
tyle de l'Argonaute, l'extrémité antérieure^du fouet était repliée 
dans l'ouverture de ta poche contenant la machine séminale , et 
que cette extrémité enlaçait la machine. Il se peut tout aussi bien 
que M. Koelliker ait surpris l'IIectocotyle dans le moment oîi le 
fouet venait de charger la masse séminale dans la poche du bras, 
qu'il est bien possible d'un autre côté que cet engagement de 
l'extrémité du fouet fût tout simplement un hasard dû au tâtonne- 
ment continuel de cet organe. La copulation et la fécondation 
elle-même ne sont pas encore connues par des observations di- 
rectes; mais comme tousies observateurs qui ont trouvé jusqu'au- 
jourd'hui des Hectocotyles détachés, les ont trouvés sur les bras, 
dans l'entonnoir et dans la cavité respiratoire même des femelles, 
il est probable que ces bras chargés rampent par le moyen de 
leurs ventouses si nombreuses jusqu'à, l'ouvciture des organes 
génitaux femelles, où le spevm.itophore remplit alors sa mission. 

Nous noua résumons donc eu présentant les conclusions sui- 
vantes : 

!• L'Argonaute, le Trémoctope violacé et le T. caréna, ont 
des mâles conformés d'après le type commun aux Céphalopodes. 

'•î- Un des bras de ces mâles est conformé spécialement pour 
devenir un organe copulateur. 

3° Les êtres connus jusqu'à présent sous le nom à' Hectocotyles 
ne sont point des animaux à part, mais seulement des bras copu- 
latcurs détaches de ces mâles, et chargés d'un machine séminale. 

I\° I-es bras copulaleurs détachés sont renouvelés périodique- 
ment. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANGIIB 6. 

Fig. I. ProGI du Tmnocloput earenam&le.avec l'beclocotyla vu parla race dor- 
sale. — a, ouverture du sac renvprsé qui conienait l'heclocotylo ; b, vésicule 
qui contenait le fouet ; c, fouet ; d, ouverture aquifère. 

Fig. S. T. earma niAle, avec l'bectocolyle courbé en arrière, tel qu'on la voit or- 
dinalnineni — Les lettres comme dans la Bgure préoédenU. 

Fig, 3, T. canna mftlo, aveo la vAsiciile conlenant encore rbeeloootyle. 

Fig. i. r. caréna ramnlla, vu par la Tace dorsale. 

Fig. S. T. caréna remelle, vugur sa face ventrale, — o, tubercules du sac, tels 
qu'ils se font voir lorsque l'animal a été plongé dans l'alcool ; b, crocbet de 
l'appareil constricteur ; c, ouverture aquIfËre. 

Fig. 0. Argonaute m&le de grandeur naturelle, avec la vésicule contenant l'hec- 
locolyle, d'aprit un individu conservé dans l'alcool. 

Fig, 7. Uaolacolyle du 7, earma, vu sur sa face interne, aveo qn sac contenant 
encore le fouet. — a, pédoncule ^ b, sac ; t, membrane loagitudinnle qui unii 
entre elles les cupules. 

Fig. S. Ueclocolyle du T. earena, sortant delà vésicule. 

Fig. 9. Vésicule de l'Argonaute mile, contenant l'beciocotyle. 

Fig. 10. Capniles de l'bectocolyle du T. «arma. — a, coupe; b. membrane 
lengilunale qui les unit entre elles. 

Fig. 1 1 . Cupules deâ bras normaux du T. earma m&le. 

PLANCHE 7. 

Fig. 13. T.aanua mâle, vu par la hceveulrale. Le sac viscéral e«t fendu dans 
toute sa longueur, et la moitié gaucbe du manteau rejelée pour faire voir Is 
brancbiu et l'ouverture dea organes m&les au moment où le spermatophore en 
est expulsé. — a, entonnoir; 6, vésicule contenant l'heclocotyle; c, 03il ; 
d, ouverture squifére; «, manteau ; Z", brancbie; g, cœur branchial; A, bou- 
teille; 1, spermatopbore sortant. 

Fig. 43. r. caréna mâle, vu par la face ventrale. Le manteau est fendu et rejeté, 
l'eslAunoir enlevé, l'enveloppe iibreuse de la cavité abdominale coupée de ma- 
nière à montrer les organes dans leur posiiion nalurelte. — Lee lettres a-A ont 
la même signification que dana la figure précédente, i, bras anormal , c'est- 
à-dire l'bectocolyle ; k, anus ; l, rectum ; m, gros intestin ; n, sac a encro ; 
0, aorte ventrale ; p. appendices veineux. 

Fig. t4. Les organes génitaux avec les branchies, lescoiurs et les gros intestins 
euLiëfementdégagés, eivuspar la face ventrale. — Les lettres comme dans les 
figures précédentes, q, cornue ; r, testicule ; t, cœur aortique. 
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Fig. la. Les orgsnes abdomioaux vus par la Tace dor»ale. — (. eEtoroac; 
u, «scum ; V, foie; u>, aorte dorsale. — Ces quatre Bgurea de la pi. 7 sont 
doubles de la grandeur Datarelle. 
Fig. 16. Organes abdomioaDi du T. caréna Temelle, vus par )a face ventrale. 
Grandeur naturelle. Le manteau est rejeté, l'eavelt^pe âbreuge du sac abdo- 
minal enlevée ; les prgaDes, du reste, dans leur position nalurelle. — a, en- 
tonnoir; b, anus; c, branchies; d, cœur branchial ; t, appendices veineui; 
[, ouvertures sexuelles ; g, ovaire. 
Fig. 17. Leti organes sexuels isolés, vus par la lace ventrale et grossis deux 
Tois. — aa, oviducles ; bb, ovaire ; ce, œufs engagés dans l'oviducle. 

PLANCHE 8. 

Fig. 1 8-2 1 . Los organes seiuels mâles, grossis deux fois et complètement déga- 
gés, vus(Bg. 18 et < 9) par la fbce ventrale et (fig. 1 9 et 91) par la bce dor- 
sale. — a, bouteille avec l'ouveriure et le spermatophore ; 6, cornue ; c, les- 
licule avec le canal effarent. 

Fig. îï. la cornue est ouverte dans toute sa tongufur, le canal déférent et la 
glande accessoire déroulés. — a, continuation de la cornue dans le cou de la 
bouteille ; b, réservoir commun \ c, ouverture du canal déférent ; d, ouverture 
du canal excréteur de la glande ; d', canal déférent ; et, renQemenls en mas- 
sue; f, masse sérainaleengagée dans le canal; g, renOaraent en poire; h. glande 
globuleuse;), ouverture du canal déférent; k, enveloppe de la cornue;!, canal 
excréteur de la glande accessoire ; m, glande accessoire ; n, canal efférenl ; 
(I, enveloppe du testicule | p, testicule. 

Fig. 23. Contenu des tubes séminifëres, à un grossissement de iOO diamètres. 

Fig. 24. Structure du canal afférent. 

Fig. 35. Pocbe glandulaire de )a glande accessoire, Uime grossissemeiit — 
(I, capillairee. 

Fig, 36. Masse aéminale engagée dans le canal déféreut. On n'a indiqué, en 
arrière, que le contour des masses feutrées de spermatoioides, ainsi que les 
iracesdufiltraosparenten voie de formation, —a, 61 transparent. 

PLANCHE 9. 

Fig. 'iT. Spermatophore exlrail delà bouteille. 

Fig. ÏS. Extrémité anlérieore du même , considérablement grossi et vu par 
tranepareoce. — a, enveloppe Iranspareple ; 6, cordon éjaculateur; e, cor- 
don séminal. 

Fig. 39. Extrémité postérieure du cordon éjaculaleur, en continuation avec le 
cordon séminal. — a, cotdon séminal; b, fine membrane s'appliquaBt à l'enve- 
loppe du spermatophore; c, extrémité postérieure du cordon éjaculateur; 
il, commencenienlde la membrane en spirale. 
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Fig. 30. Portion du cordon éjaculaleur, prise dans la parlie moyeono. — a. tube 
du cordon, séparé en deux couches: b, membrane en spirale. 

Fig 3< . ExLrémité antérieure du spermatophore. 

Fig. 33. Extrémité delà portion à ventouse du bras hectocotyliforme,3vccle com- 
mencement du fouet et l'entrée du sac. — a, fouet; b, cytiudre musculaire du 
fouet so continuant dans le bras; c, ganglion nerveux ; d,- ventouses ; e, couche 
externe du sac ; f, couche interne du sac. 

Fig. 33. La vésicule ouverte pour montrer le bras anormal replié dans son inté- 
rieur (grossi deux fDiB). 

Fig. 3i. Extrémité antérieure du fouet. — a, cylindre muscul.iire; b, renilomenl 
en massue. 

Fig. 35. Portion prise dans la parUe moyenne du fouet, et grossio considérable- 
ment. — a, vaisseau central ; b, parois du tube musculaire ; c, peau qni en- 
vel<^pe le fouet ; d, muscles cutanés latéraux ; e, vaisseaux cutanés. 
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DU BRAS COPUUTEUR CHEZ CERTAINS CÉPHALOPODES. 
Mate de M. BOUUN. 

En lisant dans tes Comptes rendus hebdomadaires de VAca^ 
demie des sciences un extrait du mémoire de MM. Vogt et Vé- 
rany , je vis sur^lc-champ que les observations de ces deiu 
naturalistes Tournissaient l'explication d'un passage jusque-là 
incompris de l'Histoire des atiimaux d'Arisloic, Je demanderai 
la permission d'attirer un moment l'attention sur ce passage , 
gui, joint avec bien d'autres plus souvent cités, montre qu'on 
ne doit pas se presser de rejeter tout ce qu'on trouve, dans les 
écrits des Grecs, de faits éti-anges concernant les animaux ma- 
rins. On sait déjà que plusieurs de ces faits , tels que le nid du 
Fhycis, l'absence de mâles dans l'espèce duChané (un Serran], 
longtemps relégués au rang des fables, ont été confirmés par des 
observations récentes. Malheureusement les écrits des natura- 
listes antérieurs à Aristole sont perdus, et il en est de même pour 
ceux de ses disciples immédiats , à l'exception de Théophraste , 
qui s'est à peine occupé de zoologie. Quant à ceux d'une époque 
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plus récente, ce ne sont guère que des littérateurs qui prennent 
dans les livres ou dans les observations transmises oralement ce 
qui peut faire la matière d'une narration fleurie, ou servir de texte 
pour des déductions morales. Ainsi l'ouvrage d'jËlien est, comme 
les Bestiaires du moyen âge, un livre qui raconte ce que font ou 
sont censés faire les animaux, pour arriver h. dire ce que devraient 
faire les hommes. S'il fournit parfois des renseignements précieux 
au zoologiste, c'est sans intention ; et quand it altère un fait pour 
en tirer une maxime utile, il n'y a pas à le blâmer. Les ouvrages 
d'Arislote, quoique ayant beaucoup souffert des injures du temps, 
et peut-élre plus encore du zèle peu éclairé de ceux qui , posté- 
rieurement à la conquête romaine , ont essayé de les restaurer, 
conservent encore assez de leur valeur primitive pour exciter en 
nous souvent la plus grande admiration. L'Histoire des animaux 
a moins souffert que le reste , car du moins le plan parait avoir 
été conservé , quoique dans bien des endroits , surtout dans les 
deux derniers livres, se soient glissés des fragments d'origine 
comparativement récente , et que dans les autres nous n'ayons 
souvent, au lieu du texte original, qu'un extrait ou que la repro- 
duction d'une version /aftne. Partout, d'ailleurs.il y a des lacunes, 
et le passage dont nous allons nous occuper n'en est pas exempt 
lui-même. Dans ce passage , qui forme le deuxième chapitre du 
livre IV, où il est question de l'organisation des Céphalopodes, 
nous ne trouvons rien sur la bouche si singulière de ces MoUus- 
' ques. Or, à priori, nous pourrions alTirmer qu'Aristoté en avait 
parlé ; mais, ce qui vaut mieux , Athénée nous a conservé , et en 
citant son auteur, la phrase qui concerne leur bec corné. Le pas- 
sage relatif aux bras est lui-même tronqué ; et Aristote, qui, dans 
d'autres passages, indique pour différentes espèces les propor- 
tions de longueurs des différentes paires, ne mentionne ici que la 
première ; la phrase suivante ayant rapport au bras copulaleur 
qu'il avait réservé pour le dernier, comme ayant quelque chose de 
particulier h. en dire. Avant de citer le fragment, je ferai remar- 
quer que si les anciens n'ont pas connu le bras hectocotyliforme 
après sa séparation , ils ont du moins , suivant toute apparence , 
observé l'animal après cette séparation. Il y avait, en effet, uq 
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cbnte courant parmi les pêcheurs pour expliquer celte mutilation. 
On disait que te Polype , c&ché pendant l'hiver dans sti retraite , 
et quelquefois pressé par la faim, se dévorait les bras(on en met- 
tait plus que moins). Aristote ne nie pas ces mutilations , mais il 
les attribue aux morsures de quelque Poisson vorace. 

Voici enfin le passage lui-même, traduit conformément à Tétat 
actuel du texte ï 

« Le Poulpe se sert de ses bras comme de pieds et bomme de 
» mains ;Ies deux qui sont au-dessus de su bouche y portent les 

1 aliments Le dernier des bras, le plus pointu de tous, le seul 

» qui soit blanchâtre et séparé en deux h. l'extrémité, lui sert dans 
« l'accouplement. Il est placé sur le pédoncule (1). On appelle 
ft [)édoncule la partie lisse au delà de laquelle commencent le? 
» suçoirs. " 

On admettra, je crois, sans dirftculté, que ce Aras eopuiateuresl 
lebrasdroit de la troisième paire. MM. Vogt etVéranynousdiscnt, 
en elfel : «L'Hectocolyle est entièrement blanc, sans points chro- 
o matophores ; le pédicule qui le porte et la vésicule à sa surface 
a intérieure eoni couverts de ces points. «Quanta ce qui concerne 
la terminaison de ce bras, j'avoue que les deux textes ne sem- 
blent guère s'accorder) mais puisque nous trouvons l'obecrva- 
lion de cette partie faite si Incomplètement par les prédécesseurs 
immédiats de MM. Vogt et Vérauy, nous pouvons bien n'être pas 
plus exigeants envers Aristote. Et en supposant bon , ce que jo 
ne garantirais pas , le mot îixpiît , qui exprime celte disposition 
de l'extrémité , je no la trouve pAS inconciliable avec ce qu'on 
avait vu ou cru voir , et qui est rappelé dans la phrase suivantf 
du mémoire de nos deux naturalistes : 

B Ce sac, contracté avec le fouet qu'il contenait, a été égale- 
» ment vu par les différents auteurs qui ont écrit sur l'Hectocotyle 
" de l'Argonaute, et, en dernier lieu, par M. Koellllter, qui le 
M considère comme des lambemtœ membraneux, sans autre signi- 
» ficalion. » 

(I) Po^it. Ce mot a été employé par Dioscoride pour désigner la maîtresse 
Aervure d'une feuille qui se continue avec le pédoncule; il ii été aussi quelque- 
fois pris pour Synonyme de |^o< , rejeton de plante, jeune pousse, perche, etc. 



^vGoo^^lc 



CEiRZ cbutains céphalopodes. 191 

Il est encore question du braâ toputateur des Céphalopodes 
dans le Traiié de la génénuion. Uttis ici l'auletir (je n'ose dire 
Aristote ; car, si je suis porté h. lui attribuer les observations con- 
signées dans l'ouvrage , je n'y retrouve pas sa méthode de rai- 
sonnement), ici, dis-je, l'auteur (t) ne cite la fonction du bras que 
comme une croyance des pécheurs, et il se fonde pour cela sur le 
raisonnement suivant : c'est que, quel que soit le princîps fécon- 
dantdu m&le, l'organe qui le prépare doit avoir son inue voisine 
de celle du canal intestinal. Or, ajoute-t-il , on ne voit aucune 
communication entre l'entonnoir et le prétendu bras copulateur ; 
ainsi ce bras peut bien servir à embrasser plus étroitement la 
femelle, mais rien ne prouve qu'il concoure directement à l'acte de 
la fécondation. Dans an autre endroit it remarque que , quoique 
le mâ.le etia femelle s'alTrontent pour la copulation, on a vu quel- 
quefois un mâle cramponné sur le dosée la femelle; mai3,ajoute- 
t-il, était-ce pour la féoonder? C'est ce que rien ne prouva. 

Aujourd'hui encore, après les belles observations de MM. Vogt 
cl Yérany, et de leur aveu même, il reste encore des choses inex- 
pliquées dur le mécanisme de la fécondation des Céphalopodes. 
Il m'a semblé bon d'appeler l'attention sur ce passage 
d'Arislole, dont , Aujourd'hui seulement « nous pouvons com- 
prendre le sens. On trouverait encore k signaler dans son admi- 
rable ouvrage une foule de passages non moins remarquable» t 
nt dont quelques uns nous montreraient non plus seulement te 
grand observateur , mais le géoéralisateur puissant et toujours 
■naître de lui-même , qui , découvrant un principe fécond , ne le 
pousse jamais au delà de ses Véritables limites; qui , d'un petit 
nombre de faits, déduit des lois qui, après deux mille ans . e( 
quand le nombre des espèces connues a plus que centuplé, sont 
restées parfaitement applicables. 

(1} U Traité des parties, qui renrerme auaai quelques lambeaux de Tbisloire 
Jes animaux dans sa forme primitive, conserveencoremoinsde l'esprUd'Aristole. 
L'iniroductioD, par exemple, n'est guère qu'une reproductioD d'un passage 
qu'on iroove en télé de la Politique , et les mêmes généralités tunales Tonnent 
dans Albert le Grand le préambule d'nn onzième livre de \'BiUoire des ani- 
maux, avec ce sous-titre : De ùrdina dixlrinm traclanda de unimulibus. 
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ÉTUDE DU LAIT 

AU POINT DE VDB PHYSIOLOGIQUE ET ÉCONOMIQUE . 

Par M. SOTiaX. 

(.iT.m.) 

Dans ce travail, publié dans le premier volume de l'Institut agrono- 
mique de VVrsai7/es (1852), l'auteur s'attache principalemenl à faire con- 
naître les méthodes nouvelles dont il se sert pour déterminer la compo- 
sition du laitavec précision et rapidité, de façon à pouvoir faire dans un 
espace de temps fort court un grand nombre d'analyses comparatives ; 
mais il expose aussi quelt^ues uns des résultats obtenus de la sorte , et 
qui intéresseront les physiologistes. 

Le lait de Vache a fourni les proportions suivantes (en moyenne] : 

Beurre, 3,20; caséine, 3,00; albumine, 1,20; sucre de lait, &, 30; 
sels, 0,70. Total des matières solides, 12, ÙO pour 100. 

Le lait de Chèvre ressemble beaucoup à celui de la vache ; mais sa 
composition moyenne indique plus de richesse en beurre et en caséine. 
L'albnmine s'y montre quelquefois dans la proportion de 3,55 pour 100. 
Voici les résultais moyens ; 

Beurre, ù,AO; caséine. 3,50; albumine, i,35;sucre de lait, 3,10; 
sels, 0,35. Total des matières solides, 12,70 pour 100. 

Le iait de Brebis a donné en moyenne : Beurre, 7,60; caséine, ù,00: 
albumine, 1,70 ;' sucre de lait, 4,30 ; sels, 0,90. Total des matières so- 
lides, 18,ù0 pour 100. C'est, comme on le voit, un lait très riche. 

Le lait de Lama ressemble à celui des antres Ruminants, et surtout à 
celui de la Vache, dont il ne diffère que par un léger excès de sucre. Il a 
fourni: Beurre, 3,15; caséine, 3,00; albumine, 0,90;sucre de lait, 5,60; 
sels, 0,80. Total des matières solides, 13,Zt5. 

Les laits d'Anesse et de Jument sont lesplus pauvres qu'il y ait en ma- 
tières solides. Le premier a donné en moyenne : Beurre, 1,50; ca- 
séine, 0,60 ; albumine, 1,55; sucre de lait, 6,£i0; sels, 0,32. Total des 
matières solides, 10,37 pour 100. 

Le lait de Jument : heurre, 0,55; caséine, 0,78; albumine, 1,&0; 
sucre déliait, 5,50 ; sels, 0,60. Total des matières solides, 8,63. 

Le/aiïrfp/'ewimedifîèrede tous lesprécédcnts par sa richesse en sucre 
et sa pauvreté en caséine , coïncidant avec une richesse assez grande en 
beurre. M. Doyère y a trouvé, en moyenne : 

Beurre, 3,80; caséine, 0,3/i ; albumine. 1,30; sucre de lait, 7,00; 
sels, 0,18. Total des matières solides, 12,62 pour 100. Dans une analyse, 
la proportion de beurre s'est élevée à 7,60. 

Il esta espérer que M. Doyère étendra ses recherches à d'au très espèces, 
et étudiera l'influence du régime, de l'âge, etc., sur la production du lait, 
considéré tant sous le rapport de la composition que de son abondance. 
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GÉNÉRATION SPONTANÉE ET L'EMBRYOGÉNIE ASCENDANTE , 
rù M. la A* a. OBOl. 



lia question de la génération spontanée , primitive ou équî-. 
voque, a été abordée et débattue par les meilleurs observateurs. 
Elle est restée & peu près indécise ou à l'état d'une Uiéorie qui , 
acceptée à priori par les uns , n'a pour les autres que la valeur 
d'un rêve, d'une impossibilité. 

La génératioD spontanée doit signifier non la production de 
quelque chose sortant de rien , mais l'apparition d'une espèce 
végétale ou animale dérivant d'un quelque chose qui ne lui 
ressemble pas et ne lui ressemblera jamais. 

Dans les épreuves et contre-épreuves que l'on a tentées , et 
que l'on tente encore pour surprendre l'origiDe d'une vésicule 
animée, que Ton rencontre où elle ne se trouvait pas d'abord r il 
y a de la place pour l'erreur , et les faits ne présentent pas une 
rigueur scientifique. Les incrédules objecteront toujours avec 
raison que , malgré toutes les précautions , les germes d'orga- 
nismes inférieurs» soit plantes, soit animaux, sont diarriés, et se 
glissent inaperçus par le véhicule de l'air , de Teau, etc. , et que 
l'on n'obtient ni moisissure , ni Infusoires , dans des liquides 
bouilKs et suffisamment surveillés, etc. 

La question , renfermée dans ces termes , parait devoir rester 
insoluble, malgré les faits tes plos probables ; c'est donc ailleur» 
qu'il faut en chercher la solution. 

Si la génération primitive est le fait d'un être surgissant sans 
parents, le premier en date de son espèce, susceptible de se mul- 
3< aine. Zool. T. XVil. (Cihier d* i.)* < 3 
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tîplier ultérieurement d'une manière quelconque, par parifissure, 
par des gemmes ou des œufs ; si l'on vient h trouver et à mettre 
hors de doute que toute une nombreuse série d'êtres sort d'us 
ordre de vésicules qui n'appartisnnent point à leur espèce , la 
question paraîtra résolue. 

Il s'agira non de rechercher opiniâtrement l'origine primitive 
d'une vésicule primitive (ce qui pourrait se trouver aussi) ; mais 
i| fftudra suilsment prouver que des espèces susceptibles de re- 
production dérivent de matrices hétérogènes , que l'on ne peut 
considérer comme les parents de l'espèce. 

Il ne serait pas suffisant, comme on l'a fait souvent, d'invoquer 
le fait des pseudozoaircs, des dérivés de l'organisme , qui n'ont 
qu'une individualité trAnsitoira sans reproduction, et sur l'ani- 
malité desquels les auteurs ne tomberaient pas d'accord. 

Ainsi les Vibrions ont tine sorte d'animalité, mais peuveot être 
aWsi considérés comme des déi*ivé» organiques t connie an dé- 
tritus mouvant ou une sorte de végétation. 
' Les Spermatozoïdes ,' auxquels on refusa quelquefois Taoîma- 
thé, peuvent rester, si l'on veut, au rang des oils vibratiles « ou., 
D'iAiporte, être fcppelés, oomiAd chez tes Allemands, filaments 
Bpermatiques. 

Le* Arnosbées des gencives ne seront que des vésicules mu- 
queuses qui se contraotent h la manière de certains Infusoires. 

Les frétillantes Honadines intestinale» ne seroot que des déri- 
vas organiques. 

Les Spirocystes de la caUntete ne seront que des vésicules 
endt^noB contractile». 

'. lia Trkhonionade vaginale ne ser« qu'un noyau muqueux qui 
i^«nime individuelleiflept, pousse uns trompet sembla se nourrir 
at grandir pour s'éteindre sans postérité. 

Les vésicules du lait ou du liquide sanguin des cbeoilles. pour- 
rcHit aller juiqa'ik doiuier d'obscure Cryptogwnes.. 
i la Muguet itens la bouebe se produira s^ds eenanee venoo da 
dehors, etc., etc. 

Ces oMibplee et tant d'wlret aeraiefit d« natars tro{^ contas- 
tables et peu propre» b deimer um wlutwn péreoptoire ) ils prft- 
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tfvnt trop ftu douta ou &ràluticUédeiiatcrprét&Uoiw. D'un câtâ, 
ritniniidité n'est pas ddraontrée pour tout te monde, et il n'y a 
pa«r«producUon; de l'autre, des germes invisibles ou inaperçus 
pourraient s'âlrs gliswii 1& où l'on voudriût voir une production 
spontanée. 

Ia question doit être transportée sur un autre terrain, \i. oii 
les eepècsB sent assez nettes, les faits aseex éclatants pour avoir 
foroe de !<». 

Ce n'est pas d'aigourd'hui que l'on s'est elTorcé de tracer une 
lif ne de démaroation entre te règne animal et le règne végétal. 
Cette ligne n'existe pas; au contraire, ils passent l'un dans l'au- 
troi et leurs points de jonction peuvent se voir dans un champ 
iwa-oscopique. Tous les phénontônes primilirs se passent dans 
un monde infîniment petit. On verra plus loin que Ton peut semer 
des animaux et réooller des plantes. 

On s'imaginait peut-être construire le vaste édifice de la science 
en séparant en livres et ^n chapitres cequi est uni dans lanature, 
«t qui n*estf comme on l'a d^à pensé, qu'une sorte de désem- 
botteraent. De eertaines transformations dans l'échelle des êtres 
ne demandent qu'une révolution de la terre, tandis que les autres, 
«nfants des siècles et du changement des agents coopérateurs, 
échappent jt nos observations historiques. It nous reste cependant 
des traces des origines et des transformations primitives, et comme 
un aperçu en miniature des phénomènes séculaires. 

Il est d'^périence que des espèces végétales ou animales per- 
fet^ionnées peuvent se perpétuer dans leur nouvel état, avec leur 
physionomie uue fois acquise, sans repasser par ta filière de leur 
éTolution antérieure. Il y aurait de certiùnes qualités organiques. 
qui, une fois acquises à l'espèce, seraient transmissibles à ta 
desceodanee. 

Il semble quo, pour le raisotmsment aidé de t'atutomie et de 
l'embryogénie comparées, leseepècesne soient que des désembotte- 
meols l'une de l'aubre, à expliquer d'une manière plus ou moins 
kigéoieuse et eatinfiaisantei et dont ou puisse suivre la réalisation 
arec une certaine élasticité cérébrale. Si , d'un côté , on conçoit, 
ou démoDtre la parenté et les formes ascendantes des espèces. 
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d'un autre côté on ne peut s'abandonner h fa spéculation seule,' 
qui a son mirage, et qui ne nous permet pas toujours de voir 
suffisamment comment des formes si variées ont pu procéder 
l'une de l'autre , et conserver, actuellement et en se perpétuant, 
leur physionomie spéciale une fois acquise ; comment les agents 
extérieurs ont pu modifier et modifient enéore les organismes ; 
comment, par exemple, des organismes nés primitivement dans 
les eaux se sont constitués pour vivre dans un milieu aérien, etc. ; 
bref, dans les sciences naturelles, les théories peuvent avoir leur 
valeur, mais elles ne doivent servir qu'à illuminer les faits, sans 
noua éblouir ni nous aveugler. 

Sans s'aventurer dans des théories hasardées (qui ne fait pas 
sa théorie?), on peut aisément concevoir que ce qui appartient 
aux phases antérieures de la vie de notre planète ne peut plus 
guère se reproduire sur nos yeux, h présent que tes conditions 
efficientes sont changées. 

Or, tant que l'on s'en tiendra aux faits pmitifs, chacun saura 
qu'un Œillet n'est ni Lièvre ni Salamandre ; mais, ce que tout le 
monde ne sait pas, c'est que des éléments végétaux peuvent de- 
venir animaux, et que des éléments animaux peuvent se convertir 
en végétaux, ce qui ne doit pas signifier qu'un Orme ou une 
Conferve devient Ëcrevissc, ou qu'une Tortue engendre des Jon- 
quilles. Ce ne serait pas assez, par voie d'induction, que de pro- 
fesser que telle espèce supérieure ou inférieure a pu se modifier 
considérablement et franchir la systémalologie zoologique. Il ne 
serait pas suffisant, par exemple, d'avoir vu que des Truites foi' 
sonoent dans les ruisseaux des montagnes, tandis que l'on n'en 
trouve pas une dans le fleuve ob se jettent ces ruisseaux. Telle 
espèce fluviale aurait dû se convertir en cette espèce appelée 
Truite ? Un Rongeur de la plaine aurait-il pu prendre la physio- 
nomie de la Marmotte alpestre? Non, ces exemptes sentent trop 
la spéculation et ne sont pas des observations directes. Il faut 
prouver positivement que des végétaux et des animaux fort divers 
sortent de la même matrice, dérivent des mêmes vésicules , et 
passent les uns dans les autres suivant les circonstances, à Is 
vérité dans des proportions presque toujours microscopiques, ce 
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qui ne doit pas faire une objection sérieuse, puisque tous les 
êtres, petits et grands, coœmenceot encore par être microsco- 
piques. 

En l&lib et iSlil, nous avons fait connaître deux embranche- 
ments d'espèces qui ne descendent pas de parents semblables à 
elles-mêmes, et qui ne sont pas une des phases de métanaorphoses 
cycliques. Un fait était tiré du Folvoœ globator, dont les utricules 
dutroinèmeembotlemeDtsontaptea&produtreunRotatoire; l'autre 
concernait te Tœnia, descendant en ligne directe de vésicules 
Ducléolées, élaborées dans la glande spirienne des Sépias. Quelle 
qu'ait été la valeur de ces observaiions isolées, elles acquièrent 
UD certain degré d'importance, aujourd'hui que nous avons sous 
la main des faits assez nombreux et assez éclatants pour convaincre 
les plus incrédules, pour résoudre. la question d'une manière irré- 
fragable, et pour fournir k la chaîne organique des anneaux qui 
avaient fait défaut jusqu'à, présent. 

Les Eugléniens et Astasiens des auteurs sont des êtres pro- 
léens, de grandeur variable, susceptibles des métamorphoses les 
plus simples et les plus diverses , capables de donner naissance 
aux formes les plus variées, que Ton ne saura plus guère rap- 
porter à leur véritable origine, si l'on a laissé échapper leurs 
phases morphogéniques. Les Euglènes se trouvent dans pres- 
que toutes les localités , et peuvent se multiplier , comme on 
sait, au point de colorer les eaux. La taille, la forme, les fila- 
ments, la vésiculation interne, le point ou les points rouges, 
les noms obscura, virtdis, rotea, deset, acvs, etc. , n'ont qu'une 
valeur systématique peu importante dans une espèce si protéenne, 
valeur qui n'occupe d'ailleurs qu'une place bien secondaire dans 
l'histoire étonnante de leurs transformations. 

Les Euglènes sont les protocellules par excellence qui enjam- 
bent dans les deux règnes; car elles peuvent, d'un côté, donner 
naissance à des animaux, de l'autre à des végétaux. Quelle que 
soit l'idée qu'on voudra se faire de ces petits êtres, quelle que 
soit la place qu'on voudra leur assigner dans l'échelle organique, 
les faits qui découlent de leurs transformations n'en sont pas 
moins d'une valeur physiologique ti'ès importante, ei capables 
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de fcmnutfr aoe tdl qui u ratroure encore dans des anboâui 
^upérleul-s, comme eti le verra plui bas. 

Les Euglènes, selon Icurtaille, lalocalité, les agents extôrîeuri, 
)a chaleur, la lumière, la quantité du liquide, sic. , peuvent laivre 
dans leurs mAtamorphoMs tel rhythme plutdt que tel autre, et 
qui pourrait donner le change et faire croire à des erreur» d'oh* 
Bervatlon. Cependant, rien n'est mieux conitAtâ que l'influence 
de ces clreonstances extérieureu auiqutllee noue avons donné 
une attention toute particulière. Ce point paradoxal pourra p»- 
ratlre enUehé d'erreur; mets o'ept sur le eomple de la nature 
qu'il faudra mettre le paradoxe, paradoxe qui n'en eera plus (tn 
pour ceux qui se seront donné la p^ne de suivre les procédés m 
simples en apparence, st mystérieux au fond, qu'emploient dés 
vésicules pour arriver aux résultats les plus diffiérents. A la vérité, 
quand on voit deux Euglènes oôle à cdte, dont l'uiu suit le rfayUme 
végétal, dont l'autre prend la direction aniQiale, en sent la né- 
cessité d'y regarder fc deux fois pour s'aasurw qu'on na hit pas 
busse route. Et quand des millions d'Euglènes, prises le nième 
jour dans la même localité, se métamorphoBont d'une façon dans 
un vase, d'une autre façon d^ns le vase voisin, on ne pourra 
ajouter tbi aux résultat* , ei l'on n'a pas été témoin de ces faits 
Insolites et si évidents, ob il n'y a pus d« place pour l'erreur, 
puisque lee transformations se passent généraleinent dans des 
eocone au sein deequels on ii« peut suspeeter llntradqction d'une 
progéniture étrangère. 

Pourquoi certaines espèces d'Ëugtftnes suivent - elles un 
rhylhme pluldt que tel autre? Pourquoi, K ta première trantfbr- 
mation, atteignent-elles quelquefois un degré où d'autres n'arri- 
vent que par des transformations Buocetsives f Je n'en eals riei ; 
mais que les ohoses se passent ainsi, j'en suis sAr. 

Les Euglènes peuvent, d'uncAté, arriver ^produire des Cn- 
fervos, des Mousses; de l'autre, k donner des Rotatdres, des 
NématoTdes, des Tardigrades, etc., en raison de leqr taille et des 
circonstances, c'est^i^dlre en raison de la quantité et de la qua- 
lité de substance qu'elles se sont assimilée. 

Sur le cliemin do leurs métamorphosai elles sèn^nt, oomme 
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hors-d'œuvre , des GlostérieDB, des Diatomiens , dei Zygn6* 
miens, et presque (eus les Inhisoires utricoleuxt oi-devuit poly- 
gastriques. 

En général, les petites formes d'Euglènea ne peavent g*élev«r 
à produire les dérivés des grandes ; mais les grandes espèou, 
au conlraEre, peuvent produire h peu près tous les dérivés des 
petites. 

Quant aux grandes espèces, on p«Bt en dire, at>«e «ne etrUiuiif 
mathémaHqtie, qu'elles sont ta matrice oommune de presqu* toutes 
les formes d'infusolres connus, qu'ellep peuvent âtrs la semencQ 
de certains végétaux , qu'elles produisent comnw hers<d'tBuvre 
des Clostérlens, des Diatomiens, eto;qa'riles pouvait s'élever à 
engendrer presque tous [es Rot&toiree ou Systolides. qu'alla 
peuvent aussi donner naissance h des Nématoldas et aux Tardt* 
grades, etc. Cela peut paraître Incroyablo h première vue, et 
dérogeant aux lois ordinaires des organismes ; mais cela s'ao* 
corde d'ailleurs fort bien avec la raison qui veut trouver un point 
de dépail. 11 ne s'agit point Ici de théoriw plus«u moins logi- 
ques, mais seuletnent de faita que tout observateur averti pouir» 
avoir sous les yeux, s'il a le bonheur de saisir tes Eaglènea aa 
moment ob elles vont coconner ou sa transformer h la surface de 
l'eau, oti leur cocons albumineux Juxtaposés foraient un réseaa 
alvéolaire très pittoresque, qui peut olfi'ir des degrés plus ou moÏM 
avancés de métamorii^ases.. ^ 

On ne peut assez répéter quo les transformations d'une mtau 
espèce d'Euglènes, ou milieu de circonstances identiques en ap- 
ptu'ence, peuvent être très diverses « m^ rentrent tQutss (lant 
la loi d'embryogénie ascendante que nous ohercbon« à mettre 
en lumière. 

Avant de formuler l'influence qu'exercent la saison, la l»titiids^ 
la lumière, l'Age, la quantité de liquide, etc. , sur dos vésieuleii 
t& protéennes, nous nous contentons des faits qui sont assea ncqn< 
breux, asHez constants, assez éolatants pour obtenir droit de cité 
dans ta science. 

Peur exposer le panorama mobile de c«s formps si caprjcieui 
ses, il faut un grand nombre de planches, et nous ne pouvons ici 
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que renvoyer les lecteurs au mémoire ^que nous avons publié 
avec quinze planches dans le Bulletin de la Société des notu- 
raliitei de Moscou, Il aurait fallu une quarantaine de planches 
pour avoir un ensemble ua peu plus complet de cette embryogénie 
paradoxale. 

Sans nous arrêter plus longtemps à l'origine et aux prétendues 
espèces d'Euglènes, nous allons rapidement esquisser les princi- 
paux traits de leurs métamorphoses. 

En général, au moment oit elles vont se transformer, les Eu- 
glènes perdent leur trompe et se roulent en boule, comme pour 
coconner, les grandes espèces surtout. 

Elles transsudent une matière albumineuse dont elles se foBt 
VD cocon, oii elles gisent pendant des jours et des semaines, sans 
fU^anes saisissables de locomotion. 

Ed général, les Euglènes vertes, en se transformant et pour se 
transformer, passent par une décoloration analogue à celle des 
feuilles d'automne. A mesure que leur couleur verte passe au 
jaune, au brun sale, au rouge, etc. , pour aboutir à des vésicules 
byalioes, on remarque comme un certain degré d'animalisatîon 
qui offre des nuances infinies. 

En général aussi , les Euglènes , dans leur cocon , se transfor- 
pient de toutes pièces en faveur d'une espèce supérieure, avec des 
nuances infmies, incroyables, si l'on ne pouvait facilement con- 
stater l'identité des cocons, et sans qu'on puisse en donner d'au- 
tres raisoos que le fait lui-même. 

Il est plus ordinaire encore de vcht les Euglènes se parifisser, 
MHt pour produire deux Euglènes qui vont vivre chacune de son 
cdté, soit pour donner deux ovo-utricules qui élaborent leur sub- 
stance en faveur d'êtres supérieurs, soit pour se parifisser en 
deux, quatre, huit, seize, trente-deux, soixante- quatre cellules, 
qui sont destinées à former des Navicules, par exempte, ou i 
végéter sous forme de Coaferves. Le paradoxe Jie se trouve pas 
seulonent dansdeux Euglènes voisines, maisdans le cocon d'une 
même Euglène, dont une moitié peut prendre la direction ani- 
male , tandis que la moitié jumelle peut suivre le rhythme vé- 
géUl. 
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Lee pariliesures des troisième, quatrième et cinquième degrés 
peuvent donner des Navicules, différentes selon la taille de l'Eu- 
gtène reproductrice, selon le degré de paririssure, etc. 

i.es parifissures peuvent donner aussi des Desmidiens, du, si 
la division va à l'extrême et dans de ceriaines circonstances, on 
veil en sortir toutes les bizarreries de figures des Zygnémiens. 

La lumière parait jouer un rôle certain et mystérieux dans la 
série des transformations. Il a été constaté que des Ëuglènes, 
tenues dans l'obscurité, suivaient plutôt le rhythme animal, tan- 
dis que celles tenues & la lumière suivaient le rhythme végétal, 
en conservant leur nuance verte. 

Des essaie faits avec soin prouvent que l'on peut semer des 
animaux et récolter des plantes. En etfet, de la marne , prise k 
SO pieds de profondeur, fut ensemencée d'Euglènes et recouverte 
>d*un disque de verre. Les Ëuglènes se mirent h se parifisser, et 
donnèrent les unes des imimalcules qui moururent, les autres 
des cellules qui se convertirent en Navicules, les troisièmes don- 
nèrent des cellules qui se mirent k végéter, non seulement comme 
lesGonferves aquatiques, maiscommedesMoussesaéricoles qui 
atteignaient 13 millimètres de hauteur & la fin des expériences. 
La parifissure, le comtnencement de végétation, la mul^plica- 
tion des cellules végétales, avaient été constatés tous les jours avec 
le microscope. 

De nos nombreuses expériences faites pendant plusieurs saisons 
et sous diverses latitudes, il est résulté que les faits tendent à éta- 
blir une loi qui veut que des êtres sortis de la même matrice pren- 
nent une physionomie dilTérente, deviennent ce qu'on appelle 
des espèces, selon la quantité (peut-être aussi la qualité?) de 
substance qu'ils se sont assumée. On dirait jine aspiration de la 
matière à des formes ascendantes qui procèdent l'une de l'autre 
jusqu'à, un degré indéterminé. Ce qui pouvait être à l'état de 
théorie se voit clairement sous le microscope. Pour en donner un 
exemple entre tant d'autres, la substance de certaines Ëuglènes 
se convertissait en une espèce d'œuf , d'une ressemblance frap- 
pante avec les œufs de Nématoïdes. Un certain nombre de ces 
œufo, observés plusieurs jours de suite (leur identité était donc 
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ilKOOtoslable), ^ trangformaieql tta toutas pièce», tea unB en 
SoUitoirsH, les autres en Néroatoïdea. D'«utreg œuf» prétenUicat 
une individualÙAlion <la l«ur «ibaUoce,. o'eaU&*dira que ce qui, 
4^09 le CM précédent , servait i, former un âtre supérieur , se 
fVnvertiHgait «n petites vésicules qui s'animaient dans la coque 
ovulienne, et oes petites v^sioules d^venveot autant de Honadines 
qui s'échappaient de leur coque d'incubation , et le microuope, 

, faitant Tofijce d« logique pcaitivs, formulait oetta loi : 100 Uooa- 
dines égaisnt un fiotaloir^ ou un N^atolde. 

. ' Il serait trop Içng at trop.Yagu«, sans ûgurw. do dâtalllv le 
labyrinthe de formes qui procèdent d'une i^ême origine. Il «6t 

- évidaat cepeudaiit, et facile i coDipi'^i'l<'e> que lea unes sont 
appelées ^ jouer un r6|o l)ieo dîT^eut àa oalui ^ autres. Us 
NavicttleSt le» Bacillaires, par ejcemplt, qui ne deaoenttont («s 
de parents semblables k elles, sont la Ga ^e leur lignée qui ^'éteint 
avec elles. Elles ue seraient do06> avec toute l'élégance et la va- 
riété de leurs formes, que des organismes traiisitoires, dérivés 
d'autres orfanisipes hétérogènes. I^es Hygoémien» encore jse 
ionl qu'une division extrême de cellules qui meurent ou qui 
rev«rdii««nt, auiyant les circonstances, paur donner Raisaaa«e 
^ des végél^tione qui n'ont piw l'air de former uns géoéralivn 
cyclique, 

Les animalcules utriculeux ( Vorticelles , Flœsçomiena , Oxy- 
triques, KéroDés, DU^Im, Çoccadm, Navuia, etc.) , dérivant 
daa Ëuglànee (ce qui n'exclut pas les autres origines possibles) > 
peuvent, par une série de nétamorpho&es, donner naissAnce J^ 
det eipècea ascendsJites qui , origitii$ non immemorgi , se multi- 
plient encore par division spontanée, et qui, k ta faveur des agen^ 
extérieurs, sont quejquefoij) appelée» elles-mêmes h des transfor- 
mations ultérieures* ou qui meuroot pour rendre leur subvUoce 
«u.gnmd touL 

D'autres espitces de cea «liotalcules prioutifs, los Rotatoirep. 
sans parents, peuvent perpétuer leur physionomie acquise et plus 
compliquée , reproduire leur typo. par un9 plus petite partie 
d'eux-'m&mes , par des «u&, au lieu do se multiplier, comme 
leurs congénèna, par divituou spopLanée, ou «u ijeu dfi v^étçr 
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comms Ifi font dei parti» jumalle9 ût \mt ffîntric* pmniiivQ 
mmmuDs. 

Le« petit* Bol&lotr» (Lepadatiay ÀlbeHv, Ptùgù^aath», «te) 
peuvent riaultar des tranirorm&tioaA des VorMoelI«* tfw DH^ 
lut, dea Coooudlm, et autrea Utriouleux ciliée. 

Lee Botaioires, petits et graBdB, peuv«Qt dériver defttfanft- 
fornutitt» diredMdeiiGuKlèoeB, prenant lea fbrmee Iw plus 
divenes, que fon Ofl Mundt e'axpliquer par t«ur POmmuM ori- 
gine. 

Lee Rotifères, en ptrtieiilittr. ont dm orlgisea fort divarves, 
et reproddisent kur wpàcc pendant on ne sut combien d« géni- 
rationa. lia penTent auwi u résoudra èq Cewtt^n^ en Piltptuff 
en Kéroiiéa, ea OxyMiquûs oq en ^^ffftnopAi^. Gw darpiers peu- 
vent abaorber aaaez de ftHb»taiice pour former ensuite un bOHU 
cocon, d*ofa «ort une Planarlole, qui . k son tour» se mâtani^r'- 
. pliose ordinairement en Tardigrade. 

Il y a au moîQ^ troja modea de Bénéralion olt«« lea TATCtis^^- 
daa 1 1* Leur dérivano» d'être? qui n'^Hit jaioaig été ootoptidss, eu 
leur génération primitive. 2° Chez tes Tardigrades a^lultesi on 
voit une sorte d'ovaira w la ligne t^rgftla t o« »'wt pae aoile- 
ment oet ovaire qui fournit le» œufa* car toute la auUtance de 
ranimai m winda en amf^ qui >e trouvent loete dMU la poque 
l^usiQQbwra mfiternelle- 9* Une énorme partie de la substance 
d'qq individu ao dél^tne, ao oontracte, aa vésieuliee à nouveau^ 
(râla, et (loniu «nOn pai^sanoe 4 un individu plua vigoureux que 
lea eadats de ta famille . qui n'ont dans leur œuf que le tiors 
PU la HKiimB partis da ^o, ■ubitauco qu'emporte l'alné ai vigou- 
reux. 

Saua épuiser ce que çb& peUta oclopàdes offrent de cuneux. il 
eatboQ de noter qu'ita peuvent auwi as acinder, se résoudre an 
Porotumo* sur l'origine desquels il ne peut rester aucuu doute. 
puisqu'on peut auivra leur évolution , et qu'ils ^ trouvent dass 
une sorte d'étui (la peau du Tardigrade] fermé de toutes parts. 
iMP^rqnrna^ qui proviennont également de la résolution des 
ftotifôraa , ont «ooorc quatre autres origines b. notu connues. 

Paon nos premiér«> anné«fi d'obaervatjou, wm «viona vu les 
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Eugtènes s'élever jusqu'aux Tardigrades et aux Ném&toTdes [»r 
une série de transformations. En 1850, ie paradoxe s'est trouvé 
plus fort et plus net que les années précédentes, en ce que les 
Euglènes, par une transformation directe , donnuent naissance 
h. des Nématoîdes mâles et femelles, et & des Tardigrades. Ces 
faits incroyables ont été montrés 11 M. le professeur Henle, qui 
a bien voulu s'iniéres&er à mes observations sur les Eaglènes, et 
suivre aussi la génération spontanée de la Torquatina dans la 
vessie urinaire des Grenouilles. 

Gomme les années précédentes, nous avons vu les Euglënes 
donner des végétaux et des animaux ; mais il nous a été impos- 
sible de saisir pourquoi elles donnaient une descendance plus 
paradoxale. On pouvait remarquer que, selon la masse de leur 
substance et leur degré de parifissure , les Euglènes donnaient 
naissance à des Vers plus ou moins gros, ce qui étut évident, 
d'ailleurs, pour les Rotatoires, 

Ja génération spontanée chez les Grenouilles a été annoncée h 
PAcadémie des sciences en 1850, et soumise & une commission 
en 1851. 

Le réservoir aqueux, appelé vestie urinaire, présente une mu- 
queuse dont les noyaux peuvent s'individualiser, et prendre une 
forme très pittoresque , qui est celle d'un petit animal , sans pa- 
rents, dérivant d'un organisme qui ne lui ressemble pas, et sus- 
ceptible de métamorphoses ultérieures. Le noyau muqueux se 
convertit en une couronne qui arrive k la grandeur de 0,038, et 
l'animalcule parfait, assez semblable à une Verticelle , atteint la 
taille de 0,05 — 6, et même 0,1™. Quand on a le bonheur 
de tomber sur de jeunes Grenouilles propices , toute la mu- 
queuse a l'air d'être recouverte d'un épithétium vibratile, vivant 
et pittoresque. Pour s'assurer que ces animalcules ne sont pas 
des parasites intrus, une progéniture étrangère et inconnue, nous 
n'avons pas trouvé d'autre critérium jusqu'à présent, que d'ob- 
server leur évolution sur des centaines de Grenowflles. Pour étu- 
dier ces petits animalcules que nous avons appelés TorijvaUna, et 
que l'on retrouve k peu près les mêmes chez les Tritons , il ne 
faut pas se contenter de racler la muqueuse, car on détruit leurs 
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rapports ; il faut, au contraire, en exciser un lambeau et le traus- 
porter soua le microscope. 

Au premier coup d'oeil on pourra trouver l'animalcule , maia il 
faudra ds nombreux essais pour débrouiller son évolution. 11 est 
assez difficile de saisir le moment où cette poussée épitbéliaJe plie 
sa couronne pour se convertir en Opalina , si fréquente dans le 
rectum. 

Devenu Opalina, notre animalcule va vivre dans le rectum^ 
josqu'b ce qu'ft un moment donné l'OptUtna aille ee nicher dans 
les muqueuses intestinales ou dans les séreuses, où elle se met à 
gérer, i coconner pour se transformer en un Nématolde ascari- 
dien, que bien des observateurs ont rencontré dans de nombreax 
cocons sans se rendre compte de leur origine. 

Il serait trop long de parler des autres cocons d'Helminthes 
que l'on rencontre aussi chez les Grenouilles, et en partrcutier des 
larves de Distiunes qui se convertissent aussi en Nématoldes. 

Les Nématoldes, petits et grands, rentrent dans notre sujet de 
la génération spontanée; mais ils offrent de grandes difficullés 
à les suivre dans leurs transformations et leurs migrations. 

Nous avons vu des Nématoldes descendre des Eugtènes, d'au> 
très des Torçuo^ma; la liste n'en est pas épuisée. Si,d'unc6té, on 
voit plusieurs espèces de Nématoîdes descendre d'êtres qui ne 
leur ressemblent pas, il semble diflîcile de prouver qu'& la lin la 
progéniture des Nématoîdes se transforme au point de revenir à 
leur point de départ, et de former une génération alternante. Il 
n'est nullement démontré que l'Oiyore vermiculaire, par exemple, ' 
descende toujours d'un Vers de son espèce; au contraire, il est 
certain qu'il descend d'une espèce hétérogène. Sans entrerdans 
de plus longs détails, il suffira de mentionner ce fait observé chez 
le Chien, le I.apin et l'Homme. Au bout de l'intestin grêle ou 
dans le cœcum, on trouve sous les muqueuses des cocons où l'on 
voit un vermicule contourné en spirale, % peu près comme la 
Triehina ipira/ù, observée dans presque tous les organes. Ce 
vermicule est le produit de la transformation d'une larve qui ne 
descend pas de l'Oxyure. J/Oxyure, sorti de son cocon, se rem- 
plit d'œufe et produit des vermicules semblables à lui-même. 
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embryons vivants, mais qui ne rompaient paa hur ooqtM> Au 
bout de dik-inùt iBoIft ek de deux ani, non» Hvons vu la substance 
âmbryoDtioii^ï le diforttler et se vésiculer à muvMvx frais «t 
eti jeiidtw daft Arctlles , qui i & Isur tour, donoaient dea Ainoe- 
bées, losquellei , k 1»ur tour aosai , ee eoDvertissai«ut an œufi de 
Rotifères. 

à propos do la giûiriMoïi ^ontanéOf les Yera intasliDaux ont 
toqjoura éti lui surjet de diwuBiion. La question a été oxaminôa 
éatm DBiri ninuàn é» i6&7. 

. On n« peut Bter shuiliunoat la possibilité d'une génération 
primitivo d'Bolmintbss dans fes MÛnaux supérieurs, mais jui^ 
qu'à démonstration directe et suffiBantiv hus nous rotranchons 
dofrièrs M seepUoisine que commaude la quesltn^ 

Au ôonlrair£( nous oroyons l'avoir démontrée sar los animaux 
infériodrs, «t l'Un dos Taits les plus curieux a élé observa sur la 
Btïiohe SB lâàô et 16&6. 

ParOtileagUodeadelaSsictio s'en trouve unoi au sortir deTestct 
naac, qui peut être assimilée à un pancréas, et qui, oomme ta plu- 
partdes glandes deslnvertébrés, verso su produits sous une forme 
vésifiuleuse. Parmi les vésicules de cette glande, on peut en suivre 
bon nombre depuis l'état le plus microscopique jusqu'à leur par- 
fait développement* Dès que les vésicules ont un certain diamètre* 
pn les voit nanties d'une vésicule germinative qui les fait ressem- 
bler en tous points aux ovules des Mammifères, Ces vésicules 
ftTH leur germinative ne resewnblent donc en aucune façon à 
fies CBufs quelconques d'Helminthes. £n suivant leur développe^ 
ment, on voit le yitollus se segmenter, se travailler, et donner 
enfin un Cestolde, le Seokeo polymorphut conmi des auteurs. 

D'autres vésicalHi an suivant un rbyttime dilTércnt, se d^e^ 
loppent de façon & donner un Distome. Les Cestoldes auraient 
dono au moins trois modes de génération : la génération spon- 
tanée* la génération par «ufs et la génération par gemmesf 
comme nous avons essayé de l'établir, en 1845* dans nos Olh 
MrmUtens wr U tmm de la Béaut», 
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L'ABNUHE GÉNITALE FBUBLU DES INSECTES OKTHOPTËAES, 
«H K. ;!• ■• I liilllll jlllWIMI 



L'abdomen des femelles des Orthoptères présente de Dom- 
breuses variétés dans sa forme et dans son mode de terminuion : 
tantôt il se prolonge en une arme d'a[^ar«nce rsdoatablei 
comme dans les ëauteratles vertes, les Grillons ; iMUdl* ou cou* 
traire, il se termine carrément par des appendices corn^ et 
crochus, & peine apparents , comme dans les Criquets. Les 
Fhasmtdes portent deux follioles; les Mantes , tes Blal- 
tairee , ne semblent pas être pourvues de pièces sp^ales ; ta 
pince des Poxe-Oreille, ou Forûcules, est connue « c'est elle 
qui leur a valu ce nom. On doit se demander i quand ou voit 
ces formes diverses , que la plus légère observation peut faire 
apprécier si l'on parcourt les dessins' des principaux types qui 
accompagnent ce mémoire (1); on doit se demanderi dis-je, 
si elles sont dues h ane organisation diiïérente dans cbacund . 
des familles , ou si elles peuvent se rapporter à un type unique , 
dont les proportions auraient seules variées Telles sont les ques> 
tiens qu^il s'agit de résoudre. 

{^]L* armure des Orthoptères a été moins étudiée que Celte des, 
flyméaoptère»; aussi ne trouve-t-on pas de noms spéciaux pour . 
d^oer les parties qui la comnKMtent : on est donc forci de 
wppléer à cette lacune. 

Dans l'ordre des Hyménoptères , les auteurs wt désigné par 

(I) Mojmji. X, Bg. t.7.lii pi, XI, fiK. <-fi i pi. XII, tg. I-B-S. 
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des noms divers les pièces du dard, suivant qu'ils comprenaient 
son action de telle ou telle manière. Ces noms ont été employés 
dans te premier mémoire; mais ils ont été considérés comme 
provisoires, comme devant être remplacés par d'autres plus 
scientifiques, tirés de l'origine et de la similitude des parties. 
Puisque aujourd'hui la nécessité nous conduit & faire ce change- 
ment , nous allons chercher à remplacer la nomenclature provi- 
soire et arbitraire qui nous a servi, par une nomenclature simple 
et facile tirée de l'organisation même de l'armure. Tout entière 
basée sur des données d'anatomie philosophique , on en doit les 
principes & M. le professeur Edwards ; c'est pour nous un hasard 
heureux que d'être le premier k en faire l'application h la classe des 
Insectes : il nous fournit l'occasion de montrer notre respectueuse 
admiration pour les beaux travaux de celui qui nous a permis 
de nous dire son élève. Cette nomenclature repose sur l'analogie 
des parties qui forment te corps des Articulés. On sait, en effet, 
que ces animaux se composent de segments (nous ne voulons 
parler ici que du scléroderme, ou enveloppe solide] nommés 
zoonites ; que ces zoonites sont tous organisés sur un même plan ; 
que, s'ils paraissent très différents quand on les considère dans les 
parties du corps, c'est que leurs éléments se sont soudés ou divi- 
sés , se sont développés outre mesure, ou bien ont avorté. Ces 
faits curieux avaient été démontrés par les beaux travaux d'Au- 
douin pour le thorax des Insectes ; reconnus pour la classe des 
Crustacés par M. Edwards, ils viennent de recevoir un nouveau 
développement dans le dernier mémoire de ce professeur. Un 
zoonite se compose de six éléments , et porte quatre ou deux 
appendices. Four le thorax des Insectes , les deux pièces mé- 
dianes reçoivent le nom de tergum , ou notvm , et de sternum ; 
l'une est supérieure, l'autre inférieure. Les pièces latérales sont 
symétriques, et sont nommées, la supérieure éptmère, Tinfé- 
rieure epistemum; elles s'articulent , ta première, avec le no- 
him, la seconde avec le sternum ; les ailes et les pattes sont les 
appendices. Voilà le zoonite simple avec tous ses éléments. En 
admettant qu'il se répète dans le reste du corps, on comprend 
que , pour avoir une nomenclature logique, il suffit de créer des 
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notsqtri, en désignuit une pièce, fassent, comme une déRm'tion 
ouuoe courte deEcription, connaître et la position de la pièce dans 
le toonite , et la position du zoonite dans l'animal : tel est le but 
dterché et atlùnt par M. le professeur Edwards (1). Les zoonites 
éo Tabdomen sont nommés «rites, et avec les motsproto, deuto. .... 
mdecaio^ it devient facile de faire connaître leur rang compté 
d'avant en arrière. Leurs éléments reçoivent les noms de <term>, 
iMitte ou tergite, épimérite, épûternite ; leurs appendices , ceux de 
tergo-rhabdiie.sterM-rhatdite : rhabdite signifiant verge^ appen- 
dice. Nous dirons donc proto, dnOo,..., endiealo-stemite, tergitet 
rAoMtto t pour désigner le tergum^ le atemum , les appendices du 
premier, deuxième, onzième zoonite de l'abdomen. Le mot scléro^ 
àermiie désigne une pièce solide quelconque, sans en indiquer 
la nature ou la position. Ces quelques mots suffisent, je crois, 
pour faire comprendre la significatioD des noms désormais em- 
ployés. 

Comme il est facile d'en juger, cette nomenclature logique pré* 
•oppose la connaissance des parties que l'on veut nommer ; c'est 
donc un travail nécessaire que de déterminer la nature des 
pièces qui composent l'armure génitale, en la comparant au 
zoonite théorique admis par Audouin et les auteurs qui l'ont 
Miivi. — Il est un moyen détourné d'arriver à cette détermina- 
tion, c'est de comparer l'armare d'un Orthoptère, de la Locuste 
ou autre Locustaire , à celle des Hyménoptères qu'on a déjà 
étudiée ; cette comparaison aura pour résultat de montrer que la 
plan qui préside à ta composition de Torgane est le même dans 
les deux cas : dès lors , la nature des pièces de Taiguillon des 
Abeilles, ou Guêpes, etc. , ayant été reconnue à la fin du précé- 
dent mémoire , il sera facile d'arriver à la connaissance det 
inècesanalc^uesdane les Orthoptères. — Damcet ordre, comme 
on le verra da reste , il n'eût pas été aussi facile de saisir tous les 
passages insensibles entre les formes qu'affectent les parties éjé* 
mentaires du zoonite. Cette comparaison aura encore un autre 
avantage , elle permettra d'appliquer la nouvelle nomenclature à 

(1) Je noToiepoor plu «hreiiseigiMannb au mémoire publié par M unnt 
niutre dani le* .4muIm. I. XVI (1 854). 

I* lérie. Z««. T. XVII. (Cahier b* 4.] * I i 
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l'ordre préoédamment étudié, st dq suppriniar les dmiib pravi* 
toirea et arbitraires qui avaient été employés. — L'armure dea 
Hyménoptères est quelquefoia pen âé¥el(q>pée , oonune cela 
arrive dans les Tourmis (1) ; néanipeins ette oontewe taas set 
41éiDeiitfl à. peirie modiriés. Le gwgeret n'eil plu allmgé en 
pointa aigu; il est formé par une bandelette transversale, eor- 
pée, qui rappelle les autres itermims par sa fome, oomme i) les 
rappelle aussi pu* sa position ; j'avais ^é ooiiâ(ut i le eomidérer 
comme tel. Le iergum ou noivm d'mI pas rasdifié i quant an 
pièces latératea , guidé par ceUe première appréciation , je las 
çqnsidép&ia comme les analogues des éptmérw, «piaiamum, per< 
taiit ehaoun un appendiee , que je désignai par Ibh qiui» d« 
j(yi«^etdQ v^ves du fourreau. Le zoonite primiUf se trouvait 
ainsi presque complètement reeonstruJt, et des figures théoriques 
feintaient I& démonstration de ces vues (û). Partons maiiw 
tenant de ces données, et cherchons & reconnattre, dans un genrq 
dee Orthoptères, les analogies qu'il présenta avec les Hymé- 
noptères ; appliquons ensuite ta nouvelle nanenelatura , et alon 
Reviendra plus facile la comparaison des genres et des ordres 
cotre eui. < 

L'exemple qui servira de type est le ÛMlieua vêrrucivormt 
les oviscaptes des Dedieut griaata{&), Ep^kigermtniiwn, Loeuila 
viriditaima, Phan»roptûrus ft^ctUa, sauf quelques variations de 
courbure ou de longueur, sont absolument identiques ; aussi ce 
que l'on peut dire du Deetique peut a*a|^)iquer k tous les autrM 
lEenres de la famille des Loouataires. Dans les gearee jâeftnikù' 
dû (&) , pMudopkyihu {5), Ptmtekrom {&) , Stekodm (7), VavU 

(I) Atm. deê tf. ttat., année ISSO, Voyez les planches qui s« rapportent 8i|i 
Fonnata. 

(«) a>oiallM lei lyim MoràiMi i^a» I«b pluoh« fc 1 8>». 

(3] J« doit dira quo l«s eiffbft^ dfal «t f'vvA àtt% «» wt'ttàn ma» MoW 
dicriles dans l'oMvrxgq ()o||. Autlt^e^-^vUle. «q^l^ Wt^W (QW W UM* 
nyinie (Sui<« à BulfoH\. '_ 

(4) Âeanthodit aqvilina , Serville, p. IGI, Orthpplères ,Suj{e« à Bvgon, 

(5) rM«iofiA)(hH ««tvf/Utam. îd., |i. JflS, tttit. 

(6) PlerockrMa occCfflfl , id., p. (tiï, ftîd. ' ; 

(7) Steirodon eiMfolium, id., p. 40t, |M. 
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wap(e préaenteijtes vfinéiés de forme, de vtdume ; mais la dispo* 
Bttioo est au fond la môme. Le Sleirodon eitrifolium a un organe 
relaUveDiQnt très petit ; mais on y retrouve tous les élâments 
absolument seniblablea h. ceux de la Locuste, du Deotique. 

Quand on enlève auecesuvemeni, en partant du thorax , les 
anneaux qui coraposeat l'abdomen du Dectiquc, on arrivée la 
plaque que les entomolf^iales classificateura appellent bien à tort 
la plaque sou^Aoale ; c'est la dernière avant l'armure génitalo : 
•lie n'en fait pae partie ; on doit l'enlever avec le tergum qui lui 
correspond. On reprend alors la dissection en sens inverse^ c'est- 
à-dire eu portant de l'anus ; on ne conserve aucune des pièces 
qui l'entourent; on na doit respecter qu'un tergum ouarcean dor- 
aal auquel est fixée etcommesuspenduel'oviBcapte. Si Ton divise 
cet arceau d<H«al, si l'on désunit les éiéme^ils qui composent l'ar- 
umt^, sans toutefois les désarticuler k leur base , on a sons les 
y^m un ensemble (1) de pièces qui r^)pelie absolument les ta- 
rières, 80K3, aiguillons des Hyménoptères i sur la ligne médiane 
on trouve un corps impair (2) dont la base ou partie antérieure 
ae développe çn manière de cône , dont le sommet, dirigé en ar- 
riA^t««|WoIpng6au loin en forme de lame , et se divise suivant 
sa loogueuTt oe qui le fait paraître bifide. La base (S) , creusée en 
gouttUire* présente trois appendices : l'un supérieur, médian, porte 
une pièo^ triai^laire (A), qui aVUeule. par deux de ses angles 
tvec les places latérales ; les deux autres (6) , inférieurs latéraux . 
«Mi la contiiiualioo (le» lèvres de réûhancrureque l'on remarque 
aur. la face jn(érieure ; ils a'aoiBseat par leur extrémité avec un 
arc (6) corné q|Ui s'articule ausai avec les pièces latérales. 

De cbaqve cSAé de ce oorpa central oo trouva une pièce (7) 
loogti», I4>latie l^tératement, dont l'extrémité antérieure « on 
pea dilatée* oorr«^acl à la part» cooolde dont noua venons de 

(i)RX.l«.». 
(») n X, lig. 1 r 
W PI. X. Bg- * /- 

(4) PI. X. fig. 2 g. 

(5) PI. X, 6g. 4 d. 

(6) PI. X, Bg. * *- 

(7) PI.X,ag. ï-4a, a'. 
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parler, et qui se termine en avant par deox apophyses , Tum 
supérieure, l'autre iarérieure : la première s'articule avec l'angle 
interne de la pièce triangulaire dorsale dont il a été question ; la 
seconde s'unit avec l'arc de cercle corné qui réunit les deux 
appendices inférieurs du corps médian. Comme on peut en juger, 
ces parties sont unies solidement entre elles, et les mouvements 
qu'elles peuvent exécuter l'une sur l'autre sont exactement res- 
treints. Elles sont à peu près de la même longueur. 

Restent trois pièces placées en dehors des précédentes. La 
plus petite (1), la plus interne des trois, est ovalaire; elle unit 
les deux autres entre elles, et s'articule avec l'apophyse supé- 
rieure de la pièce latérale que nous venons d'apprendre à con- 
naître. 11 est facile de voir le segment dorsal divisé en deux dans 
la pièce supérieure (â). Quant à la dernière (3), elle est externe, 
et fait partie de la portion saillante de l'oviscapte qu'elle complète 
en venant se placer et s'unir à son bord inférieur. Si nous noua 
reportons & la description générale que nous avons donnée de 
Taiguillon des Hyménoptèr^ (h) , nous la trouvons en tout 
semblable â celle que nous venons de donner de l'oviscapte 
du Declique. Il sufBt d'opposer les figures des armures des 
Hyménoptères à celle que je donne ici , pour se convaincre que 
le gorgeret a pour analogue le corps cetOral ; que les écailles loti' 
raies, avec leurs appendices formant les w^ves du fourreau, cor- 
respondent aux deux pièces latéralet ; que , entre l'arceEiu dorsal 
et les plaques anales^ l'analogie dans les deux ordres est complète ; 
qu'on retrouve, dans les deux cas, la petite pièce ovalaire unissant 
les plaques anales & ces appendices grêles, que je nommais, dans 
les Hyménoptères, tes stylets. C'est surtout entre ces trois pièces 
que la ressemblance estextrSme. Il est donc incontestable que des 
pièces égales en nombre, et ayant les mêmes nq)ports entre elles, 
constituent les armures des Hyménoptères et des LocHstairss. 
Dès lors nous pouvons leur donner les mêmes noms, tirés d'une 
nomenclature rationnelle, que la comparaison qui vient d'être 

(i) PI. X, fis. S-3-(e. 

{«) PI. X, flg. 8-3 b. 

(3) PI.X, Bg. 2.3(. 

(i) Ann. de$ vs. mil., ««49, p. 36i. 
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Cule et tes considérations précédentes nous autorisent maii]t>enant 
à employer. 

Voici comment désormais les pièces de l'armure seront dési-. 
gnées : 

Le gorgeret s'appellera Sl«mtie. 

L'écaillé anale Targile m notOe. 

L'écaillé latérale EpUUmite. 

Son appendice fonoaDt la valve du fourreau. . Sterao-rhabdit». 

La petite pièce c qoi n'avait paa reçu de nom. Epimiriie. 

Son appendice ou le stylet Ttrgo-rhtAdil». 

Ce qui n'empêchera pas, quand l'une de ces pièces présentera 
une forme caractéristique, de lui donner un nom qui rappelle 
cette forme. Ainsi, par exemple, les noto-rhabdites des Teuthré- 
dines peuvent, dans le tangage ordinaire , porter le nom de scies, 
car leur ressemblance avec ces instruments est extrême. 

Revenons k l'oviscapte de la Locustaire qui nous a servi 
d'exemple. Il est important de l'étudier plus en détail. Ce que 
nous en avons dit n'ayant eu pour but que de faire sentir son 
analogie avec les aiguillons, nous reviendrons aussi sur cette 
comparaison, qui est loin d'être complète et sulTisante. 

Comment sont unies entre elles les différentes pièces que nous 
avons reconnues dans l'oviscapte! Ici se présente une distinction 
t faire. En effet, ces pièces sont unies h. leur base, par des li- 
gaments, des muscles, des membranes, en un mot par des parties 
molles : elles sont véritablement articulées. Mais dans la partie 
saillante, à leur extrémité, elles sont unies, sans le secours 
des parties molles dont elles sont fort éloignées. Peut-on sans 
confosion donner le nom d'articulation à ces deux modes d'union 7 
Je ne le pense pas. Pour éviter toute erreur , le nom d'arlwru^ 
tion sera conservé pour le cas où les parties molles entreront 
dans ruoîon des pièces. Quand, au contraire , l'union sera pro- 
diûte par une sorte d'engrenage , comme il va être dit , le mot 
d'assemblage sera employé , en lui donnant le sens qu'il a dans 
l'art de la menuiserie (1). 

(1) Réaamar avait déjk senti cette différence, car il avait nommé le siernite 
de l'armare da la Cigale, piict dauemblagâ. 
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L'articulation du Bternlto et de l'épisternite est eompleie , elle 
est double. Les pièces et apophyses qui concourent i. la produire 
ont âté indiquées ; nous ne reviendrons pas sur leur compte. Elle 
est évidemment très solide ; mais, par opposition, les mouve- 
ments dont elle jouit sont très limitas. 

Dans la portion libre de Toviscapte nous rencontrons desAssem- 
blages très solides, qui unissent très intimement ses éléments. Le 
sleroite est, avons-nous dit, bifide jusqu'à sa base, en sorte qu'il 
existe en apparence six éléments. Quelques auteurs, ne poussant 
pas leurs recherches assez loin , sont tombés dans cette erreur ; 
toujours esUil que ces six éléments s'unissent trois par trois pour 
former deux valves : répisternite et le tergo-rhabdite occupent le 
cdté externe. Ils sont maintenus en rapport par un assemblage 
longitudinal très fort ; Tune des divisions du stemite se place en 
dedans; elle leur est unie par un assemblage également longitu- 
dinal. Le bord supérieur (!) du noto-rhabdtte ser creuse de mor- 
taises, oÈi viennent se loger les bourrelets du bord inférieur du 
sternite et de l'épisternite. L'entrée dé la mortaise est plus petite 
que sa cavité , et le bourrelet est comme étranglé à sa base, en 
sorte que ce mode d'assemblage permet des mouvements dans le 
sens de la largeur, et les rend impossibles dans toute autre direc- 
tion. Aussi ne peut-on séparer ces trois pièces si l'on n'agit sur 
elles parallèlement & leur direction : cet assemblage pourrait véri- 
tablement se nommer atsemblage m coulisse. 

Oeeupons-noos des rapports de l'oviscapte, cherchons en 
quel point et comment s'ouvrent l'ovidncte, le rectum, enfin 
quelle est la composition générale de l'abdomen. A !a base de 
l'oviscapte on trouve (â) un sternite K trard postérieur libre et 
développé, qui est nommé plaque tous-antUe par les entomolo- 
gistes classiflcateurs : c'est le sternite de rhogdo-urlfe. En admet- 
tant que le proto-notite s'unftintimemenl au méta-notite du thorax 
(j'aurai occasion de démontrer cette opinion), l'urite suivant, ou 
neuvième, forme l'oviscapte ; c'est entre ces deux orites que s'ouvre 

(1) PI. X, Bg. 6.*'. 

rî) PI. X, fig. I, 8', Bg, 3, 8'. 
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l'oviducte. On rencontre, en 6t(el, «ort OHflOè k la foeé siipâ* 
tieun de l'hogcto-sternite ou plaqua (toilË <- atialê< Comme ceU6- 
ptaclue VttVarice dur la base de l'oviM^^lte « dn t dit qm l'OVK 
duote venait s'oiivrii' entra lefl pièces qui lé flotistituent i œla esi 
fkux. 11 suffit d'un ëk&tnan attetiUf pour voir qu'il n*en est pU 
ain*{. AprM rflflnatd'tiHle, on i^neotitre lefl plàtieB tenniMilee qtit 
entdtireM t'atius (I) ) dlefi. foriMUt évidemmant d«ux (uiiléabXi 
Le premier, od ûé6At^W\lé, H'tot r«!prd«timâ que pftf id tet>glWj 
lebiernlMn» 6» Ôév«leppd pas. L'dndéeotâ'Ufite se sotnpoM de 
einq pièMS t ûMk éft forme do 6l»»eHte Wnt latérales , et vlMi-* 
Aent ft'Artionlei- ftvefl Ifl bsrd postét^iâu^ âu déeatoMiôtite, qui pré' 
sente ûm% Mrtei d'édhanofures artioulatr^s h. cet effet ; les autres^ 
triaRgiilairas^ entoufeAt Tanus de tt-oie valvules qui, («r leur 
réuniODi refment une ^f le de Mrps pyramidill. Il doit paraître 
ihttiittdnaftt évidéat que le nom de ptaqM swis-anale donné k- 
rhogdo^Mefnite est ttApropi^ t car ce bt^rriite d&t Mu»*valvaird, et- 
«n eutfe- \t est élolgtié de l'Cteuft pftr le* etinfetMJéeat-^ndécatà^ 
ttHtM. M iMt9àt Mieux dé l'appeler plfeque MWginikUe mpH- 
génUaki 

En t^ufbé, r abdomen âm Deelique se c(hrtpoM do onte urités. 
Le protO'Urite n'a psâ de pfeto-'Etiernite (3) , l'eAddiuto-urlts sM 
muittplë i etriorme comme m& cotironne de olnq élémenta autouf^ 
de l'anus ) lé dâcatocrite, qui sépare celut-^ci du toonite de l'ar- 
nram, n'a. pas defetermte} entré rhogclo-ui*itë etrennato-urltd' 
s'ouvm l'flpperell de \i génération. Tel est le type qui va noue 
servif* de terme deeomparateoD. Occupons- nous d'i^rd des ar* 
mures génitales ( nous reprendiroiiS ensuite l'abdomea ûb^s aoi^ 
dnaemble. 

S". 

^ en étddtsitt ftVeéfioin.râPmtira femelle des HyméAopKi^ , l\ 
a été ftidle de montréi' que, dan^ tMt tet trà^e, un plan unique 
l^idtnt h ttt' «HfiFKMKfoit de» (tfgMe»-téfébfBnle, piquante, éC 

(0 PI. X. fig. (,fig. 3. n'. 10', p, 

(2) Dans le Locuiln viridittima , j'ai retrouvé le prota-lMrnt(0. 
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autres très diiïérents eo apparence ; qae la fonne, le noniln«, les 
rapports des parties composantes éluent identiques , et que ces 
difTérences ne portaient que sur des changements de volume. 
Nous allons dans les Orthoptères rencontrer des Tarialioas plus 
grandes. Elles tiennent à des soudures , à des avortements ou à 
des divisions de pièces fondamentales ; aussi serons-nous obligé 
de reconnaître un certain nombre de types principaux autour des- 
quels viendront se grouper ces formes secondaires. 

Notre examen portera sur les Mantides , tes Phasmides , les 
BkMaires , les acridiens , les GnUimient et les Porficulairet. 
C'est dans cet ordre , qui est loin d'être celui suivant lequel on 
classe naturellement ces familles, que nous les examinerons, 

MiNTiDES. — Dans cette famille , on trouve caché par la 
plaque sous-génitale un appareil assez volumineux, non pas 
lUtongé, courbé en bas, crochu, bosselé, peu résistant, qui est 
l'armure (1). Elle semble, au premier abord , unie à deux ter- 
gites ; c'est une fausse apparence que nous retrouverons dans les 
Btattaires et les Grillioniens. Nous reviendrons sur ce fait à propos 
de l'abdomen en général. Admettons pour le moment que le plus 
postérieur de ces deux notites est seul uni à l'armure. En tor- 
chant {i disjoindre les éléments qui la composent, on arrive faci- 
lement à retrouver les deux tergo-rhabdites , unis au tergita par 
rintermédiaire d'une pièce peu développée, presque triangulaire, 
et qui évidemment est l'épimérite (3). Les rapports , la forme 
générale même, rappellent tout è, fait les mêmes parties du Dec* 
tique, avec des différences dans l'ossification et dans la longueur. 
Il y a daps le Monlù tesielUua (3), en avant de la base du noto* 
rbabdite, une pièce qui pourrait peut-être embarrasser ; mais si 
Ton remarque qu'elle n'existe pas dans te ManHs religioia , où 
l'épimérite et le noto-rhabdite sont identiques avec ceux du 
tesseUata , on s'expliquera sa présence par le dédoublement de 
l'extrémité antérieure des noto-rhabdites. Au-dessus de ce tergo- 
riiabdite, et jointe à son bord supérieur convexe, on trouve tu» 

(OPi.x.ag. 8. 

(2) PI.X, fig. 40 e. 

(3) VI X, Bg. 8.10 0. 
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pièce (I ) de même, forme, de même coosisUmee, qui est l'épister- 
nite ; elle n'est on peu résistante qu'à son extrémité adhérente ou 
antérieure. Ence pointaus8ielleofrreunepu-Ucularité(3): un u-c 
de cercle osseux, présentant vers son milieu une dilatation, s'étend 
du bord inférieur de l'une au bord inférieur de l'autre. C'est une 
différeuee notable avec ce que nous avons vu dais, les Locustaires ; 
mais cette différence ne peut nous induire en erreur sur la nature 
de l'épisternite : elle nous servira au contraire à expliquer des dif- 
férences plus grandes mcore. Les assemblages entre l'épisternite 
et le tergo-rhabdite sont très peu solides ; aussi sépare-t>on ces 
deux pièces avec grande facilité. Entre les deux épisternites , on 
rencontre (â) le éternité réduit ft sa plus «mple expression : il est 
très petit , oseiAé en partie , eo partie membraneux ; il présenta 
sur son dos , vers son extrémité antérieure , deux apophyses (&) 
assez résistantes, qui servent k son articulation avec les épister- 
nites ; il se lennine en arrière par deux t^pendices libres et 
lamdlifonnes, qui rappellent , mais en racoourci , le éternité des 
Locustaires. La position , les rappwts, la forme même, ne per- 
mettent aucun doute sur la nature de cette pièce ; mais on voit 
Gtmibien par ses articulations avec les épisternites , par sa forme 
résultant de son peu de volume et de son peu d'ossification, com- 
bien elle diffère des sternites des Locustaires. En somme, nous 
trouvons dans les Mantts testellata et religiosa les mêmes pièces, 
les mêmes dispositions que dans les Sauterelles ; aux dimensions, 
aux couibureB et aux différeoees près que nous avons signalées , 
dans te Mantis preearia les choses sont semblables. 

Fbasiudbs. -» J'ai choisi pour exemple VAetvphyUa ekTonus, 
Sa plaque sous-génitale (5) , très développée , n'est plus comme 
dans lesllanUlides, bien qu'elle enferme complètement l'armure 
génitale. Dans la Mante, la courbure en bas de l'armure enb^- 
luit après elle une cooiburp analogue de la plaque sùw-^i- 

(() pi. X.fig. i-9aa'. 

(S) PI. X, fig. 9 «'. 

(a) PI.X. Bg. 4l,44';es.8/. 

(4) Pt.X,fig. II. U'k. 

(5) PI. X, 6g. 12. 
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kde ! dààs VJcrophylla , &u contraire, l'armurs M relève vers, 
l'antUt et la plM^uB •ouR'gétiit&lQ iiilt colt» âifâbtlon. Ûftoe la 
HftDte, on aperçoit l'extrémité de Taruture; ici l'Euioure eet 
dotDpIdtetnàtit c&ohée par l'ânonns dévetoppement que prend la 
plaqtie Sdufr'génitale ; elle repràMtite ane poHion con^dârable 
d'un ovoïde, et peut loger un œaf dam ea concavité. Au-deeeus' 
de cette plaque bombée, on compte pluBieare tergites : l'un d'eux 
supporte l'armure génitale ; aprè» lui viennent les ptâoee termi" 
oftles de t'abdotnen , qui affectent la forme de longues et Ittfgee 
folioles. 11 en sera question plitt loin» 

' Le tergitedé l'armure Mxuelle(i) se reMntialt trto facile- 
ment : il euffît de i'oppoier aux mêmes friëiWB de la Locuet« 
et de la ttazite, pour n'avoir aucun doute. A l'angle que for- 
ment soa bord liUéral et son bord aAtériew ^ wt soudé )*épi< 
mérita (â) , de forme triangutairâ , trti oaraolériaé et trte 
reconnai^able. Cette pièoe s'articule (ft) avec le tergo*rhabdite: 
en avatrt, avec l'épislernita en arrière. L'épimérite eet oaalA4 
et {riuB résistant que les autres parties; il a'aa est paa dt 
môme da tergO'-rbabdite , qui devient de plus un plus mou et 
Qexibte, h mesure que I'od s'éloigne de son point d'artieula^ 
tion» Ce tergo^rhabdite rappelé tout a fait, par sa forme, la piAetr 
analogue de la Locuete , bien différente en cela des targaxrtMb* 
dite de la Maote. 

. L'épûteraiteesttriadévetoppétMbaeeMtlarge, reiativéaenl 
k ta lùogueur det appendioea qu'il porte (&) ; son bord pOstérieiiF 
présente en effet deux ^pendioes, l'un supérieur, l'autre tfifé<^ 
rieur. Ici Se présoité cette difficulté qui cotteiete Ji aa peotoir 
reconnaître ii cette pièce correepoud oDiqiMlneiit bTépialactiile,' 
ou bien si l'éf»ateMiite et le BtsrooHrtiabdile se sBadeat é, M eoR*r 
fol)de»t pew la former. J'adsiettrai voléattara MtU dernière 
bypolbàM t .to(«Jour« cet-il qua l'appeadioe infiérlear, eot^bé en- 
forme de sabre, rappelle assez bien la même pièce des Locue- 

(i) PI. X, fig. 43, 15, 9' ,6. ' 

(s) PI. X, fig. 13.15c. \ : . .■ . . - ; 

(3) Pi.x, eg.t3-i5i. ■■;;.;. ..: .■: , 

(I) PI. X, fig.)3-Uaa' ■-• ,■■ ,-■■ ■ i '. . 
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tsirei, mail en petit. 11 prétente tiB assemblage trëE inoon^ilet' 
avec le bord Eupérieur du terg&*rh(ibdUe. 

L'appendice supérieur obtaa, peu alioagé, semble, au premier 
abord, articulé avec la bsae de la place : c'est une fausee appa* 
Miu»; il-fait£orpt avec elle, ets'ODit, par des memlM-aneB, aux 
bords inférieurs du tergile. L'extrémité autérieure de Tépistâi^ 
mte est coupée obliquemeot ; elle présente à la base de rapophyfle. 
wpérioare une édtaacrure oit vient s'altaclier l'angle postériour 
de l'âpimirite. 

Le Meniite parait manquer , et oq n'eil qu'après beaucoup de. 
redwrcbes que je suis parvenu b trouver quelque chose qui peut. 
rappeler son cxistenoe. Vers la baaa de l'appendice inférieur de < 
r^istemihi, appendiee que je regarde coraine ét«nl le sterno-. 
ifaabdita, on. voit un repli (1) membraneux non résistant, sans. 
ossiAcatiofl, qiù e'Aend d'un épisternite à l'astre; il semble bi- 
lobé. et son limbe postérieur eet libre : on peut le eon^dérer 
comme tm rudiment de sternlte, sans forme particulièro. Mais 
un simple repli membraneux peut*il être oodsidéré comme le 
représentant d'une pitoe aussi impartante que la sternum , sLer- 
nura qui n'avorte en général q«e lorsque les pièces latérales ont. 
ellsfr-mtoiea disparu? four répondre h oa doute, il suffit de se 
FB^ipeler qos , dan* les Orthoptères , rossification deft aeléro*. 
derraites est le plus souv^it nulle , les plis de la peau indiquent 
fréqncaimeat Seola les xDonites : pourquoi n'en &eraît*il pas de 
môtae pour un stemite, resté exceptionnellement à l'état rudi- 
mentaire, pendant que les pièces latérales prennônt uo grand 
dévekqipeBwitï 

Dais VEmpuia gmgyloda (3), le PhjfUium sieeifiMum (S), 
VJcnph^ titautu {h) de âervilte , Cjiphocrania tikums de. 
Bnillé, et quelques Phaama, la disposition des parties eai abeolu- 
meutlaménie. Oanstot^^&ocrawa A'Mnuf, les bases ou extcé- 
mités antérieures des tergo-rhabdites sont unies entre elles par une 

(1) Pl.X, fig. 13-15 A 

li] Auditiet-Serville, Suile$ à Bi^fm, p. U1. 

(3) Ibid., p. 289. . . 

(4) /6.rf.,p. «3). 
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membr&ne, et l'on ne rencontre pas trace de ce rudîoaentde sler- 
Dïte que je notais dans YAcrophylla chroniu. 

Voilà des exemples assez difTérents du Deeticus; mua, à Taide 
du type intermédiaire fourni par la Mante, il est facile de faire 
un rapprochem^t qui n'a plus rien de choquant. : £q effet , il 
sufQt de supposer un avortement de. ce petit corps qui représeo- 
tait te sternite pour passer d'une armure à l'autre. 

Bl&ttaibbs. — Les pièces qid composent rarmura génitale des 
Blattaires sont les mêmes que celtes que nous avons déjà trou- 
vées dans les tr(»s familles précédentes; mats elles oOrent des 
modifications plus considérables. Entre tes lobes de la plaque 
sous-génitale (1), on trouve un a^ipareil complexe en counexion 
avec deux tergites, comme dans les Mantides. Il est facile de re- 
connaître que le postérieur fait seul parti del'u'mure. Il supporte 
répimérile(3)etletefgo-rbabdite; ces deux pièces sont très sem- 
blables à celles que nous avons déjà étudiées; l'ossificatioD , sa 
faisant d'une manière irrégulière, donne à ces parties des formes 
bizarres et irrégulièrea. Ce tergo-rhabdite est obtus , mousse , 
peu résistcuit à son extrémité. Il est curieux de voir que toujours 
c'est la piu'tie tergale du zoonitequis&modifiele moins profondé- 
ment ; aussi arrive-t-on, dans tous les cas, à la reconnaître avec 
facilité. Il n'en est pas de même des parties sternales: ainsi, i^rès 
avoir écarté les tergonrhabdites, on trouve UQ corps médian (3) 
très dur, résistant, fortement ossifié, qtii présente des.appendices 
multiples h. son extrémité postérieure. C'est l'épisternite et le éter- 
nité réunis. L'épisternite (k) forme un vériti^le annei^u au centre 
duquel se place le sternite ; si l'on enlève celui>ci, on remarque (5) 
qu'il ressenoble beaucoup & celui de la Mante, bifide k. son extré- 
mité postérieure, en partie ossifié, en partie membraneux; on 
trouve vers son extrémité antérieure , sur le côté dorsal , une 
éminence cornée qui sert à son articulatioa avec i'épîstârBtte. 

{() PI. XI. Bg. 1. 

(ï) PI. XI , Bg. 2-3 c, i. ' : 

(3) PI. XI, Bg. 2 aa', b. 

(l) PI. XI, Bg. i aa'. i- 

(5) PI. XI, flg. S-V f-k. 
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RetatfTmWDtf son volume est plus considérable que dtuis la 
Mante. 

QusBtàrépislernite(l),i(e3tanDulur6; aussiest-iltrèsdifférent 
des pièces analogues dans lea Orthoptères. Toutefois, que l'on se 
reporte àl'éUnlede laMant&, et l'on verra que les denu épister* 
nites, très reconnaùsables, h peine modifiés, étaient unie à leur 
bord inférieur par une bandelette cornée, que nous n'avons pas 
omis de signaler. Ce qui arrive au bord inférieur peut arriver au 
bord supérieur ; et telle sei. la cause de cette fusion apparente de 
deux pièces latérales en une seule, qui parait alors médiane et 
impaire. Si Ton étudie avec soin ces deux épisternites (2), on voit 
sur leurs bords postérieurs des appendices qui rappellent, par 
leur peu de consistance et leur forme, les appendices des Acr(h- 
phfiha et des Mantis ; ces ai^ndlces sont assemblés d'une ma- 
nière très peu intime avec les tergo-rhabdites. Le sternite se place 
au centre de ces épisternites réunis ; et les deux divisions de son 
extrémité postérieure deviennent parallèles aux appendices de 
cenx-d ; quelque différente que puisse paraître cette armure , 
il est facile cependant d'y retrouver les pièces fondamentales, 
modifiées par des soudures dans leur forme et un peu dans leur 
position (Sy. 

ACBiDiEns. -^ L'armure des Acridiens est dinicile h. rapporter 
mix types que nous venons d'étudier. Elle est composée de la 
même manière dans toute la famille. Je l'ai disséquée avec grand 
soin, dans les Àcridiwn cœrvieteens, germanicum, gromim, mi- 
gratorium, dveo; daas\t T^riœ st^tuleia, dM&\eTnta!<^ruuula, 
enfin dans te Portait elephat, qui m'a fourni les sujets des des- 
sins, partoutj'&i retrouvé une identité absolue : aussi la descrip- 
tion qui se rapporte à i'Iuie des espèces peut s'appliquer i. toutea 
las ftuln». 

Infiniment plus simple et moins compliquée que dans les au- 
tres familles, elle ne présente de difficalté que dans la détermi- 

(I) W.XI, Bg. I. 

(8) PI.XI. flg. «rf. 

(3} Les espèces qoi oDt été diaséqsées sont : Is Jllalta ameriettua, le Éakerta - 
ffiMlofif, on 0(<iberui, 
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nation des pièces. L'ennato-tergite 6uppoH« des pitoei cornée», 
crochues et oourtes (i) , qui , réunies au nombre de quatre, for* 
ment tout t'apparell. Les deax supérieures, unies par leur c6té 
supérieur au bord latéral du tergîte, sont un peu retramsëes en 
haut, tandis que les deux inférieures, articulées par leor extré^ 
mité antéfteuTB «vee las pièces sopérieures, sont eourbéos en bas ; 
«Mes - d , ootmne FesEupérimiretr Moianies entre elles par une 
membrane; enfln, entre les deox supérieares, tm ixmaat an petH 
corps médian, bifide & son extrémité libre. Si Ton pénMKdana 
les pariioB profondes, on trouve une apophyse & insertion mo^ 
culafre très grande, là oh s'articulent, en se réunissant à. angle 
aigu, les pièces supérieures et inf^ieures. Comme il est facile 
d'en juger, celte description ne ressemble pas beaucoup & cetle 
de l'armnre des Locustaires. Toutefois on peut arriver à retroorer 
les pièces fondamentales du «oonile. Ainsi, le tergite (S) n'est 
pas modifié; on te retrouve tel qu'il est dans les autres familles. 
Le sterntte (5) es( évidemment cette petite pièce btBde que l'bn 
remarque entre les deux pièces cornées supérieures ; il estraédian %■ 
il rappelle les formes de ta même pièoe dans les Hantes , les 
Blattee, Dès lors, n'est-il pas évident qse lee pèoes qui sont en 
rapport d'articulation avec lui sont les épisternites (4). id une 
difficultés présente : ces épisttfrnites sont ai'tlcDlés dïnetemeni 
avec le tergite ; nous expliquerons plus lard cette anomatie par 
la loi des chevauohemenls. 

Il nous reste â trouw les ^mérites et les tergthrhabdites; 
pour nous, les deux crochets (5) inférieurs smt las terg»- 
rhabdites. Quant aux épiraéritea (6) , je les fiâB dans cas deux- 
apophyses musoutairea que je signalais tout à rhcnre;Les pièces 
que findiqua cpimafl <tant les tergonrhabdilsa 89 CMDpoemt 
bien évidemment chacune de trois parties distinctes : une aupé- 

(<)Pl xn.fig. I. 

(5) PI. XII, 6g. î.3,».,6. 

(3) PI. XII. 6g. 2-3 f. 

(4) PI. XII, Bg. «-3 oo', S. 
(5)PI.XII,6g.»-4, i'i.*'.''- 

(6) PI. XII, Bg. «-3 c. l . 
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rlswv (4),-pftrtie ftmdamflDtetB au tergo^rliabdlto ; detn in- 
férieures (2) , qui. BODt ie produit d'un dédoublement, fu sorte 
qu'il but admeUre qu'on groupe de pièoea représenta le) une 
Mule pièoe, CMnma c^hi n rencontre fréquemment dans Isa 
€ruBtaedt. - . 

Si l'on considère bien cette armore, on trouve que les tergo- 
rhabdile» n'clai aucun n^iport avec le icrgltu et leê èpimérites ; 
qu'^nooiitrairei'épietamiteMtenooiiiMxioniRtimeaTeeletergtte^ 
Pour comprendre oea pbangementa, que l'on suppose t'oviscapte 
d'QqcLocustaive oonposé tel qu'il «t, maksavee l'avortement de 
fdpimérite, n'eatMl pas évident que le tergo.rt|abdite, placé sur le 
bwd inUrifur de l'appareil,. n'aura plus aucune connexion avec 
la tergile, dent il sera séparé par l*éplsternJtat Au lieu tfuii 
avortemeiil, suppesone un chanfféntent de place de l'éplmérllei 
le réanltrt ne aora^t-ll pae le même? C'est Justement oe qui ar- 
rive dans les Acridiens i Témérité est rentré dans l'abdomen 
peur servir k de Douvolles fqnoliens, Il est transformé en apophyse 
moseolatrâ ; dès lors le tergo-rhabdlte, restant tnrérlsur, perd ses 
rapporta avec le Iqrglte, qui s'irait à l'éplaUrnlte. Cette tendance 
de la nature à prendre des parties formées, àlestran^rmerpour 
Im ftdnservir à différents usagée, sera démontrée dans la suite 
é% ce qoémairQ. Ain^, S, t'aide des lois du cbevauohement et du 
A«otJpnoenienit des parties , i^rivons-nous à retrouver dans \«$ 
Aeridione le même nombre de pièces; en un mot, une armure 
swMable au fond Jkramar«de8LecustaJpes,.Manlide|, Phas* 
piidee, ete., bien qu'elle toit tris dlfTéranle on iqiparenee. 
. GiiViOniBm, — 11 sflnbls , qoand on e:^miBe I« Grillone ^ 
que la lartèr* dont Its sent armée doit les faire plaoer h cdté 
des Locustaires ; mais comme nous marchons des artnures les 
plus complexes aux armures les plus simples^ nous devons placer 
ici cette famille , car sou armure est plus inconplète que oeUes 
que nous venons d'apprendre & connaître, ll.eit wtilQde diviser 
eo deux ta famille qui va nous occuper ; M efiW . tes genres 

(I) PI. XII, flg. t-v <. 

(S; PI. XII, Bg.4-i'C, i". 
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GrilUo, Nemobiut, Mchantia, préaeotmt une amure véritable « 
tandis que le GrUlio-Talpa n'en a pas du tout. 

GriUmu. — Dans le Grilitti cafliperirif , dome$iieutt daoE le 
Nemobius tylvatieus, dans Y£chatUm pelluceiu, la tarière est 
absolument composée de la même manière ; il n'y a de diffirenc* 
que dans les dentelures de son eitrénùté libre. 

On retrouve (1), cooune dans la Mante et les Blattes , deux 
tergites qui semblent en rapport avec l'armure, bien qu'il n'y eo 
ait qu'un, l'ennato-tergite ; auquel sont appeodus l'éfumérite et 
le tergO'fhabdite (2), parfaitement îdeatiquesde forme, de posi* 
tion , avec ceux que nous av^ns étudiés précédemment. Le 
rhabdile est long comme la tarière, terminé (â) en pointe aaset 
ai^ë , un peu tranchant dans le Grillus domaticus , plus 
large (&) dans YMchantm pdlueent, oii son extrémité porte use 
dent sur le côté externe. Du reste, le stylet ou tei^o-rhabdite pré- 
Beate avec le reste de la tarière un mode d'assemblage qui m 
lui permet que des mouvements longitudinaux. Cet assemUaga 
est fort et résistant. Quand on a enlevé le tergite, le tergo- 
rbabdite et l'épimérite, il ne reste plus qu'une pièce médiane im- 
paire (5), & base compliquée, biQde dans toute sa largeur : c'est 
le steroite. Les deux branches de sa bifurcation ae joignent au 
bord supérieur du tergo-rhabdite, et se terminent, tantôt par uua 
pointe aiguë (6) comme dans les Grillons , tantôt pu une partie 
arrondie (7) couverte de crochets et de dents oomme dans i'£- 
chantus.pdlvcens. La base de ce sternite représente bien la base 
du sternite de la Locustaire ; sur te côté dorsal (8) , une pièce, 
terminée en avant par une apophyse prismatique triangulaire, 
rappelle la même partie dans la Locustaire. Latéralemait(9) on 

(1) PI. XI. 6g;. 7, 9', 8'. 
(3) PI.XI, Bg. s», e, {. 
(3) PI. XI, fig. <W. 
(t) W.XI. fig. IJ*. 

(5) PI. Xl.flg. 0-1». 

(6) PI. XI, 6g. Hf. 

(7) PI. XI, 6g. *i f. 

(8) Pl.XI.6g.«-<0B. 

(9) PI.XI,eg. 40>9tf. 
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y trouve(1 ) deux apophyses : l'une, inrérieure, est unieà celle du 
côté opposé par va arc de cercle; l'autre, supérieure (2), donna 
en dehors attache & l'angle postérieur de l'épimérîte. 

On le voit, les épisternites et les stemo-rfaabditea manquent ; 
ils ne sont représentés par rien : on ne rencontre aucune pièce 
qui puisse être considérée comme leur analogue. C'est qu'ils 
ne se sont pas développés, et cette drconstance fait qu'ici ob 
observe une inversion de rapports qui nous aidera h comprendra 
ce qui est arrivé dans les Acridiens. Ici c'est l'épimérite qui 
s'articule avec le stemite , et cela tout simplement parce que la 
pièce qui leur est intermédiaire ne se développe pas. Nous trou* 
vons une particularité due k ce fait dans la (structure du sternite; 
î! présente pour cette articulation deux apophyses , que nous ne 
rencontrions pas dans les autres familles. Pourrait-on soutenir 
que la partie centrale dorsale de la base du sternite est le sternite 
lui-même, et que les parties latérales sont les épisternites 2 Je 
ne le crois pas, pour cette raison que la ressemblance avec la 
partie analogue dans les Locuslaircs est absolue ; et que si nous 
décomposions ici cette pièce centrale, il n'y aurait pas de raison 
pour ne pas agir de la même manière dans les Locustaires , ofi 
l'on peut facilement séparer la pièce triangulaire dorsale , et 
l'arc inférieurde la base du sternite. D'ailleurs l'avortementd'un 
épisternile n'a rien qui puisse étonner, quand on considère les 
avortements qui arrivent dans le genre suivant, et surtout quand 
on ot)serve que les parties latérales se développent moins fixe- 
nient que les parties tergales ou sternalcs. 

Grillio-Talpq. — Quand le zoonite ne présente pas tous les élé- 
ments, il se compose normalement du sternite et du tergite. Les 
XDonites de l'abdomen sont le plus ordinairement composés seu- 
lement de ces deux parties. Dans la Taupe-Grillon (3), les an- 
neaux voisins des organes génitaux restent à cet état de simplicité ; 
il n'y a point de pièces latérales développées, partant point d'ar- 
inare proprement dite. Au-dessous de l'orifice de l'ovlduclet on 

0) Pt. XI. Qg. 9-II) d, 
(t) PI. XII. fig. 6. 
(3) P). XII, Bg. «. 
3* tirie. Zooi.. T. XVII. {Cahiw;n' i.) » f » 
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trouve uû sternite ; après lui on en trouve encore un, simple, peut- 
être même moitia développé que les autres , et l'abdonien k ter- 
mine comme Dous l'indiquerons plus loin. C'est le cas le plus 
simple qui puisse extsl«-. 

FOBncDLES. — Ici non seuleipent il n'y a pu d'armure (1). 
mais r&nus et le vagin sont très voisins l'un de l'autre. Le ster- 
nite qui les sépare encore daes la Taupe-Grillon disparaît, 
avorte. Dans ce dernier, l'abdomen était complet, chaque zoonite 
ayant un sternite ; Ici il est incomplet , plusieurs sternites avor^ 
tenL II ne faut pas prendre la pince qui twmine l'atidomen des 
Forflcules pour une armure ; elle dépend des éléments terminaux 
qu'il nous reste maintenant h examiner. 

En résumé , si nous récapitulons ce que nous venons d'étudier 
endétMl, il est facile de voir qu'il eiiste cinq types principaux 
dans l'ordre des Orthoptères ; on peut les caractériser ainsi : 

Phbmibr type. — tirite complet, composé du sltmite et du 
tergite, des épistemiles, épimériles, tergo-rhabdites et sterno- 
rhabdites. Les Loeusiaires sans exception , munies d'un oviscapte 
plus ou moins saillant, plus ou moins recourbé, les Mantides, les 
BUutaires, les Phasmides, se placent dans ce groupe. Toutefois 
les Phasmides, comme nous l'a montré VAcrophytta chronvs, 
n'ont qu'un sternite rudimentaire. 

Deuxième Tti-E. — Les Acridiens nous ont montré ane ar- 
mure aussi complexe que les familles du premier type, avec celte 
différence que l'épimérile, par son chevauchement, changeait 
les rapports des parties. 

ÎRoisièuE TîPB. — Plus simple que les précédents , Il est ca- 
ractérisé par l'absence de deux pièces du zoonite, les éplsternltes 
et les sterno-rhabdiles. Les genres Crillui, Nemobius, £chanlut 
présentent cette sorte de dégradation de l'armure. 

QuATitiÈHE TTPE. — C'est le plus simple ; avortement de la 
pièce latérale qui existait encore dans les Grillldes. Forme des te^ 
gites et sternites analogue h celle des autres urftes. Ea. : Crimo- 
Talpa. 

{*) pl.xil.ljg. 9. 
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CnfQtiiiii trrBâ •»■ Arortetnent des plèoâs laUralta et dt tous 
Im slernitfl» , depuis la plaqtte sous ' génitale jusqu'à l'aniu. Lflt 
Forficutet pr^éCDUnt cetta ditfxnitioit. 

Cest ainsi que la nature forme, tantôt une armure âompllqtiéé, 
tantôt un appareil simple, en fractionnant ou subdivisant les par- 
ties fondamentales d'un zoonite, en les soudant entre elles ou les 
rais&nt avorter. Il est facile, du i-este, de reconnaître dans cette 
sërle des cin<] types une tendance que j'essaierai maintenant de 
formuler. Les pièces fondamentales des zoonites sont te tergite €t 
te fttermté ; les pièces latérales avortent avant celles-ci parce 
qu'elles sont secondaires. Lorsque les pièces latérales avortent, 
Tépisternite ( pour les Orthoptères, du moins ) disparaît avant 
l'épimérite. Enfm des pièces fondamentales, le tergile est le plus 
fixe, le sternite avortant toujours le premier. 

9111. 

De l'abdomen des Orthoplèrea coruid^ dm* ton etum^U. — 
Jusqu'ici nous avons étudié l'armure génitale seule, abatraotion 
faite de ses rapporta avec l'anus, l'oviducte et l'abdomen. Main- 
tenant que nous connaissons sa structure, que surtout nous savons 
qu'elle est formée par les éléments d'un zoonite, considérona-la 
comme un seul sèment , et voyons quelle est la composition de 
l'abdomen. 

Dana les Locustairos, j'ai dit qu'il était facile de compter onu 
segments ; que le proto-urite ne présentait que la tergite (1) ; que 
renuato-urite était représenté par l'armure; que rtiogdo-urite 
avait son sternita développé en forme de gouttière, & la face su* 
yérieure duquel venait s'ouvrir l'oviducte ; que le décato-urita 
n'était repr^nté que par le tergite; qu'enfin l'endécato-urite, 
fta»e£ complexe, présentait cinq pièces qui entouraient i'anus (2). 
Comparons & ce type les abdomens des autres familles , absolu- 
mont comme noua lui avions comparé les armares. 

(1) J'ai trouvé, en préparant aoe Locnsie verte loigtcnift 
raleool , on proto-sleroite trto évident. 

(«} n.x.Sg. to. 
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Dans la Taupe -Grillon (1), on trouve onze nritestootcoimna 
dans la Loctistaire, mais avec ôfii différences importantes à noter. 
Le proto-stcrnite dans les deux cas avorte « mais rhogdo-sternile 
ne présente plus de forme spéciale. L'ennato-urite , qui formait 
Tarmure sexuelle, est ici un urile simple (2) , composé d'uu ter- 
gite et d'un sternite, uni par une membrane non interrompue 
avec l'hogdo-urite ; le décato-urite ne présente pas de slernite. 
C'est enlre l'Iïogdo-sterniLe et l'ennalo-sternile que s'ouvre l'ovi- 
ducte. Quant aux cinq pièces anales (3) , elles se ressemblent 
assez dans les deux insectes que nous comparons. Elles sont plus 
distinctes et marquées dans la Taupe-Grillon. 

Avant de pousser plus avant la comparaison qui nous occupe, 
cherchons ce que sont ces pièces anales. En admettant ce fait 
que dans les Crustacés le dernier zoonite ne présente jamais d'ap- 
pendices, on serait tenté de considérer ces deux longs filaments 
de la Taupe- Grillon, et les deux filaments moins longs de la Lo- 
custaire, comme étant des décato-rhabdites. On pourrait appuyer 
cette manière de voir sur les articulations de ces filaments avec 
le décato-tergite(&),et en faire ainsi une dépendance du décato- 
urite. Ce qui paraît vrai dans les Orthoptères ne semble pas 
juste dans quelques autres ordres ; aussi je préfère les considérer 
comme appartenant au dernier zoonite, avec toute réserve ce- 
pendant ; on ne voit pas d'ailleurs pourquoi ce dernier zoonite 
abdominal serait privé d'appendices. On peut considérer ces deux 
filaments comme étant les épimérites de l'endécato-urite. L'en- 
décato-tergile (5) étant représenté par la plaque triangulaire 
placée au-dessus de l'anus, les deux plaques également triangu- 
laires placées au-dessous, si évidentes dans la Taupe-Grillon, où 
elles présentent les orifices de deux glandes anales , me parais- 
sent devoir être considérées comme le «ternite divisé sur la ligne 
médiane, fait qui se rencontre fréquemment. Je ne crois pas qu'il 

(t) PI. xii.flg. 5. 

(S) PI. Xll.Sg. 6. 9t. 
{3)Pl.Xn,Bg. 8-7. 
(i) PI. Xtl , fig. 7. 
(t>) Pt. XlI,Bg.7, H,1l/p. 
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Culle les con&idérer comme étant les endécato-épisternites. En 
indiquant dans quel ordre disparaissaient les éléments du xoomte, 
nous avons par cela même expliqué notre manière de voir tou- 
chant la nature de ces piècee terminales. 

Dans les GriHons, l'abdomen semble ne présenter que sept 
Btemites, huit tergites, l'armure génitale et les pièces anales (1). 
Eo observant attentivement, on ne tarde pas à se convaincre que 
le proto-urite possède un proto-sternite h. peine accusé par une 
légère cornéification, tandis que le proto-tergite s'unit au méta- 
thorax. La plaque sous-génitale est l'hebdo-sternite, et couvre la 
base de l'armure, qui sentie suspendue aux huitième et neuvième 
tergites. Avec quelque attention on retrouve l'hogdo-sternile à 
la face supérieure de ta plaque sous-génitale ; c'est un petit repli 
corné qu'il est facile de reconnaître , mais qui est très petit. Jus- 
qu'à l'armure génitale donc, le même nombre d'éléments compose 
rabdomendesGrillons. Après Tennato-urite, les pièces deviennent 
confuses ; les trois pièces triangulaires , si nettement accusées 
dans le GriUio-Talpa, se soudent avec le âécato-tergfte. Les épi- 
mérites de Tendécalo-urite sont très développés ; ils atteignent 
presque la longueur de la tarière. 

Dana les Mantides, les Blattaires, l'abdomen présente de nota- 
bles différences; elles montrent combien les éléments i^uvent, 
eu se modifiant, donner naissance à des dispositions nouvelles. 
£a apparence, la structure de l'abdomen des Hantes et des Blattes 
est la mémeque celle du Grillon. Dans un cas comme dans l'autre, 
c'est L'bebdo'^ternite qui forme la plaque sous-génitale (â) ; l'ar- 
mure est eo rapport avec les hogdo et ennato-tergites ; enfin 
l'abdomen se termine par des pièces multiples, assez confondues 
et soudées entre elles ; mais dans le Grillon nous avons retrouvé 
la plaque correspondant à l'bogdo-sternite au-dessus de la plaque 
souB-génitale. Ici il n'en est pas de même, et l' hogdo -éternité 
semble avorté. A la base de l'armure , entre les extrémités anté- 
rieures des tergo-rbabdites, on trouve une pièce (ft) que nous 

(0 PI. Xl.flg. 6. 

(S) Pl.XI.Og. 4jpt. X. 6g. 7. 

(S) PI. X, flg. >•««. 
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n'avons pu Bjgnalée en éUidIant rarntura , et qui , lorsqne nout 
oommenolons à éludier eee familial, nous embarrassait beaucoup. 
Ella était trèa difficile à faire rentrer dans la composition du uo> 
Dite posl -génital ; mais an considérant qiie l'hogdottergite clw» 
V]iuche sur la neuvième , on est conduit à panser qu'il pourrait 
bien endtrs de ipéne du starpita. Et, en séol, ces pièces parus* 
sept âtre les sternitas correspondant aux tergitss, qui s'uniesant 
si intinjernant aui tergites de l'armure. DAs lors le type normtl 
se reconstitue, avoQ une différeoe^ toutefois i l'oviducte, au lieu 
de s'ouvrir entre rhogdo et rennatorurite , s'ouvre epb-t Tb^Klfl 
et rhogdo-sternite. Dans le MvitU leut^ata , la ohevauchejawnl 
du sternite est très remarquable; on le retnmv* presque eomoie 
pfirtie constituante de l'armura. Dans les Blabtrtu , il est très 
considérable ; quant aui pièces inalea, sauf quelques soudures, 
elles sonti e s marnes. 

Ceci montre que l'oviduotA peut s'ouvrir entra les diQérSDla 
Eoonites qui terminent l'abdomen ; cur dans le Grilloi) et la Lo- 
cpsle, c'est entre le neuvième et le huitième ; dans les Uantes et 
les Blattaires, entr^ le huitième et le septième. 

Dans tes Phasmides (1), on retrouve le type onUnaire. La 
plaque sous^énitale est formée par l'hogdo-Bternits. Dans les 
leriditns même chose; mais tandis que chei |as Phssmes , et, 
•n particulier, VAeriqtkyUa chromu, les deux éplmérites de l'en- 
déoalo-urite présentent undéveloppoment considérable, une trans- 
formation an véritables folioles, ohex les Acridiens (S) c'est à 
peine M on les reUwive sous forme de petits tubercules latéraui. 
loi, de ^us, teus les éléments du décato-urite et de l'endécato- 
nrite sont soudés, et forment unf aorta de corps pyramidal. 

Dans les Foriieutes, la terminaison de l'abdomoi présente des 
différences bien plus considérables ; elles vent nous fournir Toc- 
OBsion, dans l'éluda qui nous resta h faire de ces insectes, de 
reconnaître et d'admirw celle tendaooe éeenomlqua de la nature, 
qui, avant de créer de nouveaux orgSnas, tr^nafomoe, autant 
qu'elle le peut , les organes déjà existants, et les appliqua fc de 

(1) PI. X. fig. tï. 
(S) n. Ml, Hg. I B 
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nouvelles fonctions. Nous avons déjh dît que plusieurs sternitei 
correspondants h. l'armure avortaient ; il semble qu'il en est de 
même de quelques tergit«s : quand on compte les anneaux ({} 
de Tabdoraen, on inw/e sept éternités , huit tergitee et la pince 
caudale. Le premier toonlte est complet et bien développé, choie 
importante, comme nous le verrons plus loin. Quand on à enlevé 
les sept premiers urites (3), on n'a plus qu'un teinte épais, ro- 
buste et fortement corné, qui supporte les deux branches du for- 
ceps. A sa face inférieure , on trouve l'orifice de l'oviducte et 
l'anus, il n'y a pas de stemite; de chaque câté de l'anus et de 
l'oviducte (S), on voit une pièce latérale légèrement cornée; 
enfin , entre les deux branches du forceps et à leur base , se 
trouve une pièce carrée très forte : telles sont les parties dont il 
faut cherdier .n .«ignirication. D'abord ce tergite , qui est le 
huitième, présente deux sillons, deux dépreeeions parallèles 
à son bord antérieur, que Westwood avait remarquées , et qu'il 
avait considérées, avec juste raison , oomnte les indices dé deux 
anneaux rudimentaires {On modem eUusifieatim). J'ai eu ta cer- 
titude que cette appréciation de Westvrood était exacte ; car, 
en faisant bouillir cette pièoe dans l'eau acidulée d'aoidô chlor- 
hydrique, qui respecte la partie cornée et dissout les membrapes. 
J'ai pu désarticuler tes anneaux rudimentaires, et arriver ainsi 
k reconnaître dans l'abdomen des Forficules dix tergUes au lieu 
de huit. Le dixième, habituellement si peu développé, prend ici 
un accroissement énorme dont nous allons voir k raison. Ms 
lors l'avortement des éternités porte sur les huitième, neuvième 
et dixième. Quant aux pièces terminales qui entourent l'anus , 
nous les retrouvons toutes. D'abord l'endécato-tergile est évi- 
demment cette pièce quadrilatère (h), forte, presque soudée av«c 
le décato-tergite, que nous avons notée entre les branches de ta 
pince. Évidemment les deux éplmérlte6(6)derendéc«to-uritesoRt 

(0 TI. XII, fig. 8. 

(8) fl. XII, Gg. 9. 

13) PI. XII, &g. 9n, n. H'. 

{i] PI. XII, 6g. 9, 41. 

(S) W. XII. fis- 9 PP. 
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-transformées ici en crochets aigus et foiment tes branches du Tor- 
ceps ; enfin les deux pièces sous-anales (1) , que nous avons dites 
Atre le onzième slernite , sont représentées ici par ces deux im- 
pressions cornées, latérales à l'anus et Ji l'orifice de l'oviducte. Il 
n'y a de différence que dans les formes et un peu dans la posi- 
tion ; les rapports sont les mêmes. Pourquoi l'anus est-il à. la 
face inférifiure?pourquoi tes pièces terminales semblent-elles avoir 
ebeminé vers l'oviducte? La raison en est évidemment dans les 
. nouvelles fonctions des parties. D'une part, trois sternites avor- 
tent ; de l'autre, Tendécato-tergite se développe beaucoup, pour 
fournir une base solide aux pinces : il doit naturellement en ré- 
sulter un changement, car la partie dorsale se développe seule ; 
. aussi se produit-il un mouvement d'incurvation , qui reporte en 
dessous et vers l'orifioe génital l'anus et les deux plaques des 
endécato-stemitee. 

Four avoir une pince , un forceps, qu'a-t-îl fallu faire ? Rendre 
résistants ces filaments si grêles et ai longs des Grillioniens , les 
«ourber l'un vers l'autre, et insérer & leurs bases des muscles 
adducteurs et abducteurs puissants. Tout cela existait ; il a suffi 
d'en accroître les proportions aux dépens des autres parties ; aussi 
voyons-nous ces huitième et neuvième zoonites à l'état rudimen- 
taire, tandis que le dixième est développé outre mesure. On trouve 
une preuve de plus de l'analogie des pinces des Forficules avec 
les longs filaments des Grillons , dans l'ouvrage » remarc^uable 
de l'entomologiste anglais que je citais plus haut. Westwood, en 
parlant des formes des pinces dans les différentes espèces , sans 
s'occuper des parties du scléroderme qui les forment , dit que 
dans les Eupleax)pt&-a, comme il les nomme , on trouve des es- 
pèces rares qu'il possède ^ dont les pinces sont droites , longues 
et grêles. N'est-il pas évident que ces espèces font le passage 
entre celles qui ont une pince solide, courbée* et les Grillioo- 
Diens? 

En résumé , l'ahdomen des Orthoptères se compose de onze 
urites distincts, tanldt complets, tantôt en partie avortés. En par- 

;<] pi.xii, lîg. 9II-N. 
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tant d'un type que l'ou peut repiéseoler par uoe figure théori- 
que (1) , on peut 6e rendre facilement compte de toutes les mo- 
difications que présente l'ordre. En effet, on voit que le proto- 
urite, formé tanlât par un tergite et un sternite, manque sourent 
de sternite ; que son tergite se soude fréquemment au métatergite 
ou thorax ; que la plaque sous^énitale est formée, tantôt par 
rhebdû-sternite, tantôt par rhogdo-&ternite; que lorsque l'hebdo- 
sternite est sous-génital , l'hogdo-urite est couvert et caché par 
l'faebdo-urite ; que l'armure génitale, quand elle se développe, est 
formée aux dépens de l'enoato-urite doot les éléments primitifs 
prennent un développement considérable ; que le décato-urite ne 
présente qu'un tergite ; que l'endécato-urite, formé de cinqpièces, 
représente un urite, dont le sternite est bifide , dont les épimérites 
se sont allongés en forme de stylets ; enfin que , dans quelques 
cas, les hogdo et ennalp-urites restent rudimentaires , que leurs 
tergites seuls développés s'unissent intimement au décato-tergite, 
qui seul se développe beaucoup , pour donner attache aux endé- 
€ato-^mérites courbés en pinces. 

Peut-être serait-il commode, pour les descriptions qui noua 
restent à faire , d'employer les noms de prégénUal (2) pour le 
zoonite qui précède l'orifice de Toviducte, et qui fournit la plaque 
Moui-anaie ou mieux sous-génitaie ; de po$t-génikU (&) , pour celai 
qui suit et dont les éléments forment l'armure; enfin âepr^anai(A) 
etd'ono/ (5), pour ceux qui se rencontrent entre l'armure et 
l'anus. 



Les armures génitales femelles des Hyménoptères et des 
Orthoptères sont, avons-nous dit, composées sur un même 
plan ; mais elles présentent des différences en rapport avec 
Torganisation propre k chacun des ordres, qu'il est utile d'ap- 

(«] PI. XI, 6g. «3. 

(s) PLXt,fig. 43, 8*. s*. 

(3) PI. Xl.fig. 13, 9<, 9<. 

(() Pl.XI.fig. 13. 4I>«. 10'. . ... 

(fi) PI. Xl,fig. 13, 11', 11'. 
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'précler. Il est, eti ettel, curieux de voir comment, en partant de 
xe zoonite type primitif, la nature a Taitiei un aiguillon de Gu^, 
\k un oviscapte de Sauterelle (i). 

Le sternite des OrlhoptèroB est toujours plus compteie que 
celut dèsHyménoptèreSi Les supports qui prolongent les lèvres 
de la goulUère dont il est creusé sont longs et grêles dans les 
Hyménoptères ; Ils vont s'articuler & l'extrémité antérieure des 
épisternltes, en décrivant une courbure qui embrafise celte extré* 
mite. Dans les Orthoptères, au contraire , lia sont courts, droits , 
et unis entre eux par une pièce transversale. L'angle dorsal de 
ta base dv sternite, simple dans les premiers, porte dans las 
seconds une pièce triangulaire qui sert h de nouvelles articv- 
' lations. 

Ces différenoes deviendraient bien plus considérables et mar- 
quées, si nous prenions les éternités des Phasmides , Mantides , 
Blattaires et Acridiens. Ici, en effet, le sternite est une pièce 
médianedontia forme s'éloigne beaucoup de celle des Orthoptères 
à. oviscaples complets, et par suite de celle des Hyménoptères. 

Les épisternltA présentent une diffiérence capitale , que l'on 
peat dire caractéristique. En effet , nous les avons toujours vus, 
quand Ils existaient, formés par une seule pièce ; tandis que dans 
les Hyménoptères , toujours ils portaient un appendice, la valve 
du fourreau. En sorte que l'on peut se demander si cette longue 
pièce de l'ovlscapto de la Locuste , par exemple , «st seulement 
l'épistemite démesurément allongé, et protégeant le sternite sans 
pourtant lui faiie un vérit^le fourreau ; ou bien si elle est l'épi- 
stemite, et ?on appendice le alerno-rhabdite , unis et confondus 
en une seule pièce. Dans l'une et dans l'autre hypothèse, la ûiHé- 
rence reste toujours très grande. 

Le tergile , l'épimérite et'le tergo-rhabdite sont les pièces qui 
se ressemblent le plus ; aussi serait-it très difficile de dire en quoi 
elles diffèrent, par exemple, dans le Syreœ gig^s, VBpMaita fno- 

(I) Je ne puis renvoyer if'i roioutieuseoieiil à loutesiés Agurefdeaarmuratdti 
Ortboplères el des HyménopUres. Pour les premierB , Iw HguKS ««11 diji ulB- 
sammenl conouesi pour les seconds , il sérail «tlle de voir les pluicbef puUries 
en I8t9 et 1850 dans les Annalu dtêteitmit lutlmrtUêt. 
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nifoikUor et la Oaetiêus vemaivonui ou It Grillui domestieut at 
V^ohatutu patlueeai. Ces trois pièœi, toujours réunies dans iw 
figures, sont celtes qui mettentsur la voie to plus BAroment, quand 
M s'agit de retrouver Iw analogies. 

Le mode d'union de ces parties présente des différencm niui 
mofna grandes. Ces pièces terminales, de la base da gorgeret ou 
■temita, s'articulent avec lesépliternites parquatrepoints ; aussi 
les mouvements de ces deux plèoei l'une sur l'autre sont^ils tràs 
limita Dan» les Hyménoptères , l'absence de ces pièces est la 
vauso d'un nuMle tout différent d'artieulation. Toutefois on ren* 
«entre cemme le oommepoement de cette union dorsale du sler. 
nite avec l'éplsternlte, dans les Sirex, les Tenthrèdes ; mais cette 
articulation se fait avec le bord inUrieur de Tépisternite, et non 
avec son bord eopérieur. 

Quant aux assemblages . ils o^iwnt enoore un caractère par-> 
ticutier aux Orthoptères. En général, d^ns Tordre précédent, tes 
tergo-rtii^itw ou stylets étaient plus ou moins enfermés dans le 
sternite > qui n'était protégé que par lea valvH de son fourreau | 
aussi toujours ce qui frappait d'abord, c'était le gorgeret, le sIm*- 
nlte. loi c'est le stemlte qui est caché, et las tergo-rhabdites, leti 
épistemites qui sont apparents ; de plus, dane les Hyménoptères, 
Jamais on ne voit les sterno-rbfdsdites contracter d'adhérences 
avec les autres pièces de l'armure. Ici c'est tout le contraire , des 
assemblages puissants unissent les épisternlles et les tergo-rhab- 
dlles. Il faut toutefois en excepter les Grilllonlens , chez qui la 
tarière se présente absolument comme celle des Hyménopt^rts « 
dépourvue du fourreau des sterno-rhabdites. Du reste, ces assem- 
blages se font dans Ibh deux ordres de la même manière. C'est 
tetergo-rhabdlte qui fournit les mortaises où viennent se loger 
les bords Inférieurs des sternites ou des épisternltes. 

Pour l'abdomen en général, nous allons trouver des diffé- 
rences notables. Le seonite anal et le préanal n'existent pas chez 
les Hyménoptères ; toutefois je croie quil faut considérer comme 
en étant les représentants, des impressions cornées vagues à peine 
sensibles que l'on rencontre autour de l'anus. Quant aux deux 
tubercules auxquels Westwoed attache beaucoup d'importance , 
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et qui sont insérée sur deux échancrures du tergite de l'ariuuro 
dans les Tenfhrédines et les Ichneumons , il me parait iucontes- 
^le qu'ils sont les représentants de ces longs filaments de la 
Taupe-Grillon, que l'on retrouve si petits dans les Acridiens* ei 
modifiés dans tes Forficules. L'urite post-génital , celiù de l'ar- 
mure, n'occupe pas le même numéro d'ordre dans les deux cas : 
le huitième dans les Hyménoptères, il est le neuvième dans les 
Orthoptères. Je crois qu'il n'y a qu'une fausse ^>parence due à 
des chevauchements. Les entomologistes sont tous d'accord sur 
ce point, savoir, que des élémentsde l'abdomen vieoneot se souder 
aux éléments du métathorax chez les Hyménoptères; mais ils ne 
s'entendent pas sur le nombre : tantôt c'est un, tantdt deux, peut- 
être trois ; et comme ces chevauchements sont très embarras- 
sants, Newport a proposé d'admettre une partie intermédiaire k 
l'abdomen et au thorax. C'est éluder la diHiculté, ce n'est point 
la résoudre. Il me parait plus naturel de conndérer le proto-urite 
comme étant soudé dans les deux cas au métathorax, arec les 
particularités propres & chaque ordre ; dès lors l'armure est for- 
mée par l'ennato-urite, et la différence qui existe entre les Ortho- 
ptères et les Hyménoptères est celle-ci : dans les uns , on retrouve 
le passage entre la soudure métathoracique ; dans les autres , la 
soudure est telle que le deuto-urite semble être le premier. Ce qui 
met hors de doute cette manière de voir, c'est que dans les For- 
flcules , on trouve un nombre égal de segments k celui que l'on 
compte chez les Acridiens , les Phasmides ; mus tandis que , dans 
Jes premiers, le proto-slernite est parfaitement développé et dis- 
tinct du métathorax , dans les seconds ils n'existent pas , et te 
proto-tergite se remarque uni au métatergite. Dans tes différents 
genres et espèces la démonstration est absolue; il u'y a qu'à 
chercher pour trouver tous ces passages intermédiaires. Ou reste, 
ces considérations reviendront plus tard & la lin de ce travail. 
£nfm le zoonite prégénital n'aurait point de Eternité dans les 
Hyménoptères, tandis qu'il en présente toujours dans les Ortho- 
ptères. 

Les parties molles offrent des analogies et des différences qui 
sont détenDioées par les dispositioas des parties solides ; mais il 
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en est one qa'i) est curieux de noter : toujours entre l'armure et 
le vagin s'ouvre une glande , quelquefois plus d'une. Là elle est 
une glande v^ifique ; ici elle est une poche copulatrice ou une 
glande sébifîque ; aussi tantôt s'ouvre-t-elle à la base du stérnite, 
qui doit porter son produit dans la place qu'il fait; tantôt s'ouvre- 
t-elle plus avant, a^in d'invisquer les œufs à leur passage. Quant 
l'oviscapte n'existe pas, c'est sur le côté dorsal de Toviducte , 
près de son orifice extérieur, qu'elle s'ouvre, comme cela se voit 
dans le Grilli<fTalpa. 

9V. 

L'ooiscapte pourrait-il servir à earaetériser les grandes divitions 
très naturelles de l'ordre des Orthoptères? — Il est positif que la 
tarière d'unGrillon diffère essentiellement de celle d'une Locuste'; 
que l'une est caractéristique de la famille des Grillioniens , que 
l'autre est caractéristique de la famille des Locustaires : de telle 
sorte que l'une des armures étant donnée , ou peut dire qu'elle 
appartient k telle ou telle famille. Il serait donc possible de tirer 
des caractères de cet organe, non pas qu'on put , par exemple , 
diviser les Orthoptères en deux groupes : ceux qui portent une 
tarière, un oviscapte connplet ou modifié , et ceux qui en sout to- 
talement dépourvus ; car le genre Grillxo-Talpa, que tout rap- 
proche des Grillons, n'en a pas. Mais du moment que l'armure se 
constitue , elle présente des caractères plus saillanlâ qu'elle ne le 
laisait pour les Hyménoptères. Ainsi les Acridiens ont une ar- 
mure que rieo ne peut faire confondre avec celle des autres fa* 
milles. Les Mantides ne ressemblent pas aux Blattaires , ceux- ci 
diffèrent des Fhasmiens ; quant aux Forficulaires , ils sont aussi 
éloignés des autres Orthoptères par leurs zoonites génitaux que 
par reosemble de leur organisation. Je crois donc que la compo- 
aition des urites prégéoitaux et post-génitaux , teUe qu'elle a été 
indiquée dans ce raémoirer pourrait fournir des caractères qu'il 
aérait boa de joindre à ceux déjti connus. 

On pourrait les formuler ainsi : 

Locii»TAiBBS.—Flaque«}u»^tbUe formée par l'Ao^-ffersite. 
— Urite potl^gMtat ou emaio-^trite coœi^et. Ses éléments déve* 
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loppéi rorttifirt an oviteapte plus oti moii» saillant |CeiD|iotâ m 

appareacfi de six élédieala. Enttaio-êlemUe biOde. 

GiiLuoMiKnB. 1" type. -^ Flaquo tous-gMial* fnmée par 
Yh9lid(hil0mitt. — * Hogdo-urite nidimeotaire caehi ww Vhebdo- 
untot — Unie poit'géniuU, ^mato-ttrUe inooraplet. Ses éléments 
éJ w J PB ié i pnaMBk la Ebrnie d'une tarière solide et réeiatuite , 
présentant en appareoee qaaiM ilétnents. Le médian etmato* 
iffmite bifide t mfuUO'ipûtemiU noirdlMloppâ. 

2* type. — Plaque sous-j^éntio/e formé* me l'Aot^'ffmMM^ 

— Urile post-génital; ennato-ttritê incomplet commué du stemite 
et tergite, qui ont la même forme que dans le reste de f^t^domen. 

MAmmê». *^?]kqa» louê'géniialt ixjfmie p&rVlH^do'iimite. 

— UrlM pOtUgétHtiU, etmaUh^wiie complet. Les ilémenta ptfi 
développés dépassent i peins la plaque nnu'génikd* t les dent 
épistemilett distincts, enferment entre eux un très petit sternîle. 
Ils sont unis l'un h l'autre par leut bord iaférlear k l^de d'une 
bandelettA cornée. Chevauchement de Vhogdo-ita^iie , qui vient 
se placer entre l'orifice de l'oviducte et l'armure. 

PflASWDH. — Plaque ma-génUaU formée p&r\'hogda~tltf' 
nite très développée , courbée en haut^ -* Vtiii pott-génikU 
incomplet; avortement de Vermato-'aternite, qui n'est représenU 
que par un repli membraneux. 

BLATTAiBBa.— Plaqus vmt-génitale formée par VheUo-MtnU^ 
bilobé à son extrémité libre. — VHte poat-g4niial complet t 
tmald-itetnite petltf logé entre e«9 deux ennalo-ipisteniite» sou- 
dés en une seule pi^ uinulaire. Cbsvaaebeiseat de Vhogtlo- 
atemitê , qui vient s» pl«e« & la base de l'anuore, enti^ elle et 
t'oririoe de t'ovlduote. 

AfiMMBiil. " Plaqué tou**gértitait formée par Vhtbdo-mrmtê. 
'*-' Urite put-génital , ematouritt oofnpiet. CheT*usbenieAt d* 
Vennatù'épimérke , qsl devient interne t arlicukuion 4« r<nMto» 
terffitê avec les épùttmitei. Ttirg«-ftutbtHm eonipeiés d« troii 
pièces secondaires unies entre elles. Vu d'UMmbliig* Mtre les 
tergo-rhabdiiet et les épistemitet, 

PoapicoLAiltis. — Plaqtte wu^^MMite Ibrmét pw VhMo' 
Mermte. •- Urîtcft pott'gémttmœ ; hogdo'writt et t«nal(hunu en 
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partie avortât, et représenta aeulemsnt par deux arcs cornés 
inlimement soudtJs au lUeaUt-Urgiie fort développé. EndécalO' 
rhabdiki développés at modifiés od forme de pince. 

. ■, . , 5V1. '■ 

C«mmen{ agisseiU les intlrwnents dont nous venons d'apprendre 
à oonnaUre l'organisation ? — Dans tes Forficulaires et IcsTaupes* 
Grillons, la ponte des œuf's doit être très simple, puisque Povï- 
ductese termine sans appareil spécial. Dans les autres famillefl, 
les armurea génitales sont tantôt capables de pénétrer les corps, 
et tantôt incapables de remplir cette fonction ; aussi leur mode 
d'action est-il diiférent. 

Je dois dire que, pour avoir une connaissance parfaite du jeu 
ds ces organes, il serait utile de faire de longues observations 
sur les animaux au moment où ils déposent leurs œufs. Cette 
étude, longue et difficile, peut se faire plus facilement et aVeç 
plus de fruit maintenant que la disposition des organes spéciaux 
est connue. 

Dans les Loctutairei, quelle est ta pièce qui pénètre la première? 
Il est quelques i>ec(i7«««, le jTMMM, quelques PAonéroptèrcs, les 
Acanthodet, les Pseudoffu/Ues, les Piérochrozes, dont le bord infé- 
rieur du tergo-rhabdiie et le bord supérieur du sterno-rhabditd 
•ont garnis de dents peu prononcées dirigées en avant ou en ar- 
rière.- il est douteux que ces dents soient sufflsanles pour inciser 
des parties dures : elles sont plutôt mousses que tranchantes et 
acérées^ aussi ne doivent-elles pas jouer un rôle bien important 
pendant l'octioD de l'armure; elles ont néanmoins une action, 
mais une action très faiblo qui ,oe peut nous faire pressentir la- 
quelle des parties fraie la vote aux autres. Dans les cas où l'ovi- 
scapte est courbé, ,il est de toute évidence que les tergo-rtiabdilea 
sont les premiers à pénétrer ; dans les autres cas, ît dojt en être 
de mdme : car, ainsi que les représentent les auteurs, les Locus- 
tairefl abaissent leur oviscapte. les rendent perpendiculaires h ta 
direction de leur corps, pour l'introduire! en terre, Dans ce mon- 
Tement, les tergo-rhabdites sont repoussé^ par le reste de l'ar* 
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mure et dépassent son extrémité ; on n'a qu'à abaisser fortement 
l*oviscapte,pour apercevoir ce mouvement des tergo-rhabditea. 
Du reste, en se rapportant à t'anatomie de ces pièces, on recon- 
naît que les tergo-rhabdites sont les pièces qui jouissent du plus 
de mobilité; il est donc probable qu'ils pénètrent les premiers, 
mais leur action est très limitée. Le stemite est trop grêle, trop 
faible pouf avoir une action bieïi eHicace. Quant aux éplster- 
nites,ils sont si fortement unis & la base du gorgeret, ou sternite, 
que les mouvements qu'ils peuvent exécuter sont à peine sensi- 
bles. Quand on examine i'oviscapte d'une Locuste vivante, on en 
voit les éléments se mouvoir avec tieaueoup de rapidité dans des 
directions différentes ; les assemblages en coulisse qui les unis- 
sent permettant un glissement qui s'exécute avec beaucoup de 
facilité. Mais c'est tout au plus si l'extrémité des tergo-rhabdites 
dépasse celle des épisternites ; aussi est-on porté à croire que cet 
instrument s'insinue plutdt qu'il ne perfore en faisant un véritable 
trou. Du reste, lesformesdel'oviscapte desLocustairessonttrès 
variables, lesdenteluressonttrèsdifférentesjaussi doit-il y avoir 
une grande variété d'action. Ainsi I'oviscapte des Acanthodes, de 
VAcanthodisaquilina en paxlicaMer, est très développé; celui dea 
PseudopkyUm {P. neriifoHus) l'est de même avec une forme un 
peu différente. Dans les deux cas c'est Tépisternite qui a pris ce 
grand développement ; le sternite est llliforme et le tergo-rhat)- 
dite très étroit. Le premier porte des dentsdirigées en avant, et 
dans le second elles le sont en àrrièie. N'est-il pas évident , par 
exemple, que I'oviscapte des Pterochroza ocèllaUt doit agir d'une 
tout autre façon que l'organe lamellaire des Acanthodes? Son 
extrémité rappelle, par sa résistance, ses stries ; ses dentelures, 
par le volume égal des tergo-rhabdites et des épisternites, la 
tarière des Grillons. 

11 n'est pas douteux que les œufs n'arrivent dans le lieu ob its 
doivent être déposés en glissant entre' les valves de I'oviscapte ; 
la disposition de la plaque sous-géhitale favorise leur introduction 
entre ces deux valves, que Tanimal peut, du reste, écarter & vo- 
lonté. Remarquons que, lorsque l'écartement a eu lieu, Tes lobes 
du sternite jouent lo r6le de ressort et rapprochent les valves. 
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Du reste, ces niouvements loiigiludinaux rapides et peu étendus 
des éléments de l'oviscapte doivent faciliter le glissement des 
œufs. 

Dans les Grillioniens pourvus de tarière , le stemite est très 
développé ; il doit donc y avoir quelque dilTérence dans l'action. 
Les tergo-rhabdites pénètrent les premiers ou simultanément 
avec les lobes des sternites. Dans le Grilliu domestieus (1) I'ud 
et l'autre sont acérés, leur longueur est la même ; mais ils limi- 
tent réciproquement leur mouvement par des dilatations que 
portent leurs extrémités. 

V£ckatUtu pellucens présente une tarière dont le mode d'ac- 
tion me parait difficile h. bien saisir. Les lobes du sternite (2) sont 
très obtus à leur extrémité, et couverts de dents et de crochets di- 
rigés en avant ; on ne peut, quand on les considère, leur accorder 
la faculté dé pénétrer les corps. Quant aux tergo-rhabdites , ils 
sont plus acérés, et dans des conditions telles qu'ils peuvent per- 
forer. Mais ils sont unis ensemble sur la ligne médiane par un 
assemblage assez solide , en sorte que leur action doit être simul- 
tanée ; toujours est-il évident que c'est eux qui doivent pénétrer 
avant les sternites, 

,Les pièces de l'armure des Acridiens n'ont et ne peuvent avoir 
qu'une espèce de mouvement : unies par des membranes, elles na 
peuvent s'écarter latéralement ; mais entièrement libres de haut 
en bas, elles peuvent s'éloigner beaucoup dans ce sens. Les puis- 
sances appliquées i^ produire ce mouvement sont extrêmement 
grandes ; la forme de l'apophyse produite par Tépimérite rentré 
nous l'indique. Le mode d'insertion des fibres musculaires con- 
court & favoriser le jeu des pièces ; t'écartement peut être tel que 
souvent on rencontre des Acridiens conservés dans l'alcool dont 
les tergo-rhabdites semblent être le prolongement des épister- 
nites. Quand le moment de la ponte est venu, l'insecte introduit 
les extrémités crochues de son armure dans les Assures du lieu 
qu'il a choisi ; la direcliou même des courbures de l'organe fait 

(0 pi.xi.flg. u. 

{%)V\.\l,Ûg.\tf. 

r BérW. Zoob. T. XVII. (Gabier n* i.) » «6 
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que pendant récartement il reste fixé ; aussi , grftce aux puis- 
sances musculaires, la Tissure est>clle bientôt suRisamment agran- 
die. Dans quelques cas les cavités peuvent être creusées directe- 
ment; l'Insecte incurve en bas l'extrémilé de son abdomen , et 
fixe solidement ses tergo-rhabdites : i) se place ainsi dans des 
eonditiotiB telles que ta force qui écartait les pièces Inrériettrcs 
des pièces supérieures a pour effet de redresser celles-ci. Dans 
ce mouvement l'extrémité abdominale décrit un arc de cercle de 
b&a en haut dont le centre est Ii l'articulation de l'éplmérlte. 
Si les épisternites rencontrent devant eux des obstacles, ils les 
BOulëvent par une espèce de fouissement. Certainement en répé- 
tant plusieurs fois ces mouvements, l'Acridien arrive à creuser 
une dépression propre à recevoir les œufs. 

Dans tes Blattes , les Manies , les Phasmides , rovtscaple ne 
peut pénétrer les corps. II n'en était d'ailleurs pas besoin, tes 
organes mous peu résistants dont ces animaux sont munis me pa- 
raissent propresàdirigcrlesœufs.àraciliter leur fécondation elle 
dépôt de cette matière spéciale dont ils sont entourés , qui forme 
en se desséchant ces coques , ces nids singuliers caractéristiques 
des trois familles. Souvent , dans les Phasmides que j'ai pu étu- 
dier, j'ai recueilli des œufs retenus entre les sterno-rhabdîtes et 
les épisternites. Si l'on observe que c'est entre ces piècesque s'ou- 
vrent la poche copulatrice et les glandes sébifiques, on compren- 
dra que le retard apporté à la marche des œufs devant ces ori- 
fices favorise les actes physiologiques que j'indiquais. De plus, les 
pièces de l'armure forment un véritable canal, et dirigent les 
germes dont le dépôt régulier s'effectue avec plus de facilité que 
lorsque l'abdomen se termine simplement. 

Il ne me reste qu'un mot & dire sur les Taupes-Grillons et sar 
les Forficules. Les œufs doivent tomber de l'abdomen, et être 
déposés tli ob se trouve l'orifioe de l'oviducte. Il ne serait pas Im- 
possible que les Forficuled se servissent de leur pince pour 
fixer leur abdomen pendant la ponte , qui doit se faire sans au- 
cune autre particularité, puisque l'armure manque. 
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Hùtorique.-^ Pour termioer ce qui a trait à l'armure génitale 
femelle des Orthoptères, je dois dire quelles recharches anlérieures 
avaient été faites à Bon égard 4 et quels renseignements il m'a 
été donné de puiser dans tes livres. Gomme pour les Hyméno- 
ptères, je me suis placé h un point de vue tout différent de celui 
oii Be sont placés les auteurs qui ont écrit à ce sujet, iç n'ai pas 
considéré seulement la partie saillante de l'oviscaptc, je l'ai étu- 
dié dans ses rapports avec ses parties basilaires , et daus ses rap- 
ports généraux avec le reste de l'abdomen. Aussi les résultats 
auxquels j'ai été conduit sont^ils bien différents de ceux auxquels 
«ont arrivés les entomologistes peu non^breux qui s'en sont occu- 
pés. Les travaux faits sur les oviscaptes des Orilioptères sont 
muAs nombreux que ceux auxquels ont donné lieu les aiguillons 
et le» tarières. Néanmoins des erreurs considérables se sont glis- 
sées dans les appréciations : il est, je crois, utile de les relever. 

Il est un auteur que l'on regrette devoir muet sur les mœurs 
des Orthoptères; ses observations, emprcinlcs d'un cachet de 
vérité si cqnstant, eussent pu nous aider h, saisir plus facilement 
l'organisation et le jeu des parties. Réaumur ne s'est point dans 
ses mémoire; occupé de cet ordre. 

Burmeister et Westwood sont les deux auteurs qui donnent le 
plus de détails ;ur l'abdomen ou les armures des Sauterelles; c'est 
auriout des travaux de ces auteurs que je vais m'occuper. 

Burmeùta: — Dana son Manuel d'entmnolagie ( traduction 
anglaise) , cet auteur classe les oviscaptes en trois espèces : il 
place les organos des Orthoptères dans la seconde, les vagina 
bivalvis. Quand te développement est le plus complet, il se com- 
pose d'un tube en forme de sabre courbé en haut, dans lequel 
lovidncte s'ouvre, et qui a deux valves. Ia valve interne corres- 
pond au dernier anneau de l'abdomen. Kirby et Spcnce ont 
mentionné six pièces ; mais Burmeister n*a jamais rien vu de 
pareil. Dans les Grillus (les Acridiens des Français) , au lieu 
de ce vagin saillant, on obsene quatre prolongements courts et 
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gros. Les inférieurs mobilea s'articulent avec les supérieurs soli- 
dement fixés aux téguments de t' abdomen. Une apophyse interne 
sert k l'insertion des muscles qui les meuvent. L'orifice du vagin 
se place entre les deux appendices supérieurs, et l'anus au-dessus 
des supérieurs. On peut comparer ces appendices inférieurs et 
mobiles aux deux valves du vagin bivalve des Locustes; lesdeux 
supérieurs aux appendices contigus & l'anus. 

Nous trouvons ici des comparaisons qui sont toutes entachées 
d'erreurs. Ces erreurs tiennent à ce que toujours l'analogie n'a 
été recherchée que pour les pièces saillantes, tandis que nous 
t'avons vu , le meilleur moyen de ne pas s'égarer dans ces re- 
cherches était de partir des pièces fondamentales développées le 
plus régulièrement, D*abord , cette manière de s'exprimer, le 
vagin se prolonge , n'est pas exacte ; elle semble indiquer que 
les oviscaptes ne seraient que la prolongation cornée des der- 
nières parties de l'oviducte. L'armure n'appartient pas, comme 
on a pu te voir, à l'orifice vaginal. Pour les Acridiens, il y a 
erreur : le vagin ne se place pas entre les appendices inférieurs ; 
il est intimement uni à la face supérieure de la plaque sous- 
génitale (1) ; il ne pourrait d'ailleurs se placer entre ces pièces, 
puisqu'elles sont unies entre elles, et qu'une glande s'ouvre sur 
la membrane de jonction (2). 

L'erreur la plus grande est celle-ci : les deux pièces supérieures 
de cette armure seraient les analogues des deux stylets qui termi- 
nent l'abdomen des autres Orthoptères, et qui, dans les planches 
jointes à ce mémoire, sont notés par la lettre P. En laissant l'er* 
reur de comparaison, d'analogie, il y a une erreur anatomique. 
On peut voir sur tes Acridiens (3) les rudiments tuberculeux 
des stylets dont il est question ; dès lors ces deux pièces supé- 
rieures de l'armure ne peuvent être leurs analogues. C'est là une 

(I) Voyez Im planchu relatifes aux Aeridims. Dans VAeridivm dut, m 
trouve l'oriSce de rovidacte tout près «t fixé pir sa paroi iofirieare k la plaqiw 
vers son échaocrure médiane qui pOrM ua« soTle d'épine : la (éparatioo entre 
l'armure et le vagin est donc Uès grand e. 

(8) PI. Ill.fig. (, 4'. 
(3) PI. ni.fig. I P, 
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erreur des plus grandes, et elle se trouve développée; car, dit 
l'auteur dans un cas, ces pièces font partie intégrante dn vagin, 
tandis que dans l'autre elles sont placées à côté de l'anus. 

L'auteur compare ces pièces avec celles des Diptères, qui por- 
tent aussi un vagin bivalve ; mais nulle part il ne touche les ques- 
tions de savoir quels rapports ont l'oviacapte et le reste de l'ab- 
domen, quelle est la valeur des pièces qui le composent. 

Weitvxiod. — Dans son ouvri^e sur la clastificalim de$ In- 
tactes, cet auteur s'occupe de l'abdomen et des organes génitaux 
externes des faimlles que nous venons d'étudier. On n*y trouve pas 
la description générale ou particulière d'un oviscapte. La ques- 
tion qui semble avoir attiré son attention est celle qui a trait à la 
composition de l'abdomen ; aussi entre-t-il dans quelques détails 
h propos de ses Evpleœoptera, qui correspondent aux Forficu- 
laires. Il dit (1) que l' oviscapte des GrylUdœ ( nom que les ento- 
mologistes [anglais donnent à nos Locustaires) est composé de 
plusieurs pièces aplaties variables pour la forme et la longueur, 
appliquées les unes contre les autres pendant te repos, mais que 
l'Insecte peut écarter pour permettre le passage d'un ceuf entre 
. elles. Dans les dessins qui précèdent l'histoire de cette famille (3), 
l'auteur représente les six éléments réunis ou séparés; quant à 
leurs relations, h, leurs rapports avec tes parties qui les suppor- 
tent, il n'en est pas question ; il note les deux appendices {pro- 
cess) voisins de l'anus. La question des analogies n'a pas été 
touchée. 

Dans l'histoire des Loetutidœ, qui correspondent à nos Acri- 
diens, on trouve que tes femelles sont dépourvues d'un ovisc^te 
allongé et saillant, que le segment terminal du corps est muni 
de quatre appendices courts, coniques, cornés, qui repré- 
sentent les parties de l'oviscapte des Gryllidœ. Dans la partie 
générale qui précède l'histoire des Orthoptères, on trouve 
encore (A) que les appendices qui terminent l'abdomen man< 

(1) On modem àaaifieatim , vol. I, p. iS3. 
(S) /d.,Bg. 55-t8. 
(3) ;d..vot. I, p. 657. 
(i) U., vd. I, p. ifO. 
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quent dans les Loeustidcs. Ici nous trouvons une couparuson 
sans démonstration : nous avons vu que le rapprochement entre 
les armursB des Locustalres et des Acridiens éiùi le plus diffl* 
cile ; et peut-être les entomotogJGtâs qui t'occuperont de la ques- 
tion ne seront-ils pas d'accord avec nous sur la nature de cette 
apophyse musculaire. L'auteur ne donna pas les raisons qui le 
portent à admettre ces analogies ; toutefois les résultats auxquels 
nous sommes arrivé sonteonformesàeeuKforinulésparM. West* 
wood, et rappréciation portée par cet Illustre entomologiste se- 
rait pour nous l'assurance que nous' sommes dans le vrai ; mais 
il est un point qui n'est pas d'accord avec ce qui a été dit plus 
haut; le segment terminal porterait l'armure, et serait dépourvu 
des soies (proeets) des appendices voisins de l'anus. Il a été dé- 
montré (t) que les éléments terminaux de l'abdomen, unis en- 
semble, formaient une pyramide en arrière de l'armure, que 
celle-ci était unie au neuvième anneau, et que les soies ou ^pen- 
d[c«s étaient rudimentairea en forme de tubereules. 

L'oviscapte des Àchttiêa (firtV/t'ontent des entomologistes fran- 
çais) est signalé dans les figures (9) ; il y est montré composé de 
quatre éléments , mais il n'est pas décrit. Peur les Blattida ou 
AJaUat'rei, l'auteur, sans entrerdansplusde détails, niequ'il existe 
un ftfreep» , eoname l'avait avancé M. Curtis (3). C'est un épais- 
sissement des membranes qui s'étend entre las appendices termi- 
naux et qui retient ainsi la eaptule ( il est question de la Ponte). 
Ici se trouve une erreur que Curtis n'avait pas faite puisqu'il 
partait d'un forceps; bien certainement le mot était Ikutif, mais 
il indiquait que cet auteur avait aperçu l'armure. Ainsi non sau" 
lement il existe une armure niés par M. Westwosd {hut the itmei 
is fvrnifked with no sueh in$trumen(), mais encore les membranes 
ne s'étendent pas entre les appendices terminaux. 

On ne trouve aucun renseignement sur la famille des A/a>}> 
tides; quant aux Pfuumidei, ce seraiont les appendices terminaux 
qui , ayant pris la forme de plaquçs inarliçuléçs , servir^iepl à 

(I) PI. XII,6g. I.olc. 
(î) Loe.eit., Bg. Si-I. 
(3) Id., p. &20. 
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déposer les œufs ; dans les espèces de l'Australie elles acquièrent 
une grande longueur (1). La figure qui accompagne le texte est 
identique avec celle qui a été donnée dans ce mémoire [2} ; elle 
montre au-dessus do la plaque sous-génitale les élémesU de l'ar- 
mure, et l'on ne comprend pas pourquoi l'auteur attribue lo dépât 
des œufs k ces longues folioles. 

Restent enfin le« Forficulaires, séparés des OrthoptÈreaiouB le 
nom de Muplewoptera. Ici l'auteur sa livre h. uue discussion appro' 
Tondie sur le nombre des segment», comme il les appelle, 
qui composent l'abdomen dans je m&le et dans la femelle. 
Il admet (3)que les deux iU-m{iwQslight tratuverte imprettions), 
présentés par le dernier segment abdominnl de la femelle , sont 
les représentants de deux segments bien développés chez la 
m4le. Aussi a-t-il, aveo juste raison, rapporta au type primitif la 
composition de l'abdomen des Forficules. Quant aux pinces . il ne 
les compare pas aux filaments terminaux de l'abdomen ; il dit 
seulement qu'elles peuvent être un instrument d'attaque ou de 
défense, 

En résumé , Westwood n'a pas étudié séparément l'armure 
des anneaux terminaux de l'abdomen ; aussi les a-t-il quelquefois 
confondus. Les descriptions qu'il donne sont fort incomplètes; on 
n'y rencontre d'ailleurs aucune comparaison générale, aucune 
recherche touchant l'origine des pièces qui composent l'ovi- 
Ecapte. 

M, Léon Dufour, dans son travail sur l'anatomiQ dea Ortho- 
ptères (II), n'a donné aucune description de l'oviscapte des Sau- 
terelles ; il décrit toutefois les pièces que l'on rencontre h l'extré- 
mité de Tabdomen des femelles des Mantides. J'aurai l'occasion , 
& propos des Hémiptères , de faire voir que cet auteur cherche 
surtout h comparer les pièces copulatrices femelles aux parties 
génitales externes des animaux supérieurs; aussi dit-il quo les 
deux panneaux ou pièces latérales qui cachent la dernière plaque 

(4) /<J., p. i3l. 

(9) /(L.eg. 83.7. 

(a) iM.mt., vol. I, p. iOSatcuiv. 

[4) Mi$iitadttmémoimi4itawHtUétrMgtn, 184t, t. VII, p.3S«. 
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abdominale constituent les grandes lèvre?. llajoate:nI>a paire la 
» plus intérieure des pièces copulalricès occupe le centre du fais- 
D ceau, et me parait devoir remplir les fonctions d'un oviscapte. » 
C'est évidemment le sternile qui se trouve désigné dans cette des- 
cription. H devient dès lors manifeste que l'auteur n'a pas songé 
à comparer la totalité de l'armure de la Mante à l'oviscapte d'une 
Locustaire. Le peu de chose qui a été écrit sur le sujet qui nous 
occupe est très difRcile à comprendre. Cette citation du travail de 
M. Léon Dufour en fournirait la preuve s'il était besoin, car on y 
trouve une seule pièce assimilée à un organe très complexe. 

Il y a d'ailleurs dans ce travail quelques erreurs. La plaque sous- 
anale n'est pas la dernière de l'abdomen ; elle est la septième, et 
nous avons trouvé quatre zoonites après elle. L'ovîducte s'ouvre 
à la face supérieure de cette plaque, et non entre les éléments de 
l'armure. 

M. Léon Dufour a reconnu et décrit les pièces de fumure des 
Mantes, sans les comparer aux autres armures de l'ordre : c'est 
à cela qu'il faut attribuer les quelques erreurs que je viens de 
citer. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PUKCUE X. 
Pig. 1 . Profil de raMomen da Dielictu verrueivonu , montrant la nombre A% 



Fig. 2. Armare géniule femelle du Di'cli'cua ttirrueivorui ; (oui les élémenU 
sont écarlés. b, eonato-lergite (écaille anale); c, ennslo-ipimérite; i, ennato* 
lergorhat>di(e (stylet); f, ennalo-slernile (gorgeret); dg, supports et pièce 
triangulaire du sternite, qui servent à ses articulations avec les pièces lalA- 
rales; a,a', enoato-épislernite et ennato-sterno-rhabdite conrondas (écailles 
latérales, valves du Toarrean]. — Cette Bgure a pour but de montrer lea élé- 
ments de l'armure et leur union ; toutes les pièces sont vues par le dos. J'em- 
ploie la même notation que pour les Hyménoptères, aCn que , dans la compa- 
raison des deux ordres, il soit plus facile de reconnaître les pièces snalogoes. 

Fig. 3. Les mêmes pièces vnes de profil : de plus , les rapports de l'ovidocle o 
et du rectum R ont été conservés, ainsi que ceux des hogdo, décato, endécato- 
uriles, msrqnés 8^,8,, 10', H*. — Cette figure donne une idéa très exacte du 
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mode d'union des pièces entre elles, et de l'armure avec le reste de l'abdo- 
meD ; elle montre aussi très bieo ce que j'ai appelé zoonile pré-anal el anal 
prigémtal et poUgénilcU. 

Fig. t. Sleroile [f). épisternite {aa'), épiinérile (e) , vus en desaoas. — Cette 
Bgura a pour but de bien montrer les rapporte des articulations dn steroite 
avec les é[H8terDites. 

Fig. 5. Portion tergale de l'armure. L'épimérite(e}, le tergo-rbabdile (i), leter- 
gite [b). — Ces trois piècee dans la série des Bgures sont les plos Taeilee à 
comparer. 

Fig. 6. Ettrémilé de l'oviscapte, vue par la face intérieure pour montrer les 
rapporta d'assemblage des trois pièces qui composent la valve. 

Fig. 6'. CoDpe perpendiculaire à god axe de l'oviscapte, pour montrer le mode 
d'auemblage. 

Rg. 7. Abdomen de la Mtmtit inuUata, dont les arites sont namérotés. 

Fig. B. ProSI de l'armure génitale. — Cette Bgore montre les rapports intimes 
de l'bogdo-urite, noté 8|, 8„ avec l'armure. L'bogdo-sternite, que nous avons 
dit chevBDCber, se remarque ra avant de l'armure eotre les extrémités anté- 
rieures des tergo-rhabdites. 

Fig. 9. Ëjristemites isolés, a" est l'arc de cercle coroé qui onit les deux ^- 
sternites entre eux ; 8' est l'bogdo-sternite vu de profil. 

Fig. < 0. Tergite, épimériles et tergo-rtaabdites. En avant da tergo-rhabdite , on 
rencontre nue pièce surnuméraire (a). — Les tergites9,8 sont conservés pour 
montrer leur nnion. 

Fig. H, H'. Sternile VD de face et de cAté, pour montrer la diMreoee de sa 
fonne avec celle des Locostairesi fc, partie articulaire qni le réanil anx épi- 
sterniles. 

Fig. 1 S. Abdomen de VAcrûphylla ehrotua. La plaque son^anale a ét^ éctitée 
pour montrer la position de l'armure. 

Fin. <3. ProGl ensemble de l'armure dont les lettres font reconnaître les parties 
en f. J'ai marqué ce pli, qui a été reconnu comme rudiment dn stemite. 

Fig. 4i. Êpisternite et eteroo-rbabdite. 

Fig. 15. Tergite, épimérile, stergo-rbabdite. 

PLANCBE XI. 

Fig. ( . Abdomen de la Blatta amerieana. 

Fig. S. Armure génitale vue dans son ensemble ; les parties sont dans une 

position forcée , dans le but de montrer leurs rapports et leors connexions. 

• — Les pièces sont vues par le dos , deux tergites coupés ont été conservés 

pour montrer lenr union avec l'armnre. La notation me dispense d'entrer 

dans plus de détails. 
Fig. 3. Tergite, épimérile al lergo-rbabdîle. 
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Fig. i- ÉputerDiteerâunis^en upfl aeuls piâoe; sar la ligne mMiau, oiiap«r- 

C9U uns petile pièce triangulaira qui sert b leur aniculalioD avec Le aleroile. 

— La partie (a) me paraît représenter l'épisternile proprement dit, et la par- 

tip {a') le ataroo-rbabditf. 
Pig, 6, 5'. itB «teroite vu de (us» par le dot et de proGI ; t wU) parlieoiMUse 

qui s'articula avec les âpisterniLes. 
Fig. 6. Abdomen du fîriJlui damwljcui. 
Fig. 7. Partie termioale de rabdoroen, 
Fig. 8. Pièces tergales eéparëes. 
Fi{. 0, PsBs dtt slamite; p, appendice triangulaire médian dorsal; A, are 

aatérieur uniment 1m dtm lupporu ai 4', apophyse d'uticules de« épirnè- 

riles, 
Fig. 40. Idem, va de proGl. 
Fig. H . Vue lilérslfl de l'extrémilé de la Urière du Grillut ëometliw* , pour 

montrer la fornu b( |di dilatilient dei deui piàcei qui la oompoaeot. 
Fig. 1 1. Vue Ul^rals de l'eilrémiU de la tarière de VjSahanttM pel{u««m, pour 
Il Biontfer oombieii sont ebtua ie Eternité «t lei dents qui le oouvrent. 
Fig. 43. Résumé théorique des rapports, de la composition, da nombre des par- 

lies de l'abdoman et de l'oviscipte. Im naméros et lei lettres suffisent poar 

eipljquer celte 6gure. 
Fig. 1 1. Coupe théorique de l'armure la plus compléta. -— Looustaire. 
Fig. 4t. Coupe Aéoriqoe de l'arroore de l'AoridiBo; l'épiiternite est reet4 en 

dedans. 
Fig> * 6. Coupe tbéwiqae do l'anniun de Gn'ltes. — >■ Absence des épisternil*». 
Fig. 47. Conpe théorique de l'armure do UTaapa-Grilian. — Abioace des 

épisterailes et des épimérites. 
Fig. 48, Coupe klérele de rarmun d'm Forfienle. — Absence des sternitoi, 

des épimérites, des épisternites. 

rtANCHE XII. 

Fig. 4 . Abdomen du Porlhetii elgphas. 

Fig. 2. Ensemble de l'armure; les pièces assez écartées pour laisser voir les 
rapports de l'oviducte.— Ces lignes pooclaéss indiquent la direction des muscles 
qui des épimérites(c)se rendent aux tergo-rbabdites(i} et aux épisternites(aa'). 

Fig. 3. Armure, vue par sa face inférieure; ce* lergo-rliabdilei ont été «II- 
levéïi, 

Fig. i, i'. Lai tergo-Tbabditei, vus par leur ftce inférieure (4), aioatrent l'ori- 
fice de la gleode lébiGqu» et les trois pièces compoaantee ; vu par la face 
doreile (é'}, ils montrent une partie de II glinde. 

Fig. 5. Abdomen de la Taupe-Grillon. 

Fig. 6. Terminaison de cet abdomeg moniraRt le dic«U>-Hrit| eiaplei covpoc^ 
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d'un UrgUej l'amuto-urite ùa prigéaital égalaDent simplfl l l'end^cpto-uriteeit 
bmé en •Unité, do tergtts et des rhabdites. 

Pig. T. BadéeBb>-aril6etdéMUi-iiriUdeIaTanpe*Grilloq.— -OopMtfaeileDMit 
voir iei Im cinq {ilèow qui oonpoieiit l'fndéulo-iif ilB. Ut» dont anl^riflura «ont 
Im raprAMiunU du alaroita biOda, •— Lm d«tti longs filamwU P, bien gqe 
s'articulaDt b«m Ia dàtalo>largita, m* pvaÎMmt ëtr* !«• eodéuio-épin^iiM 
«a awUoalo-rhtbditai. 

fig. I. Abdomen fenrile da la Forficult aurlaulair* qni pwitre la pKlO-urite 
a mai détaloppé qoe lea aulni. 

FIg. B. Uuitlèine aagnianl («riniiial de l'ebdonwi de la Pwrfitttla aiiHMiloHf, va 
par ia hœ loférieura, et moDtraDt (S<, 0>) lea radinientp de» hefdO'sritei et 
eaulO'urtie* noia au dicato*tergite. La pièce qaedriletAfe ptocAe enlre lea 
places est le tergile de raadésBLe>iiriu ; lu pièces (n, n) sent lea analogoes dts 
daoi plèets qofl aous avons considérées dus la Taupe-Grillon comme élant le 
stereite di?bi en deux. Les braaobes dp broepe V sont les analogUM dos 
filamenls que, dans la aérla des abdomens, on trouvera marqué* P, 



NOTE SUR L'EXISTENCE 



U TESTACELLA MAUGEl {DE. TÉNÉRIFFE) EN FRANCE, 

rar K. Benri AVOAnTAXKI. 

Le genro Teslacella, de Cuvier, représenté en France par le C. halio- 
ildeia, Laink-, a pour type la C. Maugri de l'Ile de TéDérilTe, rapportée 
par Hauge, à qui elle fut dédiée pnr M. de Férussac. Cette espèce, jus- 
que-là regardée comme spéciale aux Canaries (1), futsignaléepar San- 
Aer ^aia% [Manuel det MoU., p. 156) comme s'étant acclimatée dans 
le jarditi botanique de Bristol, où elle s'était rapidement multipliée. 

Il y a deux ans, elle fut rencontrée en assez grande abondance par 
H. d'Orbigny père, à l'obligeance bien connue duquel j'en dus plusieurs 
échantillons. Dans une lettre que j'eus occasion d'écrire à H. Guérîn- 

(t) Voyez Webb et Berlfaelol, Mollaïques des Canaria , par U. AlcJde 
d'Orbigny. 
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NenneTille, je lui signalai le fait ( voy. Rea. zool. , 1850 ]. L'année sui- 
vante, j'ai eu occasion d'en recueillir quelques individus. C'est pendant 
les rratches nuits d'automne que cette espèce sort des crevasses du ter- 
rain ; je t'ai trouvée en compagnie de la Tett. htdiotidea , dont elle est 
bien distincte par ses caractères spécifiques; mais, quoique paraissant 
vivre ensemble, je n'ai jamais rencontré l'accouplement. 

La présence de ce Mollusque sur nos cdtes de France présente un 
exemple de plus de la reproduction des mêmes , espèces dans les mêmes 
milieui de vie. Le climat brumeus et pluvieux des bords de la Charente 
et de Bristol offre de l'analogie avec celui de TénérifTe ; celte espèce a 
pu aisément s'y propager. Hais comment, elle qui jusqu'à présent 
n'avait été signalée dans aucune de nos norolnvusea faunes partielles, 
est-elle arrivée jusqu'à nous? Le port de la Rochelle n'a point d'arrivage 
des côtes d'Afrique : ce serait donc par un vaisseau de guerre du port 
de Rochefort qu'elle se serait répandue parmi noust l'en doute beaucoup, 
surtout pour une espèce exclusivement terrestre. 

Serait-ce que l'identité des circonstances vitales et la reproduction des 
mêmes .milieux ambiants auraient donné lieu à une génération spon- 
tanée? 

La découverte d'une espèce de plus pour la Faune française n'a certes 
pas un bien grand intérêt, si ce n'estun nom déplus au catalogue; mais 
quand cette espèce est exotique, très distincte de sa congénère euro- 
péenne, ne doit-on pas y porter toute son attention d'observateur pour 
y chercher un document de plus aux lois de la géogra|^îe Eoole- 
gique? 
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LES URODÈLES DE FRANCE, 

»•> m. Alfrai BOOàS (1). 

En esquissant ici l'histoire des Urodèles de France, je n'ai pas 
l'inlentioD de Taire un travail achevé, mais seulement de mettre 
au jour la classification que je croîs la plus propre è. rendre tes 
véritables rapports de ces animaux entre eux. Je donnerai quel' 
ques détails utiles sur chaque espèce; mais je me bornerai aux 
remarques les plus nécessaires. Je ferai précéder ce petit travail 
de quelques généralités indispensables pour procéder avec ordre. 

Généralités. 

Ces reptiles sont , comme l'indique leur nom , pourvus d'une 
queue (oùpà, fueuc; jviM> apparent) aplatie ou non, suivant 
leur genre de vie. Cependant cet aplatissement ne pouvait en 
rien servir de caractère, comme on a jusqu'ici essayé de le faire 
pour distinguer les vraies Salamandres d*avec les Tritons. En 
effet, ceux-ci n'offrent cette parLicularité qu'à l'époque des 
amours, et dans toute? les autres saisons, on les trouve dépourvus 
des crêtes ou nageoires qui élargissaient leur queue en haut et 
en bas, et portent une queue complètement arrondie, ou du 
moins très semblable à celle des Salamandres : j'at souvent ob- 
servé ce fait chez moi sur des centaines de Tritons de diverses 
espèces, et jamais quand ils avaient été privés de nager pendant 
plusieurs semaines, ils n'ont manqué de perdre le caractère offert 
par l'aplatissement de leur queue. L'époque où l'on trouve le 
reptile suffirait donc pour en faire une Salamandre ou un Triton ; 
j'ai dû renoncer à me servir de cette particularité comme carac- 
tère fondamental. 

(I ) J'ai Tait entrer dîna la lista des espèces françaises tonles celles qDi lia* 
biieot le versant des Alpes et des Pyrânées qui regarde notre pays. Ces espaces 
se trouvent ailleurs que chei nwis ; mais tonlei celles que j'ai décrites sent cer- 
laûmMal indigèoes. 
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Les dents ne m'offraient pa^ assez d'importance pour ériger 
leur disposition en caractère principal. Elles diffèrent entre les 
Salamandres et les Tritons; mais, outre que ceux-ci comptent 
des genres trè» différente ayant Ift mâme dentitioni les Salaman- 
dreaont entre elles^ sons cerapport, une différence assez grande. 
De plus, ce caractère n'a {mBi diei les Batraciens, l'importance 
qu'il acquiert chez les Mammifères et les Reptiles écailleu, par 
exemple, parce qu'il ne traduit plus desdilTérencesun peu grandes 
d'organisation. Ainsi, par exemple, vous trouverez les Bufo ««/- 
garis à cdté du B-ufti «iridis, et cependant le premier n^a pas de 
dents palatines, au lieu que le second a sur les 06 palatins des 
saillies osseuses encroûtées d'émail. J'ai encore abandonné ces 
caractères tirés des dents potir ne les appliquer qu'aux espèces. 

Les caractères fondamenf aux devaient donc se tirer de quel- 
ques particularités anatomiques constantes, invariables : c'est 
ce que m'offraient les parotides , visibles chez les Salamandres, 
nulles chez les vrais Tritons. Ce caractère ne manquait pas en- 
tièrement h. certains Tritons des auteurs : en les examinant de 
près, je leur ai reconnu assez de différences pour les séparer des 
Tritons vfais et en faire un genre îi part, les Ilemiioiamandrœ : 
je les appelle demi-Salamandres parce qu'elles tiennent plus des 
Salamandres que des Tritons, sans cependant leur être semblables 
en tout. 

Dans ceux qui manquent de parotides, je fais deux genres 
basés sur l'aspect extérieur de la peau : ceux & peau lisse sont 
les vrais Triions ; les autres sont les Hémitritons ou demi-Tritons, 
parce que, se rapprochant plus des Tritons que des Salamandres, 
ils ne sont pas entièrement semblables h. eux. 

Ces caractères tin peu artificiels sont corroborés par nne con- 
formation particulière du crâne. En effet, les espèces dépour- 
vues de parotides ont tes câtés d€ la botte osseuse qui enveloppa 
le cerveau sans proéminence, ou pourvus d'une épine peu allon- 
gée. Dans les espèces dépourvues de parotides, volcI la disposi- 
tion du cr&ne : 

De la partie moyenne de chaque frontal naît une longue apo- 
physe dirigée horizontalement en arrière et en dehors, et formant 
avec le cr&ne un angle d'environ 45 degrés. Sur une saillie an- 
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gulafré formée par la réunion des deux crêtes du temporal, s'élève 
aussi «ne apophyse dirigée horizontalement en avant , et venant 
reprendre la première k atigle très ouvert, pour former une sorte 
de pont osseux Jeté du frontal au temporal : cet arc rt'etisle ni 
dans les Salamandres vraies ni dans les Hémisalamandres ; on 
pwirrait l'appeler arcadB franlO't«inporale (i). 

Ainsi, ce caraotèrv -anatomique B'accordant avdc les autres 
caractères extéri«uni que j'avais d'abord choisis, et tous étant 
constants, j'ai pu en faire la base de ma classificatiou. 

Encore quelques mots pour terminer ces préliminaires. On a 
dit que les Salamandres ne criaient pas i je puis affirmer que 
toutes les espèces que J'ai eues vivantes font entendre une sorte 
de bruit court et s«o, une sorte d« gargouillement ayant, quoique 
très léger, le son du coassement de» Anourw. 

On a aussi, ce me semble, abusé des couleurs pour faire des 
espèces. Icî se rapporte une observation que Je donnerai h. l'oc- 
casion de YHemitriton répandu». Ainsi, le 'frilon nydkements y 
le T. camifex, le T, emguua, le T. abdominalii , etc., ne sont 
que des variétés d'autres espèces. Les couleurs varient beaucoup 
chez les Batraciens : alnftf , sans parler des variétés de coloration 
de la Raine verte, de la Grenouille rousse, etc. , je possède une 
Rana esculenta entiërnnefit noire, avec quelques taches un peu 
plue claires; elle a v^u trois ans ainsi colorée , tant chez ta per- 
sonne de qui je ta tiens que chez moi. Parmi les Tritons ponctués, 
dès que je les retirais de l'eau pour quelque temps, j'avais une 
foule de colorations diverses : les uns étalent blonds, sans taches; 
les autres fauves ; celui-ci jaune, celui-là brun ou noir, ou livide : 
les uns avaient oraservé leurs taches, d'antres les avaient per- 
dues ; leur ventre devenait blancb&tre, jaune , et perdait quel- 
quefois lacouleur rouge du milieu. C'est parmi les petites femelles 
ainsi changées qae j'ai retrouvé Yabdotninalis de Latreillc et 
Vexîguui, soit que ce fussent des Tritons ponctués, soit que ce 
fussent des Tritons palmipèdes. 

Qu'il me soit permis* en terminant ces généralités, dé remer- 
cier H, Duméril de la complaisance qu'il a mise à me communi- 

(t) II 7 B probablement Ici absence de l'os jngal et connexÙHi de l'apopbyee 
lygmatiqoe avec l'apopbyse orbitatre eiteme dn frontal. 
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quer les Reptiles du Muséum, aioBÎ que ses précieux manuscrits, 
après la lecture desquels j'ai eu du reste la satisfaction de re- 
connaître que je [pouvais regarder comme m'étant tout & fait 
propre , et comme entièrement neuve], la classification que je 
propose. 

Caractèn» ia 4 gttu^. UBWtcu. 

culaire, légirement édiancrée en amire, >ur set cA- \ . ^ 
lés, libre «ur tint le boni laUral, denl-llbn «n ar- ** *• *^*™- 
rière, fiiie en anut ; piï de Hillie (nr Iti os Cran- i 
biai; jeni proéminents; DU pli guliire; paroUdesl 
grandes, flinduleu9e9,blendétî[nllé«s; nue Rtandel 
surl'snjledelani»ehoiresup*rieDreiqueuepreMiuel „ _^,_j^ 
rondeicorpai sillons circulslres; série double de/ " 

cTjplessar lemilieududoiet de la queue; série del 
ibude* composées sur les Dtocs e( les cAléa du bas- \ 
■iniqudqaescryptessnr)edeiTièrede*iaiBbe9;peaa 1 
liHeettiandaleuse, comineU peau ffaae nai^; 1 . <• t 
dents «omiKHpilatines, déptsstni en avant les ori- | ^ ''' "'''• 
Scei iniemca des Darines; pianleidapieds lisse. / 

/Doi|ts i-5, libres, un peu allongés; lingue presqueV 
circuliire, médiocrement gnnde, lUnv sar les cùtta \ 
et an peu eu arrière, Oiée en avant ; pas de saillie sur i . .. 
le* os rroutaai; jeux médiocrement saillanlsi pli gu-f 
lalre ; parotides très distinctes en arrière seulement , I 
larges, très poreuses; queue aplatie au moment des / 
amoun. ronde . un peu comprimée dans les autres i 
siisousi corps tout ridé, Tcrruqueut , comme tpon-l 
fKiu:(Laurenli], couvert de pores; dents voiDéro> ] 
palaliDeSfS'BnétaQtiurlaniéme lignequelesoriGce* / 
interoet des narines; plante des pieds rugnenie. / 

/ Ddgts, i-5, libre), on peu allongés ; langue ovale, pe> \ 
lite, libre sur Iesc6lés, demi-libreen arriére, Giéeen \ 
avant ; crSne portant une sorte de pont osieni allant \ 
du lÏDntalauteiI1pOral(voyeiâ^^rati(rf(et/Ï9Krcs}; I 
jeuipeusaillants; unedépressionen avant deriDgiei 7. a. rugomtt. 
interne de l'œil juiqu't la narine ; pas de pli guloire ; f 
pa*depBratldes;saiIlielatéraiedesosbjaIdes(T07ei| g, B. punelatavu. 
Htm. diwmu, Descr.}( queoe aplatie dans les\ 
8moun;snbcompriaiéeauiatilres saisons; ordinal-^ 9. B. Biirotùi, 
rement pas de crête ebet les mUes ; corpi iené d'as- 1 
péritésaignfs, moini abondantes son* le ventre et la lia. B. rwpandia, 
gorge ; dénis Toméro-patatines, s'arrétant un peu en 1 
arriére de* oriScea internes des narines; plante des jil, B. lUptitrit. 



I t. H, ctMTCM. 
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Dolgis &>5, pourvus d'une membrane; langue nTale,\ 
petite, libre sur le* cdiés seulement et un peu en ar- 1 
riéie; crtne comme les Hèmitritons; jeux peu sail> i 
lauts; pli gntaire très l^r ; pas de parotides ; nulle f 
saillie des bjoldei; quene aplatie t l'époque défi,. ~ -j-.,,. 
aiiKMr*ipresquerondedansles*utressaisons;corpa/ ^ j.pwvanb 
sans pores, ni vernies, ni aspérités ; uae seule ligne i 
de crépies simples sur le* flancs; dents Toméro-pala-V, », .„ ^. 
due*, s'arrêtent un peu en arriére des orifice* In- ]"• '• "'"•"• 

, loiMidciiKriiieiiplutedapiediTerTuqueuM. / 
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DESCRIPTION PARTICULIÈRE DES ESPÈCES. 

1. SalaUandu cobsica (Savi), Salamandre corse. 
. Caractères, — Dents en deux séries parallèles serrées, lermi- 
nûes en avant par un petit cercle t pour cela et pour le crâne, 
voii'lcs figures (pi. 1, B, fîg- à, 6)» ainsi que pour les espèces 
suivantes. Langue médiocrâmeitt large, C«ttâ espèce eet peut-être 
un peu moins trapue que la suivante ; elle est noire , tachetée de 
jaune. 

Synonymie. — S. coritca (Savi, Bonaparte), S, mmehmna 
(Bonaparic). 

Formes. — Tête aussi large que longue. Le prince Ch. Bona- 
parte, dans ea Fauna italica, lui donne des parotides moins 
allongées que celles de la S- maculosa. Ce caractère est positif; 
il ii*eii est pas de même de celui qu'il tire des doigts du membre 
postérieur. Les doigts latéraux, et surtout le pouce, sont, dit ce 
naturaliste, appena rudimentarii e quasi moncheriji. Dans le seul 
individu qu'il m*a été donné d'examiner, j'ai bien retrouvé cette 
parlicularité; maïs je Tavais déjà, vue d&ns une S. maculosa. Du 
reste, l'excellent article du prince de Canino est, jusqu'ici, la 
meilleure source à consulter pour l'histoire de cette .espèce. 

Coloration. — Celle que j'ai sous les yeux est entièrement noire 
sur les parties supérieures, brun foncâ sous le ventre ; une tache 
jaune sur le chanfrein, une sur chaque œil et sur chaque parotide, 
une autre antre les quatre dernières; enfin une sur chaque com- 
missure des lèvres. Le dos, le dessus des membres et de la queue, 
portent des taches peu larges, jaunw, irrégulièrement semées; 
elles sont beaucoup moins larges sur les parties inférieures. 

DimeHsione. —Tête, 0,028 ; tronc, OjOI?; queue, 0,080. =r 
Total : 0,185. 

Pairie etmœura, — Celle dont je donne ici la description vient 
de Corse, où on la trouve dans les rochers, comme ledit le prince 
Bonaparic. 11 parait qu'on l'y nomme Cane oumftfe/ elle estpro^ 
bablement vivipare. 

Remarques. — La beime figUrô qui a été donnée dans la Faune 
italienne (pi. 85-1) edt I» seule quo Je connaisse de ce reptile 
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qui, du reste, n'offre au premier abord aocune didérence tran- 
cliée avec la S. mactUosa. 

3. SiLiMiNDK&HiCULOSA{Laureiiti), Salamandre terrestre (Lacépëde)., 

Caractères. — Crâne figuré (pi. 1 , B, fig. 6, 7) ; dents en fer 
achevai rétréci enîtrrière, ou plutôt en forme de lyre renversée; 
corps noir sur les parties supérieures, brun rouge sous le ventre, 
semé de taches jaunes ; tête un peu plus longue que large; paro- 
tides plus longues que larges; tangue large, subcirculaire. 

Synonymie. — S. terrestre {Maupertuis, Lacépède, Cachet, 
Lalr., Dugès), S. commune (Cuv.), Lacerta Salamandra (Gme- 
Hu, Linn.), S, macutota (Cuv,, Gray, Bonap., Fitz., Wagler, 
Fuucke, Laurent! ), S. terreslris (Wurfbain, Latr. , Ray, Bonat- 
terre, Schoeid., Lacép., Daud.), S. mocu/oAi (Scbinz, Bisso, 
Mer.J , S. pezsata (Bonaparte). 

Forme$, — Trapue ; membres courts, doigts courts et renflés ; 
tête assez aplatie, yeux saillants; queue arrondie; corps lisse 
avec des bourrelets circulaires séparés entre eux par des sillons. 
Four le reste, voir les tableaux ainsi que dans les autres articles, 
le texte ajouté ne servant qu'à compléter ces synopsis. 

CfÀoraUon., — Les parUes supérieures sont d'un noir profond ; 
le plus souvent, on y remarque une bande latérale quelquefois 
interrompue, partie de l'angle de l'ceil. passant sur les yeux, 
Iravei'sant les parotides, les côtés du cou, le flanc, les côtés du 
bassin ou de la queue, o(i elle se rompt en deux ou trois taches. 
Quelques taches jaunes sur les membres et sous la gorge en 
avant. 

bim&monx, — Tête, 0,027; tronc, 0,075; queue, 0,065 = 
0,167. 

VtUrie et mœurs. — On la trouve dans toute la France, surtout 
dans la Normandie, la Picardie et quelques provinces du sud- 
ouest do la France. Elle vit à terre sous les pierres humides, et 
tie va à l'eau que pour déposer ses larves au nombre d'une di- 
taine, noirâtres et longues d'environ 0,00. 

Remarques. — La couleur que j'ai décrite est la plus ordinaire j 
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mais, chez les vieilles Salamandres surtout, on en trouve t)eau> 
coup oii le jaune semble devenir la couleur du fond : il y en a 
qui sont presque entièrement de celte couleur, excepté quelques 
traînées irrégulières noires sur les flancs et le dos ; quelquefois 
les taches sont fort irrégulières et en dehors de toulc description 
possible. La larve un peu grande est d'un gris clair lactriS de 
brun, à ventre pâle. Une bonne figure (Bonap-, Faun. iial., 
pi. 2à, 1; Rœsel, flan, nostrat. in frontisp.; Cm., édit, 1836, 
pi. ÔO, 1 ; Latr., Salamandre de Fronce, pi. i ). 

3. SiLAHiNDRA ATRA (Laur.], Saliimnnilie noire. 

Caractères. — Crâne figuré (pi. 1 , fig. 8, 9) ; dents en deux sé- 
ries, un peu écartées en avant pour former un arc, presque paral- 
lèles en arrière ; corps un peu moins trapu que les précédentes. 
Les glandes latérales sont oblongues, placées sur chaque renfle- 
ment circulaire, et percées de deux ou trois oriflces; corps noir. 

Synonymie. —S. atra (Laur. , Schinz, Bonap. , Bonat., Merrem, 
Daud., Schn. , Cuv., Fitz., Wagler) , Lac. Salam. var, p (Gme- 
lin), S. nera (Bonap.), S. nigra (Gray). 

Formes. — Celte espèce, plus petite que les précédentes, est 
plus allongée; les parotides sont mieux limitées, et le dessous 
de la gorge est granulé ainsi que les flancs. 

Coloration. — D'un noir tirant tantôt sur le bleu, tantôt sur !e 
roux, quelquefois très pur; en général, un peu moins foncé sous 
le ventre. 

Dimensions. — Télé, 0,021; tronc, 0,050 (1); queue, 0,052 
= 0,123. 

PtUrie et mœurs. — Près de Metz, aux Alpes. Elle est terrestre 
et probablement vivipare. 

Remarques. — La 5. fusca (Laurenti) des Alpes est sans doute 
unGÀlra plus brune et eu moins bonne santé. Une bonne figure 

(1) Je ferai observer que laloogueur da tronc est prise à pirlir d'une ligoe 
qui passerail par lo twrd postérieur dti5 paroUdes jusqu'à la partie poslérieare 
du bassin, c'est-â-dire jusqu'à une ligne qui paseerail un peu en arrière des 
deux articulations coxo-Kmorales. 
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dans la Fauna ttalica, pi. 8A, fig. 2, el dans l'ouvrage de Laur 
renti (1); Guériu, Iconogr. Règn. artim,, Rept., pi. 28. 

U. HEHtsiLiHiKDB* HARMORATA ( Hémisalamandre marbrée]. 

Caractèret. — Dents en angle ouvert en arrière ; crâne figuré ■ 
(pi. 1, lîg. 10, 11); tête presque aussi large que longue; paro- 
tides saillantes en arrière ; dos brun marbré de vert ; ventre brun 
piqueté de blanc. Chez le m&le en amour, une crête. 

Synonymie. — S. marmorala (Daud., Latr., Cuv.), Triton 
Cemeri {Laur., Schn.}, Molg. atpetlris? (Memm) , Trùonmar- 
moratus (Schniz, Gray) , 5. marbrée (Latr. , Cuv, , Dugès). 

Formes. — Tête assez aplatie, plus large que la suivante, et 
corps plus trapu, moins cependant que les Salamandres ; mem- . 
bres médiocrement longs, doigts libres, très légèrement aplatis; 
queue comprimée chez les individus en noces ( arrondie en hi- 
ver) , portant une crête peu élevée. Le dos du mâle pourvu aussi . 
d*une crête basse ayant environ 2 millimètres de hauteur, nais- 
sant à la nuque. Chez la femelle, point de crête ; la place en est 
plutfit déprimée. 

C'o/oro/wn. — Cette espèce est d'un brun roux foncé; toutes 
les parties supérieures sont marbrées de larges taches irrégu- . 
tière?, confluentes, d'un vert ordinairement assez vif, semées de 
petites verrues brunes. Les parties inférieures sont pointillées de 
blanc, quelquefois claires avec de larges taches brunes. Les 
flancs et les côtés de ta queue sont pareils au dos. La femelle a, 
à partir de la nuque jusqu'à l'extrémité de la queue, une longue 
raie jaunâtre, comme la tranche inférieure de la queue. La crête 
du m&le est marquée de taches alternatives p&les et brunes. Je 
crois me rappeler en avoir pris un dont la crête était grande et 
rouge de feu. 

Dimensions. — Tête, 0,025 ; tronc, 0,05i ; queue, 0.075 = 
0,15A. 

Patrie et mœurs, — Habite toute ta France , surtout le midi. 

(<) Je ne donne que les figures boones que je connais. It y a plosîears Ico- 
nographies des Urod61es, mais beaucoup sont trop mauvaises pour pouvoir élre 
citées. 
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L& femelle pond un à un ees-œufa,' qu'elle colle dans l'angle 
d'une feuille Aquatique pliée en deux avec ses pieds de derrière , 
et rapprochée par eux dû cloaque. Quand elles manquent ^e 
feuilles, elles les déposent sur le premier corps venu ; elles pas- 
sent dans Teau le printemps et l'été comme les suivantes. 

Remarques. — En hiver, la crête du m&le se résorbe, la queae 
s'arrondit, et l'animal hiverne dans des trous ou sous des pierres, 
ou sous desécorces d'arbres. En été, on les trouve dans l'eau, 
les mâies loin des bords. Le petit ressemble h l'adulte, mais à 
couleurs plus claires. Les femelles pondent, souvent en captivité 
des œufs féconds, après avoir été séparée? de^ m&les depuis plu- 
^eurs jours, et mises dans une eau oii n'a séjourné aucun »Dtre 
individu de leur espèce. 

Il est évident qu'ici la fécondation a eu lieu intérieurement, 
résultat qui confirme les belles observations de Busconi sur les 
S. erisiata. 

Je dois une grande partie de ces détails k un naturaliste zélé 
de Montpellier, M. Westphal-Castelnau, qui a bien voulu me 
faire part des observations que lui a fournies sa rare sagacité (l). 

Latreille {Soi. Fr., pi. 3) donne la figure d'un.m&le; 11 me 
semble qu'il a un peu exagéré la hauteur de la crête. 

5. HsHiSAUU&HDKA aiSTATi (Hémisalamaudre à crête). 

Caraclères. — Dents et crâne figurés fpl. 1, fig. 12, 13); lêle 
allongée , pas trop déprimée ; corps arrondi ; . doigta légèrement 
déprimés. Une grande crête découpée en dentelures profondes 
chez le m&Ie en amour. 

Synonymie. — S. cristata (Schneid., Latr., Cuv.), S. crétée 
(Dugès, Cuv., Latr.) , Lacerfa lacttslris (Btumenbach, Gmelin ) , 
S. camifesD et S. pruimta (Schneid.) , Molgé palustris (Mer.) , 
S. à qveve plate (L&cép.), Triton cristalus(GTo.y, Rusconi, Laur., 
Fitz.), T. camifex{L&m., Schneid.), lacerta pcdusiris (Laar.. 
Linn., GmeI.),f;acCT"toflî»«ïfîcaa(Cimel.), Aaccrïo piyrosa (Rclz.), 

(1] Od trouvera d'«xcelleals reDaeignements dans un srlicle de M. Gicbet , 
publié dans les /Inn. àe la Soc. linn. de Bordeaur, vol. V, p. 29Î. 
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S. hticauda (Bopat.), S, ppcûyurà (Dairia,). Triton Bibromi 
(Belt.)t Tritone crestuto {BopaparteJ , S. cauda plana (Lacép,). 

Formes. —Tête assez yniformémentwrontiiç, longue; corps: 
assez élancé; crête du mftle bq noces, grande, profondément, 
laciniée, allant jusqu'au bout de laqueue..Une laioo meinbranflusa 
80U8 la queue. Femelle sans aucune crête. 

Coiorcuion, •— Dessus du corpad'un brun roux, avec de larges 
taches noires , arrondies ; ventre jaune vif ou orangé, aveo des 
taches noires arrondies, qui souvent n'occupent que les parties 
lalérales, en laissaot au milieu une bande jaune ; gorge, dessous 
des pieds jaunâtres, tachetés quelquefois; une grande quantité 
do points blancs sur les flancs, les joues, quelquefois la gorge et 
la queue. Chez les femelles, la tranche inférieure de la queue est. 
jaune. Chez les m&les, un blanc vif décore cette portion, et s'é- 
tend sur le reste de ta queue presque jusqu'à la base de cet or- 
gane : crâte brune, doigts annelés. 

Dimetuions. — Tète, 0.020; tronc, 0,058; queue, 0,077 = 
0,155. 

Patrie et mœurs. ■» Commune dans le nord de la France ; 
aquatique. Elle pond ses œufs comme 1'//. marmorala. 

Remarques, — : 11 y a une grande variété dans la coloration de 
cette Hémi salamandre : on en trouve qui sont d'un noir vert avec 
des taches plus foncées, et dont le jaune du ventre est presque 
caché sous des taches noires; ces individus offrent le pointillé 
blanc des flancs bien plus vif que les autres. Hors de l'eau, ces 
Urodèles perdent leurs membranes dorsale et caudale, Leurqueue 
s'arrondit. 11 est probable quo c'est unejeunef^rû/oAi qui a servi 
h former le T, camifex de Laurenti et Schneider. 

Une bonne (Igure dans le Cuvicr illustré, édit. 1836 , pi. AO, 
flg, 2 ; Bonap-, F. ilal., î et $ ; Latr., S. Fr., pi. 8, le mâle, 

6. UsMiTarroN cinbbids [Hémitriton cendi-é). 

- Caractères. — Dents et crâne figurés (pi. i. fig. ik, 15); 
dessus du corps gris brun, semé d'aspérités plus foncées; ventre 
et gorge gris clair ; bout des doigts noir. 
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Synonymie, — Triton cendré, T. cinereus { Duméril ). 

Formes. — Tête aplatie, large, surtout au niveau des ^eux ; 
museau tronqué; saillie latérale de l'hyoïde très prononcée; 
queue grosse, forte, un peu aplatie ; un petit tubercule au bord 
cubital des quatre pieds. 

Coloration. — Gris brun assez clair en dessus, avec des aspé- 
rités plus fondées; gorge blanchâtre, semée de petits points gri- 
sâtres ; ventre gris clair, semé de petites taches irrégulières un 
peu plus foncées. 

Dimensions. — Tèie, 0,020; tronc, 0,0ft2; queue, 0,050 = 
0,112. 

P(Urie et mœurs^ — Rapporté des Pyrénées par M. Bibron ; 
mœurs inconnues, ainsi que les n" 7, 8, 9 et 10. 

Remarques. — Les saillies assez aiguës quelquefois, que l'on 
remarque sur les côtés de la tête au commencement du cou, et 
qui pourraient faire croire à l'existence des parotides, sont dues 
à l'avancement des extrémités des os hyoïdes : c'est la deuxième 
pièce de ta corne thyroïdienne qui se prolonge en arrière , et 
n'est plus revêtue que par la peau et les extrémités des muscles 
moteurs de l'hyoïde. 

Cette espèce n'a jamais été figurée ni publiée. 

7, Heuitbiton Bucostjs (Hémitrilon rugueux}. 

Caractères. — Crâne et dents figurés (pi. 1, fig. 16, 17); 
dessus du corpsd'un brun foncé ; ongles pâles; ventre brun, un 
peu plus clair que le dos; gorge blanche. 

Synonymie. — 2*. rugueux, T. rugosus (Duméril). 

Formes. — Museau tronqué; tête plate, un peu allongée; sail- 
lies hyoïdiennes; doigts médiocrement longs; queue aplatie, 
arrondie à la base et comme étranglée ; un petit tubercule au 
bord cubital des mains. 

Color(Uion. — Toutes les parties supérieures sont d'un brun 
foncé, hérissées d'aspérités très fortes, surtoutâ laqueue; doigts 
unicolores; gorge blanchâtre; parties inférieures d'un gris ar- 
doisé un peu plus claires que le dos, et semées de petites taches 
irrégulières plus pâles que le fond. 
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Dimetawru, — Tête, 0,016 ; tronc, O.Oidi ; queue, 0,0A7 =3 
0,10&. 

Pairie ifleonnve, probablement des Pyrénées; mœurs incon- 
nues. Sa queue , aplatie dans sa plus grande longueur, le ferait 
supposer aquatique et sans doute ovipare. 

Remarques, — Le seul exemplaire qui existe au Muséum , et 
d'après lequel est faite cette description, n'a jamais été 6guré ni 
publié. 

8. HiiHTRiTon puNCTULiTDs [Hémitrilon poncticulé). 
(PI. 1,5, Cg. 3.) 

rarflcrtfM.— Crâne et dents figurés (pi. 1, fig. 18); bout des. 
doigts noirs ; lëvresdu cloaque ordinairement prolongéescn cAne, 
au sommet duquel est l'ouverture ; queue assez arrondie, quoique 
plus haute qu'épaisse ; tète uu peu bombée en arrière. 

Synonymie. —• T. poncticulé, T. puncttculalus (Duméril). 

Formet. — La tête de cet Uémitriton est moins aplatie que. 
celle des autres, subglobuleuse et un peu renflée en arriére sur 
l'occiput ; saillie des hyoïdes; museau tronqué ; corps couvert do 
petites aspérités; ouverture ctoacale le plus souvent placée à 
l'extrémité d'un cône allongé : queue assez comprimée. 

6'otoration.— Brun foncé, ventre grisâtre tacheté ; anus, dessous 
de la queue et gorge de couleur claire; ou bien dos brun clair 
avec une bande blanch&tre s'étendanl de la nuque au bout de la 
queue ; queue, ventre et gorge clair-semésdc petites tachcsbrunes. 

Diraemicint. ~~ Tête, 0,018; tronc, O.oÛ ; queue, 0,050 = 
0,109. 

Patrie et mœurs. — Se trouve aux Eaux- Bonnes ( Pyrénées ) ; 
est aquatique et probablement ovipare. 

Remarques. — Ilsnint difficiles à bien différencier des Dibro- 
tut. à cause de la ligne que portent quelques individus. Parmi 
ceux qui n'ont pas ce caractère, beaucoup se rapprochent du 6't- 
nereus, quelques uns du Rugosus (voy. n* 10). Non encore ligure 
ni publié. Celui que j'ai dessiné d'après un individu rapporté 
par H. Bibron porte précisément une bande ^orsale (pi. 1, 
flg. 1,2,3J. 
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9. Hehitriton BiBOONii ( H<imilriton de Bibron], 

- Caraetèrea. — I^enU et cràna figurés (pi. 1, flg. 19, 20); dos 
brun foncé, avQC une bande Bijiueusa interrompue de temps à: 
autre, allant jusqu'à, l'extrémité de la queue et piquetée de noir ; 
aspérités noires sur le dos ; ventre clair ainsi que le dessous de 
la queue ; bout des doigts noir- 

Synonymie. — T. Bibrottii, T. de Bibroti { Duméril). 

Formes et coloration. — Museau tronqué en avant ; tête aplatie, 
asseziarge, avec Bailliesde l'hyoïde; tronc assezallongé, brun, avec 
une bande claire sur le milieu. La couleur de la face supérieure 
des membres et celle du dos est brune annelée de jaune sur les 
doigts ; celle de la face inférieure est claire ; le bout des doigts 
noirs; pas de tubercules aux mains ni aux pieds; cloaque quel- 
quefois allongé en cône ; ventre et gorge clairs, peut-être jaunes 
durant la vie, ainsi que la bande dorsale, la tranche inférieure 
de la queue et le dessous des membres ; queue asses comprimée. 

Dimensiont. — Tête, 0,016; tronc, 0,042; queue, 0,052 = 
0,110, 

Patrie et mœurt. — Vient des Pyrénées; il est aquatique et 
probablement ovipare. 

Remarques. — Non figuré ni publié. 

10. Hemitriton ASFEB, Nobis (Hémitriton rude). 

Caroctéres. — Dents et crâne figurés (pi. l,fig. 21,22);do3 
brun foncé, marqué d'une bande claire continue, & bords vive- 
ment arrêtés, s'étendant jusqu'au bout de la queue; gorge, ventre 
et dessous de la queue fauve clair, sans taches. Les parties supé- 
rieures semées de nombreuses aspérités brunes. 

Synonymie. — T. recourbé, T. r«ponrfu« ( Duméril etValen- 
dennes). Ce nom indique la bande dorsale semblable à un cours 
d'eau qui rampe. 

Formes. — La tête un pea allongée, aplatie, offre un museau 
mousse, comme tronqué. Les doigts sont tous libres et médiocre-, 
ment longs. La queue subcompriméc est marquée, comme le 
milieu du dos, d'une bande qui paraît avoir été jaune durant la 
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vie, et que distinguent une foule de poinls noirs produits par les 
aspérités du corps. Les membres, claire en dessous, foncés en 
dessus, ont sur les doigts des anneaux plus clairs, et leur extré- 
mité participe quelquefois à cette teinte ; saillie des hyoïdes bien 
prononcée. Les decuc lèvres du cloaque (on sait qu'elles sont for* 
mées par la saillie de deux prostates supplémentaires) aplaties 
c^ez les deux que j'ai observés. 

. Coloration. — Brun foncé sur le dos et les flancs; le ventre 
est plus claîr^ et semble indiquer une coloration fauve assez in- 
tense, ainsi que le dessous de la queue. Un des deux individus du 
Muséum a sur les flancs trois ou quatre taches arrondies, de la 
couleur de la bande dorsale, et quelques points clairs sur le corps ; 
mais l'épiderme est en assez mauvais état, et fait peut-être à lui 
seul tes frais de cette variété. 

Dimensions. — Tête, 0,015 ; tronc, 0,035 ; queue, 0,043 = 
0,093. 

Patrie^ mœurs. — Trouvé aux Eaux-Bonnes; aquatique et 
probablement ovipare. 

Remarques. — Les Hémitritons désignés sous les n" 6, 1, 8, 
9 et 1*0 sont tous nouveaux ; ils sont fort semblables entre eux. 
Je les ai décrits comme ils sont rangés dans les galeries du 
Muséum, Mais si l'on compare attentivement entre elles ces di- 
verses espèces, on verra parmi les Bibronii bien des analogies 
avec les Répandus. Dans les PunctulatuSt on en rencontre de, 
presque identiques avec les Bt'&ronit etCt'nereus, etmémeaveo 
le Rvgosus. On trouve les intermédiaires, et la transition des uns 
aux autres est des plus simples. Dans tous les cas, ces espèces. 
ne diffèrent essentiellement que par leurs couleurs : est-ce là un 
caractère suffisant pour empêcher de les fondre en une seule? 
Malgré l'imposante autorité d'un auteur comme M. Duméril, je 
pense que non, et qu'il faudrait de toutes ces espèces n'en faire 
qu'une seule avec des variétés assez nombreuses. On donnerait 
à celte espèce le nom d'Hemtlriion asper, H. rude, qui traduit, 
l'un des caractères les plus tranchés, et on lui donnerait pour 
type celui qui fait le sujet de cet article. 

Pas de figure. 
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11. Hehitbitok ALPESTBis (Hémitriton des Alpes). 

Caractères. — Dents et crâne figurés (pi. 1, fig. 23, 24) ; mu- 
seau arrondi, tête peu aplatie ; corps à rugosités peu marquées ; 
une série de points petits et serrés sur les flancs; queue com- 
primée. 

Synonymie. — S. rubri ventris (Daud.), 5. alpestris (Cuv., 
Schn., Bechst.), Molge alpestris (Merrem.) , T. alpes^s (Gray, 
Laur.), T. saiamandroides (Laur. , Wurfb.), T.JVurfbainii 
(Schinz.), S, cincta^ ceinturée {LîAv.), S. à (lanes tachetés {Cnv., 
Bechstein) , T. nyctkemerm (Michaclles). 

Formes. — Cet Hémitriton, un peu plus trapu que les précé- 
dents, se distingue par sa tète moins aplatie, & museau presque 
arrondi i les doigis libres sont légèrement aplatis aux pieds de 
derrière. Le m&le en amour porte une petite créle et une mem- 
brane nu- dessus et au-dessous de la qiieue , qui est comprimée. 

Coloration. — Le dessus du corps est d'un gris brun plus ou 
moins- Toncé, un peu plus clair sur les membres; les flancs sont 
d'un beau bleu ardoisé; le ventre d'un jaune orangé très vif, 
ainsi que le dessous de la queue, l'anus, le dessous des pieds et la 
gorge. Des points noirs, petits et serrés , forment une bande sur 
le bleu des flancs , et couvrent les mâchoires , les joues , le can- 
thus roslralis et les pattes. La crête est tachetée alternativement 
de jaune et de brun, brune sur la queue. Quelquefois ils ont le 
dos d'un brun uniforme, le ventre orangé et quelques pointa rares 
sur les flancs: ceux-ci participent de la couleur du dos et de celle 
du ventre. 

Dimensions. — Tôte, 0,016; tronc, 0,039; queue, 0,046 
= 0,101. 

Patrie et mœurs. — Se trouve k Abbeville, aux Alpes, dans le 
département de l'Aube; aquatique, probablement ovipare. 

Bemarqves. — Wurfbain l'a le premier clairement décrite. Je 
crois que c'est h. cette espèce, et non pas à la marbrée ou & la 
crêtée qu'il faut rapporter le Triton nycthemervs de Michaelles. 
Cet Hémitriton, le seul d'entre ses congénères, a quelques gra- 
nulations parotidicnnes et un crâne qui le rapprochent des Hémi- 
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salamandres; mais d'autrescaractères plus nombreux le rappro- 
chant des Tritons : j'ai préféré le placer à côté d'eux, sans cepen- 
dant être très éloigné de le placer après les Hémisalamandres et 
en tête des Hémitritons { Bonaparte, Fauna ittUtca , pi. 85 (m, 
fig. 2et3]. 

J2. Triton PUNCiiTus (Fitz ) , Trilon ponctué. 

Caractères. — Dents et crâne figurés (pi. i , fig. 25, 96). Le 
crâne n'a qu'une apophyse frontaledirigéeen arrière eten dehors. 
L'apophyse temporale, qui doit terminer le pont osseux, est 
remplacée par un cordon tendineux ; pieds de derrière à doigts 
aplatis, mais libres ; queue entière à son extrémité ; sur les c6tés 
delà tête et le canthta rostralis, une bande de petits cryptes , 
ainsi que sur la région postéro-latérale de la tête ; dos uni. 

Synonymie. — S. punctata {Ds^ad. , Latr., Cuv.), S. pmctvée 
(Latr., Cuv.), Molge punclata ei M.cinerca {tAerTem.) , T.palu$- 
tris (Schn. , Laur.) , S. abdominalts. S, abdominale (Latr.) , T. lo- 
6a/uj(Schinz, Bonap.], T.punctatus(^i[z.), Lophinus pimctatia 
(GrayJ, T. punteggiato (Bonap.). 

Formes. — Tête arrondie, un peu allongée; museau rond; 
doigta de derrière aplatis en forme de palettes; queue compri- 
mée & l'époque des amours. Chez le mâle, une grande crête 
légèrement festonnée, s'étendant du milieu du crâne au bout de 
la queue; en dessous de la queue, une crête large; bout de la 
queue entier. 

Coloration. — Le dessus du corfœ d'un brun verdàtre, semé 
de larges ' taches noires, arrondies, ainsi que les côtés de la 
queue; crête alternativement noire et grise; ventre d'un beau 
jaune clair sur les côtés, portant dans son milieu une bande plus 
ou moins large d'un' rouge orangé souvent vermillon, et couvert 
de larges taches noires rondes; gorge idem. Les membres plus 
clairs que le corps; sur le crâne, trois lignes brunes entre les 
yeux ; une autre allant du bout du museau au cou en traversant 
Vceil ; mâchoires brunes. 

Dimensions. — Tête, 0,013 ; tronc , 0,040; queue, 0,050 =' 
0,103. 
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Patrie e( mœurs. — Nord do la France surtout; aquatique, 
ovipare. 

Remarqties. — Vjibdominalis deLatrcUIe n'est qu'un Punc' 
tatus. On trouve ce Reptile & Paris, où le Punctatus est très com- 
mun; tandis qu'à Montpellier où il est rare, et le Palmatus 
commun, on trouve souvent VEœiguus. 11 faudrait en conclure 
que VExiguus est un imoe Palmatus, et l'Abdominalis le jeune 
ou la remclle du Punctatus. La figure de Latreille représente bien 
certainement un Ponctué Femelle {pi. 6, fig. U, a,bfC), 

Hors de l'eau, ce Triton perd ses membranes, et sa queue 
s'arrondit. Alors se présente une grande variété de couleurs: 
les uns sont fauves, d'autres isabelle; celui-ci gris olivâtre, ce- 
lui-lii presque noir , et l'on retrouve fréquemment VAbdomittùitt^ 
surtout par les femelles. 

Bonaparte, Faunait^ica, (Ig. 83-/i; Latreille, S. Fr., pK 6; 
Laurenli, une figure sous le nom de Paluttris. 

13. Tbiton FiLHATUB (Schlnz) , Triion palmipèdo. 

: Caractères, — Dents et crâne figurés (pi. 1, fig. 27, 28) ; dos 
portant trois lignes saillantes, très prononcées chez tes m&les; 
pieds de derrière largement lobés, ou plutôt palmés, h. profondes 
-déchiquetures ; un filet au bout de la queue. 
' Synonymie, — ' T. parisinui (Laurenti), S. eœigua (Laur.), 
S*tœniataf{Schn.)t Molge palmala (Mer.), S. helveltca (Ra- 
Bowmoueky), Lophinue palmatus (Gray), S. elegans (Daud.), 
T. palmatus (Schinz)t S. palmaia (Schn,, Cuv.)^ S. palmipède 
( Dugës, Cuv. , Latr- ) i 5. palmipes ( Latr. ) , T. paimipes, petite 
Salamandre (Rueconi). 

Formes. — Ce Triton, assez semblable au précédent dans sa 
Jeunesse, et dans le sexe féminin, hors l'époque des amours, a 
la tête de même forme. Sur le dos du mâle en amour, sont trois 
petites crêtes aailtantes terminées en larges membranes sur une 
queue aplatie, et pourvue en dessous d'une autre membrane : 
«es deux membranes s'arrêtent brusquement k une certaine dis- 
tance du bout de la queue, et l'aie de celle-ci se continuant, il 
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en résulte une sorte de fouet aisex caractéristique ; les pieds de 
derrière sont presque entièremeot palnaéu. 

Cohraiûm. — Dessus du corps brun Tauva ou verd&tre, semé 
de taches noires médiocrement grandes ; bords de la queue mar« 
quetés de tacties rondes, noires. Dessus de la tête vermiculé Tmo^ 
mentdenotri pieds bruns; ventre et gorge d'un blanc Jaun&tre, 
ou rouges. 

i)iffleruwn<.>— Tête, 0,013 i tronc. 0,0d&; queue, 0,040 -^ 
0,087. 

Pairie »t maw», — Se trouve dans toute ta France. La femelle 
pond ses œufs un & un dans uo brin d'berbe aquatique qu'elle 
plie en deux. En captivité, et sans herbes , elle les laisse rouler 
libres dans l'eau. 

Râmatques. — Voy. T. pwtcteUm pour la synonymie d'Exi- 
gUM. Les PiUmatus du Nord rassemblent bien plus aux Puncktltu 
que ceux du Hidi , sous le rapport 'des couleurs. J'ai toujours 
trouvé à Montpellier ces Tritons oliv&lres ou fauves, i ventre 
jaune clair ou blanchâtre, et je ne l'ai vu rouge que cbes les 
}Gaae3 {Eœiguus), tandis qu'à Paris leurs couleurs sont celles 
dee Ponctués. 

Bonaparte. fauftaiftU.»flg. 86 6t«, 6; Latr., S. Fr., pi. 6| 
Ruacooi , j^rtumrs da Stdamandm excellente figure o* et '^ . 

14. TaiTOH TiTTATOS (Valenoiennsi), Triton h bande (Dum.). 

Caractères. — Dents et cr&ne figurés (pi. 1, Tig. 29, 30). Le 
caractère de coloration qui l'a fait nommer vUtatus est une bande 
blanche brillante, étendue de l'aisselle & l'extrémité de la queue, 
où elle brunit un peu en passant au-dessus de la hanche. A l'époque 
des amours, le m&le porte une grande crête qui va de la partie 
moyenne de la i6te &u bout de la queue ; celle-ci amincie en crête 
en dessous. Pieds de derrière à doigts un peu lobés ; bord interne 
de la jambe pourvu d'une expansion membraneuse semblable & la 
crête dorsale ; un tubercule sur le bord cubital des mains. 

Synonymie. — T. vitlalus ( Valenc, } ) Ommatotritm vitltUui 
(Qrfty) , f ( à bande ( Duméril }. 
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Forme*. — Le corps est élégamment proportionné; la tête, 
moins plate que dans les autres Urodèles, est arrondie ; le corps, 
gris ardoisé sur ie dos et jaune sous le ventre, estmarqué, ainsi que 
la tête, de nombreuses taches noires arrondies, plus nombreuses 
à la face supérieure que sous le ventre ; un ruban noir, irréguliè- 
rement festonné sur ses bords, limite chaque cdté de la bande 
blanche déjà mentionnée : celle-ci s'étend quelquefois jusqu'à la 
commissure des lèvres. I>a crête est marquée de taches alterna- 
tivemenl noires et blanches, se confondant h. l'extrémité de la 
queue ; les pattes, claires en dessous et peu variées, sont de la 
couleur du dos à leur face supérieure ; doigts des mains libres et 
grêles; ceux des pieds déjà décrits; queue aplatie en forme de 
lame. 

CohrcUim. — J'ai dit que le dos est gris ardoisé et le rentre 
jaune ou rouge. Celle remarque est due à M. Duméril , qui a vu 
ces reptiles vivants , et a noté dans ses manuscrits la coloration 
de ces parties. 

Dimensions. — Tête, 0,013; tronc, 0,OAS; queue, 0,056 = 
0,H2. 

Patrie et mceurs, — Ce Triton se trouve dans les provinces du 
Nord, à Anvers, à Chessy ; à Toul . d'oii M. Vatenciennes a 
rapporté le premier qu'ait possédé le Muséum; aquatique, ovi- 
pare. 

Remarques. — La seule figure que je connaisse est celle qu'a 
donnée M. Guërin dans V Iconographie du Bègneanimal. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 1, B {{]. 

fig. ), 2, a. H(milriton ptinclulalvt. — Fig. i-6. Sal. eoriica (d'iprei 
Ch. Booaparle). — Fig. 6-7. Sal. maculosa. — Fig. 8-9. Sal. atm. 

— Fig. <0-11. Hemitalam. marmorata. — Pig. i9-i3. Htmitalam. eritUM. 

— Fig. ti-(E. llemilhlon cmtrejiit. — Fig. (6-17. Hemitrilon rugoius. 

— Fig. 18. Btmiinlon punctviotut. — Fig. (9-20. McmiMUm BibronU. 

— Fig. S1-Î2. — HentflriioM aiper. — Fig. 23-8*. HmitHton alptUrU. 

— Fig. 25-26. Triton pvnctatm. — Fig. i7-ii. Tnlan patmatut. —Vig.t9- 
30. TViton ntlalut. 

{i ) Les Ggures 1 et 3 de cette planche se rapportent i la Dole de U. Hiloe 
Edwards sur l'appareil andilif des Firoles (fig. (, le cerveau (a), te» yeux (6', 
el les organes audilifs [c] ; fig. s, la capsolo auditive el son nerf, a). 



„Goo^^[c 



RECHERCHES ZOOLOGIQUES 



DES MOLLUSQUES BRYOZOAIRES, 



(Suite. — Voyez tome XVI , page 393.) 
2* sous -ordre. — Cbllulinbs KHPAiis. 

CeWu/eacelluIméestestacées, juxtaposées, groupées de diverses 
manières dans la formation de colonies invariablement fixées aux 
corps sous-marins, sans intermédiaire de filaments ou de radi- 
celles cornées, par la substance teslacéeméme des premières cel- 
lules. Jamais d'articulations cornées. 

Rapports et différences. — Les caractères communs généraux, 
tels que le manque complet de cellules cornées, d'articulations 
cornées, et surtout de filaments cornés radiciformes servant à 
fixer les colonies au sol sous-marin, distinguent nettement cette 
division constamment fixée par sa propre substance testacée. A. 
ces caractères, faciles à saisir, et qui nous paraissent d'une grande 
valeur, quoiqu'ils dépendent de la vie commune de chaque co- 
lonie, vient se joindre une considération que nous ne négligeroos 
jamais : c'est d'épargner aux géologues des recherches dans les 
genres de la première division qui, à l'exception de la famille 
des Cellaridées distinguée par les segments de ses colonies testa- 
cées, ne contiennent aucune espèce fossile dans les âges du monde. 
Ce sera donc seulement à. cette division que se rattacheront pres- 
que toutes les espèces fossiles. 

Nous divisons ce sous-ordre de la manière suivante : 

A. CdlalesftoDverture nédiocrB, non formée par ane mem- Kahilui. 
brane corpée. 
a. CeHulea ealièrei ou simplemeot poreuses, 

" Sans pores spéciaax près de l'ouverture Enharidte. 

3» sérw. ZooL. T. XVn. (Cahier n" 5.) " < 8 
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*■ Avec des pores spécîaQK prèa de l'ouverlare. 

I. Un seul pore. 

t. Ed avant de l'ouvertora Etebarp^Uidit. 

S. En arrière on sur les cAtés de l'ouverture. . . Porinida. 

II. Deux pores ou plus autour de l'ouverture. . . . EKhareUinida. 
b. Cellules percées de Tossettes spéciales traosverBes ou 

rayonDantet. 
' Un seul étage aux cellules. 
1. Sans poreespéeiHX près dtl'MveHore. .... EKhanltidm. 
11. Avec pores spéciaux près de l'ouverture. 
* Un seul pore. 

1 . En avant de l'ouverture Poreliidam. 

3. En arrière de l'ouverture PorelUitidiB. 

** Plusieurs porea en avant ua aux c^és de l'ou- 
verture Etchanporidm. 

** Deux étages aux cellules Sleginoporidct. 

B. Cellules a large ouverture, fermée d'une membrane. 

a. Sans pores spéciaux près de l'ouverture FlwimfvrMlir. 

b. Avec pores spéciaux prèa de l'onvertut*. 

' Un leul pore en arrière de l'oaverture FtntlreltUa. 

** Deux pores FluithHida. 

1" FuiLLB. — ESCQARiD£ , d'Orb. 

Ceilulet entières, ou simplement poreuses, juxtaposées , sur 
deux plans opposés, sur un seul plan libre ou fue, ou sur plu- 
sieurs couches, toutes égales, ovales, allongées ou hexagones, 
placées le plus souvent en lignées longitudinales, mais aussi en 
quinconce, invariablement dépourvues de pores spéciatioi. Ouver- 
ture petite, par rapporta la cellule, de forme diverse, mais jamais 
fermée par une membrane cornée. Un opercule corné ou testacé 
mobile. Des vésicules ovariennes, souvent placées en avant des 
cellules. 

Cette famille, comme te tableau précédent te démontre , se 
dislingue nettement de toutes les autres par ses cellules simples 
entières, non fosaiculées, Derméeesur la plus grande partie de 
leur surface, et dès lora sans membrane. Elle se dittingae encore 
par le manque constant de pores séparés de l'oavertnre ; ainsi^ 
tout h. fait indépendante du groupement des cellules dans les 
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colonies, nous établissons la famille eeulement d'&pris la forme 
de la cellule. Comme on le verra par les genres que nous y pla- 
çons, ils se distinguent au contraire, entre eux, par le caractère 
constant du groupement des cellules en colonies distinctes. 

Notre claBSifîcation, parmi les genres que noua groupons dans 
cette famille naturelle, se trouve définie par les caractères oppo- 
sables suivants : 

1" BECTiOH. — Cttlulei exltrnei. Gbmiei. 

A. Une seule couche des cellulea sor une ou deox faces de 
U coloDie. 

a. Cellules des deux cMés ou autour de la colonie. 
M. Cotoaie en liguées longitudinales de cellules. 

* Colonie lancéolée s'accroissant par les côtés et 

l'estràmiléilela colouie Laitceopora. 

*■ Colonie rameuse ou lamelleuse , s'accroissent 
par l'ntréniti HulemUtt, 
I. Cellule* aoloor de branches cylindiiquea , . Ffncularia. 

IJ. Cellules sur deux faces opposées Etchara. 

». Colonies en lignées transversales de cellules. . . Lateretehara 

b. Cellules sur une seule face de la colonie. 

* Cdonie olRiint ioveriablement des cellulee avor- 
léea m commencement de chaque nouvelle lignée 
loDgitudinale de cellules. 

I. Colonie en disque s'accroissanl tout autour. 

t . Ensemble libre LunuUtes. 

8. Ensemble Sxe rampant BeptolumliUi. 

II. Colonie flabeUiforme s'accroissant d'un seul 

cAlé Pavolunuliln. 

** Colonie sans cellules avortées, régulières aux M- 
gnéee de cellules. 
T. Colonie libre non encroûtante. 

■.Colonie en disque libre, cupuliforme, sans 

lignées de cellules Slkhopora. 

II. Colonie non en disque, libre, avec des ligaéca 

de celtnles. 

I. Colonie en,braicbes ûlroileS' 
* Sur deux lignes ; branches simples. . . fiociridium. 
** Sur pins de deoi lignes ; branches ana- 
stomosées, réticulées Relépora. 

i. Colonie en larae IrrégallAre Sémitttiumh 



^Goot^lc 



276 A. d'mMMNT. — HBCUEttCBSS 

TT. Cc^ie nmpsDte eocroAtanle. 
1. Cellules Uolées. 
4 . Cellules distantes , placées par lignes n- 

meases H-ppiultoa. 

i. Cellules rapprodiées avec des expansions 

latérales MoUia. 

11. Cellules réunies eDCroAlantes Ceilrpora. 

fi. Plusieurs couches de cellules ulriculées. 

a. Cellules auioar ou des deux cités de «dénies ra- 

meuses dendroides Cetltporaha. 

b. Cellules d'un seul cùté d'une colonie lamellease. 

* Colonies libres non rampantes S«piie*U*poraria. 

** Colonies rampasles ancroblanles B^lotetlfpoiarm. 

S* »KCTioN. — Cellulei creuiéei dans la partie calcaire des 

coqoitles TVrrfrnporu. 

("Genre. — Linciorot* , d'Orb., 1851. 

Colonies mu articulées, teat&cées, probablement lixées par la 
base, mais sur une très petite partiedes premières cellules. Le 
- reste, libre , a la forme d'un fer de lance tranchant sur les côtés, 
et acuminé en avant. Cellules adossées sur deux plans opposés, 
disposés de chaque côté en lignées longitudinales et en quinconce 
au milieu de l'ensemble; une lame germinale tranchante, pourvue, 
de distance en distance, de côtes dans le sens des quinconces, pré- 
cède, sur les côtés et en avant, les nouvelles lignées longitudinales 
decellulesquinaissent sur les côtés, et la continuation des lignées 
préexistantes en avant : ce sont des partie? disposées pour les 
nouvelles cellules. Les cellules nouvellement formées sont con- 
vexes, criblées partout de petits pores placés sur trois lignes irré- 
gulières ou épars. L'ouverture est ronde» pourvue d'un bourrelet, 
et placée à l'extrémité antérieure de la cellule ; sur les cellules 
du milieu, la saillie du bourrelet disparait, et l'ouverture est 
alors simplement percée. Point à'ovaires ni de pores ovariens. 

Rapports et différences. — Ce genre, l'un des plus curieux 
parmi les Bryozoaires , se rapproche des Eschara par la disposi- 
tion de ses cellules sur deux faces opposées, et surtout par la 
lame qui précède les cellules dans l'accroissement ; mats il s'en 
distingue, ainsi (]ue de tous les autres genres de la famille , par 
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sa colonie lancéolée , régulière , s'accroissant à la fois par les 
côtés où il naît de nouvelles lignées longitudinales sur une lame 
germinale tranchante bien plus développée que chez les Etehara, 
et par l'extrémité antérieure ; tandis que chez tous les genres qui 
vont suivre , sans exception , l'accroissement n'a lieu que par 
rextrémité des rameaux ou par la partie supérieure des expan- 
sions lamelleuses de la colonie. C'est une des modifications les 
plus régulières des Eacharidées. 

Nous avons rencontré la seule espèce connue qui porte les 
caractères énoncés ci-dessus dans les sables du Tond, recueillis 
dans le détroit de Malaca par MM. Cécile et de Candé, oii elle 
y est rare. Nous la nommons ïjmciopora àegam, et nous l'avons 
figurée Paléonlûiogie française, Terr. crétacés, pi. 680, fig. 7. ^' 

2* Genre. — Vimcduiu , Defrance.. 

FiiicufaHa, Derrabce, 1839; Clduconomc Munster, GoldFuss, <Rt9 7 (non 
6f(iucwH»n«, Gray, 18SS]. 

CoUmies non articulées , entières , libres , testacées , fixes par 
ta base, d'oii parlent des rameaux cylindriques non comprimés, 
divisés par dichotomisatton très régulière , et représentant un 
ensemble dcndrolde en buisson. Cettutes tout autour des rameaux, 
très régulièrement placées , le plus souvent en quinconce , par 
lignées longitudinales et obliques, planes ou concaves, générale- 
ment bordées extérieurement. Ouverture ronde , ovale ou en fe- 
nêtre, variable dans sa forme , le plus souvent placée en avant 
de la cellule , et toujours plus petite qu'elle. Point de pores ova- 
riens. Peut-être doit-on considérer cpmme des cél^dea œoesaoires 
des cellules différentes des autres , généralement plus grandes , 
qu'on remarqae chez quelques espèces, soit au milieu des antres 
et éparses , soit de distance en distance comme des verticilles. 
Ces cellules sont distinctes, ont une ouverture plus grande et 
d'une autre forme. 

Rapports et di^rences. — Avec descellules identiques avec celles 
du genre Cellaria , celui - ci s'en distingue par ses colonies en- 
tières, non articulées. Avec des colonies entières, avec des cellules 
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identiques avec les cellules des Jîschara et des ^incu/anna, ce 
genre u distingue des premiers par ses cellules rayooaantesautour 
d'un axe cylindrique, et non adossées sur deux faces opposées. 
Il diffère du dernier seulement par le manque de pores ovariens, 
la di^Kffiition des cellules étant la même , mais cellcS'Ci n'ayant 
qu'une seule ouverture. 

M. Bronn (1) confond avec les CeltariadQ Lamarck et de La- 
mouroux, et les Salicomaria de Cuvier, ce genre, qui était pour- 
tant complètement inconnu de ces trois auteurs, et qui est totale- 
ment différent par son ensemble entier et non divisé par se^neots 
du véritable genre Cellaria. Le genre fut établi avec ses oarac' 
tères par M. Defrance, au commencement de 1829, dans le 
t. LVIII, p. 21A, du Dietionnairedesteimceinaturella, sous le 
nom de f^incularia. Bien que la planche qui contient le genre 
Glauconome de M. Munster dans Goldfuss fût , peut-être, publiée 
& cette époque, cette planche parut sans texte, et le genre Glau- 
conome de M. Munster , encore sans date certaine , fut peut-être 
publié à la fin de 1829 certainement après le genre F'incuiaria 
de Defrance. Comme si la date ne suffisait pas pour admettre le 
nom donné par Defrance. et pour rejeter celui imposé par Munster, 
une autre circonstance vient en rendre l'acceptation indispen- 
sable dans la science ; car, en 183S, bien avant l'apparitioa 
du texte qui établissait le genre Glaucotwme de Munster, ce non 
avait déjii été employé par M. Gray pour une coquille lamelli- 
branche. En résumé, on doit admettre te nom de Fineutaria de 
Defrance comme le plus ancien , et celui sur lequel il n'y a pas 
de doutes pour ta date. On doit au contraire rejeter le nom d« 
G/aueonoma de Hunster : leparce qu'il n'apasde date certaine; 
2» parce qu'il parait avoir été publié postérieurement au genre 
Ftncutarta ; et 3° enfin, parce que ce nom de Glauconome avait 
déjà été appliqué , dès 1S28, par M. Gray, & une autre forme 
animale, c'est-à-dire une année avant que le texte de Goldfuss 
parût. 

Les espèces de p^ineularia sont vivantes et fossiJes. Elles sont 

' (1) Indn palaontologieui. I, p. SC(. 
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Tivanles dans les mers chaudes et froides , cl sa tiennent k do 
grandes profondeurs au-dessous du balancement des marées. La 
colonie 80 fixe sur un corps quelconque, et croit ensuite de ma- 
nière à représenter un petit arbuste généralement pourvu de di- 
chotomisations régulières. 

Nous connaissons plus de soixante espèces, dont quelques unes 
vivantes. Les premières espèces fossiles sont de l'étage turouien ; 
le maximum se trouve dans l'étage sénonien , où nous en avon^ 
découvert cinquante, figurées dans' notre Patéonlotogie française, 
pl.-600, 601,65&k659. 

S*Gnre. — Biciui.Lamk, 1801. 

Euhara (pars). Rai, tlU; Ellis, 1755; Pallas. 1766; Fiutlra (pars), 
Lioné, 4788; Mitlepora (pars), Solander, 1787; Celltpora (para) , 
Haper., 179t; EuSara (para), Lamarck, 1801. 

Cûbmiei non articulées, entières, testacées, Tixées par la basa 
au moyen de sa propre substance testacée, d'où partent des ra- 
meaux ou des lames invariablement comprimés, plus ou moins 
divisés par dichotomiaation , et représentant un ensemble den- 
drolde ou labyrinthiforme. Cellules juxtaposées sur deux plans 
opposés, dans le sens de la compression, comme adossées les unes 
aux autres latéralement. Elles sont égales, ovales, régulièrement 
placées les unes par rapport aux autres, en lignées longitudinales, 
planes ou concaves, souvent bordées extérieurement. Ouverture 
ronde, ovale ou en fenêtre, très variable dans^a forme, au moins 
de moitié plus petite que la cellule , placée en avant de celle-ci. 
Point de pores spéciaux ; quelquefois des vésiaUes ovariennes , 
souvent des ceiiuie» acceuoiret. 

OluaroeUioni. — Le commencement de chaque nouvelle colonie 
à'Esehara ressemble toujours à l'état permanent des Cellepora , 
c*est-à-diro qu'il est composé de cellules rampantes simples et 
fixes : la première cellule est d'abord fixée au sol ou à tout corps 
solide sous-marin ; souvent, dans les espèces foliacées , les pre- 
mières cellules juxtaposées couvrent une assez grande surface. 
Quelquefois même elles deviennent libres sur une partie de leur 
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surface, comme les Semiesehara ; mais dans l'un ou l'autre cas cet 
étal dure peu, et bientôt la colonie se développe et pretid la forme 
générale du genre, avec ses deux couches adossées l'une à 
l'autre. 

Dans la marche de leur accroissement, les colonies d'Etehara 
offrent une disposition qui. plus que tout le reste, montre que le 
mode de groupement tient essentiellement aux caractères des 
genres. J^orsqu'on examine un Eschara dans son accroissement , 
on reconnaît qu'à, l'extrémité de choque branche , oQ de chaque 
lame, s'étend d'abord ta lame germinale médiane qui sépare les 
deux couches adossées de cellules, sur laquelle sont déjà mar- 
quées, par une côte, l'entourage des nouvelles cellules qui doivent 
s'y développer. Bientôt ces nouvelles cellules se circonscrivent; 
elles sont alors simplement globuleuses, renflées ou planes. Lorsque 
ces cellules sont globuleuses, saillantes, leur ouverture en avant, 
ce qui arrive dans les£. retiformis et fascialis, elles s'encroûtent 
peu k peu tout auLour, et bientôt cette ouverture est enfoncée 
dans la masse de plus en plus épaisse. Souvent même, sur la base 
des branches , les ouvertures se ferment entièrement sans que 
pour cela la branche cesse de s'encroûter par suite de la vie com- 
mune de la colonie. Chez les espèces dont l'ouverlure est tou- 
jours placée au milieu d'un encadrement saillant, les cellules 
changent bien moins de formes, et oITrent peu de différences sui- 
vant la place plus ou moins ancienne qu'elles occupent. Une 
preuve que la vie commune existe malgré l'oblitération des ou- 
vertures extérieures , c'est que les branches dont les cellules sont 
oblitérées croissent et s'encroûtent encore extérieurement tout le 
temps de l'existence de la colonie, et qu'en outre on retrouva 
toujours les cavités qu'occupait , dans ces cellulesoblitérées. la 
cloison germinale médiane intermédiaire entre les deux couches 
decelluleset la place vide de ces premières cellules, qui commu- 
niquent toujours de Tune h. l'autre par de petits pores jusqu'aux 
cellules pourvues d'ouvertures et contenant encore des animaux. 
C'est un ensemble vivant qui a son existence commune , indé- 
pendamment do la vie individuelle de l'habitant spécial à chaque 
cellule. 
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Parmi les espèces, on remarque plusieura modifications impor- 
tâmes qui tiennent k l'organisation même du genre; nous voulons 
parier des cellules et des moyens de reproduction. Nous trou- 
vons par exemple : 

1* Des espèces dont toutes les cellules sont identiques de 
forme, et dont aucune ne diffère des autres, et ne peut 6tre 
considérée comme cellule ovarienne , ni comme cellule acces- 
soire. 

S* Des espèces ont des cellules identiques de chaque cdté de 
la compression de la colonie, mais ont encore des cellules de 
forme différente sur les cdtés; cellules qui forment alors des 
saillies remarquables sur la partie tranchante latérale des rameaux 
comprimés. Beaucoup d'espèces sont dans ce cas. Il reste & sa- 
Toir si ces cellules latérales sont des celttdes avorléet ou des cel- 
lules ovariennes. Nous penchons à les croire des cellules avor- 
tées. 

S* Des espèces, pourvues de cellules régulières, ont, & la 
place de quelques unes de celles-ci, soit sur le tranchant, soit 
au milieu des autres, des cellules plus grandes, de forme tout k 
fait disparate avec les autres, qui, de distance en distance, rem- 
placent les cellules ordinaires. Nous les considérons comme des 
nttttleiaeceMnres qui, comme elles, existent simultanément avec 
des celluUt ovariennes portant un ovaire, ne peuvent être considé- 
rées comme des eellulet ovariennei. Nous continuerons donc à 
les appeler des celhtlex accessoiret. Il reste maintenant à chercher 
les fonctions de ces dernières. Ne pourrait-on pas se demander 
s'il n'y aurait pas des sexes séparés chez les Etchara ? Nous pour* 
rions alore les considérer comme des cellules m&les, et ces diffé- 
rences de cellules seraient alors expliquées; mais nous n'osoas 
encore rien conclure de positif & leur égard, celte question ne 
pouvant être résolue que sur les êtres vivants. 

A* Des espèces en très petit nombre, ont desceUuiuotiarûnnet. 
Nous appelons ainsi des cellules ordinaires qui ont, en avant da . 
l'ouverture, une v^cvde ovonenne. Ces vésicules existent rare- 
ment ; mais comme elles se trouvent simultanément aveo les cel- 
lules accessoires, elles ne peuvent avoir les mêmes fonctions. 
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Gomme ces modifîoalions de caractères peuvent exister seule- 
ment & des périodes spéciales de l'accroissement de chaque espèce 
en particulier ; comme elles peuvent manquer sur un point, par 
exemple, et se montrer sur un autre, nous avons pensé qu'il se- 
rait impossible de pouvoir s'en servir pour subdiviser les genres. 
Nous croyons donc que ces caractères peuvent rentrer dans les 
limites des modifications de l'espèce, dans le genre, et ne doi- 
vent même pas servir h. former des groupes distincts dans ce 
dernier. 

Nous avons remarqué que les cellules accessoires sont le plus 
souvent le commencement d'une nouvelle lignée longlludinale 
de cellules ordinaires. Cependant il y a beaucoup d'exceptions & 
cette règle ; car nous connaissons des espèces étroites dont les 
cellules accessoires sont placées de deux en deux sur la longueur 
des séries longitudinales des cellules ordinaires (Paléontologie, 
pi. 675, f. 5). 

RapporU et différences, — Les Eschara diffèrent des f^incalaria 
par leurs colonies formées de deux coucbes de cellules adossées 
Tune & l'autre; aussi leurs branches sont-elles toujours compri- 
mées au lieu d'être rondes ou cylindriques. Avec un ensemble 
absolument identique comme colonies avec les Bidiaslopora , ils 
s'en distinguent par leurs cellules non tubuleuses et non saillantes, 
et surtout non centrifuginées. 

Histoire. — Rai a le premier en 1724, dans son Synopsis, 
employé le nom d'Eichara; il l'appliquait i> plusieurs genres. 
Ellis, en 1755, plaça également, ainsi que Pallas, en 176C, sous 
ce nom, les Fliatra, les Biflustra, les Bidiaslopora, etc. Linné, 
en 1758, cla^a tous ces genres dans ses Fluttra, que Gmelin, 
en 1789, conserva avec la môme circonscription. En 1787, 
Solander, au contraire, le mit dans son genre SdiUepora. Esper, 
en \ 791 , les réunit dans ses CeUepora et ses Ftustra avec tous 
les genres voisins. Lamarck même, en 1801 et 1816, réunit sous 
le nom d'Eschara dm Eschara ei d'autres genres. Voilà pour les 
espèces vivantes; car les espèces fossiles de plusieurs genres 
différents ont été encore plus amoncelées dans le genre Eschara, 
devenu un véritable réceptacle , comme on te voit dans Goldfuss. 
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NouB ne plaçons, dans ce genre, que les espèces ayant en tout les 
caractères que noue acBigaons au genre, en le débarrassant des 
espèces des genres Bidia$topora , Porina, FluBlr^, Flvttina, 
Sifiiulra, Eacharimll», etc., qu'on y avait iautilement placée». 

jj6s Etchara sont aujourd'hui de toutes les mers, depuis les 
régions les plus froides jusqu'aux plus chaudes. Ils se tiennent 
dans les parties profondes et dans les lita de courants généraux. 
Us existait aussi bien sur le banc de Terre-Neuve, au Spitzberg, 
sur nos côtes de France, en dehors des rochers du Calvados, & 
l'ouest des Iles de Ré et d'Oleion, que dans les régions chaudes 
des niefs de la Chine, de l'Inde, etc. Ce.genre de fossiles a com- 
mencé à sa montrer avec l'étage bathonien des terrains ya- 
rassiques. Il reparaît dans l'étage cénomanien des terrains 
crétacés, et occupe ensuite tous les étages géologiques, ayant 
néuimoins son maximum de développement spécifique dans l'é- 
tage sénonien. 

Il est h. remarquer que tous les Eschara des terrains crétacés 
n'ont pas la surface criblée de petits pores. Ils sont entiers, lisses, 
et ce caractère du test perforé, appartient seulement aux Eschara 
des terrains tertiaires , ou aux espèces vivantes. 

Nous connaissons maintenant, dans le genre Eschara restreint, 
plus de 150 espèces. Le maximum existe au 22< étage crétacé 
sénonlen, où nous en comptons aujourd'hui environ 107, décrites 
et figurées dans la Paléontologie française, Terrains crétacés, 
pi. 603, 603, 664 à 678. 

i* Genre. — LkTtMKBiiit, d'Orb., 1SSI. 

Avec tous les caractères du genre Etehara, que nous avons 
énumérés , ce genre s'en distingue nettement par le mode de 
groupement des cellules qui, au lieu de formes des lignées longi- 
tudinales de cellules adossées sur deux faces opposées de la colo- 
nie, forme des lignes transversales. Il en résulte que les cellules, 
duis le sens longitudinal, sont eutièramenl séparées les unes des 
loutres, tandis qu'elles sont en contact latéralement & l'opposé de 
ce qu'on remarque cbez lei Eschara. Dans l'hexagone que reprè* 
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sente chaque cellule, au lieu d'avoir deux FacetleB transversales 
en haut et en bas, et deux latérales de chaque cdté, comme chez 
les Eichara, il n'y a aucune facette transversale aux extrémités, 
mais trois facettes latérales seulement. Ce mode de groupement 
vient aussi changer le mode de bourgeonnement dans l'augmen- 
tation des nouvelles cellules, par rapport aux anciennes. Chaque 
cellule, au lieu de donner naissance, à son extrémité antérieure, 
à une cellule dans le sens de la lignée longitudinale, en produit 
deux nouvelles à l'extrémité de chaque ancienne. 

Rapports et différences. — Ce genre est aux Esckara ce que le 
genre Melicerita de M. Edwards est aux Eseharinella. Si l'on 
admet l'un, il faut nécessairement admettre l'autre, et les distin- 
guer tous les deux des Esckara. 

Nous ne connaissons encore qu'une seule espèce de ce genre, 
le Lalereschara Jehales, d'Orb., 1851 [Paléontologie française. 
Terrains crétacés, pi. 662, fig. 7-9), fossile de Fécamp (Seine- 
Inférieure). 

b' Genre. — Lunulitis, l^marck, (SOI. 
LaiiuUM (pars), Lamarck, auclorum. 

Colonie entière, fixe seulement dans le jeune âge, libre ensuite, 
orbiculaire , convexe d'un côté , concave de l'autre. CelttUet 
juxtaposées, concaves, placées sur la face convexe seulement, 
disposées en lignées rayonnantes du centre à la circonférence. Il 
naît d'abord une cellule au centre de la colonie , puis six cellules 
autour de celle-ci, qui sont le commencement d'autant de lignées 
de cellules. Chaque nouvelle lignée, qui naît, dans l'accroisse- 
ment, sur tous les points du pourtour, est formée par une eeliule 
avortée , très petite. Sur la face concave sont îles rayons diver- 
gents, qui corre^ondent aux lignées de cellules du cdté opposé. 
Ouverture médiocre, dirigée en avant de la cellule du cftté ex- 
terne. Point de vésicules ovariennes. 

Histoire. — Comme Laroarck considérait ce genre, il ne tenait 
aucun compte de la forme des cellules composant la colonie, 
mais seulement de la forme de la colonie : ainsi. tous les Bryo- 
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zoaires cupuliforiues étaient des Luttttlite» , qu'il regardait fa tort 
comme très voisins de&Obitoliies, que nous plaçons dans la classe 
des Forauiinifères. C'est ainsi que des deux espèces qu'il plaçait 
dans le genre en 1816, l'une, le L, radiataf est réellement une 
LunuUtes , twidis que l'autre dépend aujourd'hui d'un autre 
genre. Lamouroux, en 1821 , tout en donnant les espèces de 
Lamarci, proposa de séparer des Lunuliies, dont les cellules sont 
par lignées rayonnantes , le L. urceolata, dont les cellules sont en 
quinconce, et le nomma Cupulaire. En 1823, Defrance ne tint 
aucun compte de la distinction proposée par Lamouroux , et , de 
même que la plupart des auteurs, il place tous les genres cuputi- 
formes dans le genre Lunulites. 

Rapports et différences. — Nous avons reconnu que cette Forme 
en cupule renferme plusieurs types diiïérenls de cellules, dépen- 
dant de familles distinctes. Nous ne plaçons donc dans le genre 
Lunulites que les espèces pourvues de cellules simples, non fossi- 
culées, et sans pores spéciaux, dont l'ouverture est petite, anlé- 
rieurc, et n'occupe qu'une partie de la cellule. Pour nous, les 
espèces cupuliformestà cellules fossiculées sont des Discoporella, 
parce qu'elles ont les cellules du genre Porelia. Les espèces & 
cellules, comme celles du genre FluslrcUlaria, seront des Disat- 
fiuttreUaria ou Cupularia, suivant la disposition des cellules ; les 
espèces pourvues de cellules semblables à celles du genre 
Fluslrella seront nos Discoflustrella, etc., etc. Comme on le voit, 
c'est le même ipode d'agrégation en colonies idenliques, de 
formes générales, constituées par des aiiimauxdont les caractères 
sont totalement' dilTérents. En résumé , nous ne gardons dans le 
genre Lunuliies que les espèces dont les cellules sont analogues 
à toutes les cellules des genres de la famille, depuis les Esehara 
jusqu'aux Cellepora, et placées par lignées; car la disposition, 
non en lignées, distingue les Stichopora des Lunuliies. 

Les Lunulites sont connues h l'état fossile seulement; les 
espèces vivantes indiquées jusqu'à ce jour dépendnnt d'autres 
genres. Les premières espèces sont de l'éEage sénonien (craie 
blanche) , ou le genre atteint son maximum de développement 
spécifique. Il montre ensuite des espèces jusque dans l'étage 
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falunien ; c'esl-&>dire 2 dans le Q&* étage sueasonied, & dans le 
35' étage parisien, & dans le 36* étage falunien. Toutes ces 
espèces sont mentionnées à leur étage dans notre Prodrome de 
paléonloldgie stratigraphique. Nous en publions huit espèces des 
terriiins crétacés dans nos planches 70â, 705 et 706. 

6* Genre. .— RiPTOLDNDLiTBs, d'Orb., (854, 

Colonie Tixe , ranïpante et encroûtante b la surface des corps 
sous-marins, de Torme discoldale plus ou moins régulière, com- 
posée de lignées de cellules rayonnantes autour d'une cellule 
primordiale centrale; chaque lignée nouvelle intercalée com- 
mençant invariablement par une cellule primo-sériale avortée, 
d'une autre forme que les cellules ordinaires. Cellules comme 
dans la famille. Ouverture médiocre. Point de vésicules ova- 
riennes. 

Rapports et différences. — Les ReplolvnuUles ont tous les carac- 
tères de cellules des Lunulites ; mais elles s'en distinguent par 
leur colonie fixe, rampante, à la surface des corps sous-marins, 
au lieu d'être libre. Fixes , rampantes , comme les colonies de 
Cellepora, les Heptolunulites s'en distinguent par le rayonnement 
de leurs lignées , et surtout parce que chaque lignée nouvelle 
commence invariablement par une cellule primo-sériale diffé- 
rente des autres. 

Les deux espèces que nous connaissons sont du 22* étage sé- 
nonien ou de la craie blanche ; ReptolunuUtes mgulosa et ovalis 
{Paléontologie française, t, V, pi. 707, fig. 1-û). 

V Genre. — P^ivoLunoLiTts , d'Orb., 1881. 

Colonie libre, flabelliforme, n'ayant de cellules .que d'un cAlé, 
composée de lignées toutes dirigées dans le tnéme sens , nais- 
sant de chaque cdté d'une lignée primordiale centrale , toujours 
par une cellule primo-sériale distincte des autres, et formant 
dans leur réunion invariablement un ensemble Sabelliforme , ré- 
gulier, libre. 6'e//u^ juxtaposées placées d'un kuI côté , l'autre 
montrant dessous tes lignées des cellules. 
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Ad^jpDTU et différtneet. — Avec dos cellules ordinaires identi- 
ques et de» cellules primo-Bériales de même nature, ce genre se 
distingue des lAtmdiles en ce que les lignées de cellules, loin de 
rayonner autour d'un point central en divergeant, sont toutes 
tournées d'un même côté, et forment une colonie constante inva- 
riablement flabellirorme. L'accroissement se fait de la manière 
suivante. Il naît d'abord une cellule primaire , puis trois autres, 
une médiane faisant suite à la première, et deux latérales, une de 
cha(]ue côté. La lignée centrale continue de s'allonger de nou- 
velles cellules, tandis que les lignées latérales s'allongent , ou il 
en naît de nouvelle entre ces premières d'une manière régulière 
jusqu'au plus grand accroissement do la colonie. Ce genre, libre 
comme les Semùeschàra, s'en distingue par sa colonie toujours 
flabetlfforme, et par les cellules primo -sértales régulières com- 
mençant toujours les nouvelles lignées. 

Les deux espèces connues de ce genre remarquable^ Isa Pave 
IwtiUitei ^ffatu et costata, sont du S2< étage sénonien ou de la 
craie blanche ; la première se rencontre sur tous les points du 
bassin anglo-parisien et dans le bassin pyrénéen. Elles sont figu- 
rées dans notre Paléontologie françMK, Terrains crétacés, pi. 706, 
fig. 5-8, fig. 9-11. 

S* Genre. •— Smaotou, de Hagenow, 4816. 

Colonie entière testacée, fixée seulement dans le jeune Age, 
orbiculaire, convexe d'un côté, concave de l'autre , composée de 
cellules régulièrement placées en quinconce, sans former de 
lignées, et toujours sans cellules primo-sériales , toutes ces cel- 
lules étant égales , et ne naissant pas de liourgeons placés h 
l'eilrémité des cellules préexistantes, mais de chaque côté de ces 
fvemières cellules. Au centre, une cellule primaire, aatoor de 
laquelle sont six cellules. Ouverture médiane n'oocnpaot qu'une 
partie de la cellule. Côté opposé aux cellules, lisse, ou avec les 
traces des cellules. 

Rapports et différences. — Tel que nous le circonscrivons, ce 
genre est aux £iunWiewcequesonileB/.a/ereMAaraaux Ssehara, 
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c'est-ii-dire que le mode de reproduction par bourgeoDDement 
est constamment difTérent. Ici tes cellules, au lieu de former des 
lignées longitudinales rayonnantes , forment au conU'aire des 
lignes transversales au rayonnement. 

Histoire.- — Sous le nom de Stiehopora, Jd. de Hagenow a figuré 
des Bryozoaires bien différents les uns des autres. Dans l'ouvrage 
de M. le docteur Geinitz (1), il donne, sous le nom de Stiehopora 
Richleri (pi. 33G, fig. ft6), une colonie, qui paraltétre composée 
de cellules placées comme nous les avpns décrites dans ce genre. 
Sous le nom de Stiehopora cancellata (fig. 47), M. de Hagenow 
représente une espèce d'un genre tout différent , à cellules en li- 
gnées. Dans son bel ouvrage sur les Bryozoaires de Maëstricbt , 
il a figuré, sous le nom de Sticliopora dj/jMota, l'espèce la mieux 
caractérisée, avec ses cellules sans lignées. Ayant à opter entre 
les différentes formes placées dans le genre , nous avons consa- 
cré le nom de Stiehopora aux espèces dont les cellules ne sont pas 
en lignées, en prenant pour type le Stiehopora elypeata de 
M. de Hagenow. H est bien entendu que le genre auquel nous 
avions, en 1850, donné aussi le nom de SHchopora, doit maio- 
tenant prendre un nouveau nom. 

Nous connaissons jusqu'à présent deux espèces, l'une du 
32* étage sénonien, et l'autre du 26* étage falunien. La première, 
le Stiehopora elypeata, Hagenow, est figurée dans la Paléont(^ie 
française, pi. 707, fig. 5-9. 

9' Genre. — Bactkidiuh, Keqas, 1848. 
BaeUidium (pars) , Reuse, 18i8. 

Colonie en rameaux étroits, fixés par leur base, et libres ensuite, 
pourvus d'un seul côté de deux rangées de cellules longitudi' 
nales. Cellules convexes, allongées, percées, à leur extrémité 
antérieure, d'une ouverture ronde, très petite. 

Rapports et différences. — Cette division, composée de cellules 
analogues aux cellules de tous les genres de la famille, s'en dis- 

(1) Gruitdiiu itr YtrtiiintrmnikuikAi , pi. i3, fig. i6, kl. 
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tiogue nettement par la forme de sa colonie. En effet, c'est dans 
la famille le seu) genre dont la colonie soit formée de rameaux 
étroits pourvus seulement de deux rangées longitudinales de cel- 
lules. — Sous le nom de Bactridium, M. Relias, dans son travail 
sur les fossiles tertiaires dé Vienne, a placé quatre espèces appar- 
tenant & deux genres bien différents. De ces quatre espèces, en 
effet, (rois, ses Bactridium ellipticum, sckirostomum et granulq- 
tum, sont évidemment des espèces du genre Canda, de Lamou- 
roux, que noua avons placées à ce genre. D'après ces espèces, le 
genre Bactridium devrait disparaître des nomenclatures ; mais 
M. Reuss y a placé encore une quatrième espèce pourvue de ca- 
ractères différents, et à laquelle nous conservons te nom de genre 
en restreignant les caractères. Le type en sera donc le Bactridium 
Hagenowi, Reuss, 18/|8; j4u3 sienew foss. Polyp. IViamer Ter- 
liarib., pi. 5, fig. 28, fossile de l'étage fatunien de Vienne (Au- 
triche). 

1 0' Genre. — Bbtbpoki , LamarcL , 1 8< 6. 

Colonie en rameaux étroits , fixés par leur base et libres en- 
suite, mais s'anastomosant toujours les uns aux autres , de ma- 
nière à former des mailles en réseau régulier, formés de mailles, 
dont ta partie supérieure contient de trois à six rangées longitu- 
dinales de cellules; la partie inférieure, souvent très épaisse et 
encroûtée , est lisse , ou montre les indices des cellules. Cellules 
peu distinctes, allongées, pourvues b leur partie antérieure d'une 
ouverture variable petite , munie d'un opercule. Souvent des 
vésicules ovariennes, qui représentent comme des saillies épi- 
neuses. 

Rapports et différences. — Très voisin du genre Bactridium , 
ce genre n'en diffère effectivement que par un plus grand nombre 
de cellules aux branches , et par l'anastomosation des branches 
entre elles, de manière à représenter les mailles d'un filet. 

Ce genre, que Lamarck plaçait avec des Rryozoaires ccntrifu- 

ginés tubulinés, en a été distingué, pour la première fois en 1836, 

par M. Edwards, qui y reconnut tes caractères des Eschara. 

Tous les autres auteurs l'ont confondu avec un grand nombre de 

3* série. Zoot. T. XVII. (Cahier n* 5)3 19 
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genres différents. Aussi dans Lamarck, la première espèce est un 
Krvsensiemia; les deuxième, quatrième, sixième, sont des Aele- 
pora ; les troisième et cinquième sont des Uomera; et beaucoup 
des espèces citées par les différents auteurs vont se classer ail- 
leurs. Voici une espèce qui y reste déSnitirement. 

it. ceUuiosa, Lamarck, 1816, Anim. sans vert., 2< édil., Il , 
p. 276, n*2. Millepora ceiluiosa, lion., 1758, Syst. nat.,X, 
sp. 7. Millepora retepora, Pallas, 1766, p. 243, n' 148; Esper, 
vol. I. pi. 1 ; Soland. et EUis, pi. 26. fig. 2. Habile la.Hédiler- 
ranée. Notre collection. Celte espèce , i> l'état Ërais , montre une 
pointe denière chaque ouverture. 

. It* Gcore. — Sunicii», d'Orb., tiSI. 

Colonie en lame irrégulière, flexueuse, libre, pourvue, d'un seul 
côté, de cellules juxtaposées en lignées peu régulières, sans laiâ> 
ser toujours une cellule avortée primo-sériale au commencement 
de chaque lignée. On remarque deux sortes de cellules, des cel- 
lules ordinaires et des cellules accessoires : cMuies ordinaires 
convexes ou concaves, à ouvertures médiocres antérieures; eef- 
lutes aeceisoii-es, d'une forme, différente dea aulres, placées wit 
au commencement des nouvelles lignées, soit intercalées au mi- 
lieu des autres ; quelquefois des vésicules ovariennes. 

Rappotis et différences. — Les Semiescham sont aux Etehara 
ce que sont les Semiflustra aux Flustra ; c'est-à^ire que, formés 
de cellules identiques , ils se distinguent des Ssehara par leur 
■colonie formée de cellules d'un seul côté, au lieu d'en avoir des 
deux. Avec des colonies irrégulières, à cellules d'un seul côté, 
comme chec les CelUpora, ce genre s'en distingue par ses colo* 
nies en lames libres» non fixes et rampantes. 

Observation, — Ce que nous avons dit du mode d'accroissement 
des Eacbaridés, et do la lame qui se développe avant les cellules 
( tome \V[ , page 305) , est surtout applicable à ce genre, dont 
uous avons des colonies vivantes dtnt les bords offrent parfaile- 
inent ce caractère. On y voit (Paiéoniologie frmfaim. Terrains 
crétacés, pi. 722, fig. I), en avant des cellules complètes, une 
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t&me germinale d'autant plus mince, qu'elle s'éloigne davantage 
de ces cellule? ; elle est large, divisée à la suite des lignées par 
une côte correspondant à la largeur d'une ou deux cellules. 
Entre ces cfites, on aperçoit immédiatement, en avant de chaque 
cellule complète, le cadre d'une ou deux cellules, et, en avant de 
ces cadres, un large espace 0(1 la lame n'ofTre aucune apparence 
de cellules, et qui est pourtant destinée dans l'accroissement h. 
en recevoir. En voyant ces faits, il est impossible de douter 
qu'une lame ne préexiste dans la colonie h. la formation des cel- 
lules, et dès lorson est obligé d'admettre une vie commune dans 
la colonie, indépendamment de la vie individuelle ou cellu- 
laire. 

Les espèces sont fossiles des terrains crétacés et tertiaires, et 
vivantes dans tes mers tempérées et chaudes; elles ont, le plus 
souvent, été méconnues par les auteurs. Nous en décrivons et 
figurons dix-neuf espèces dans notre P<dé(mtologie française , 
pi. 708, 709 et 710. 

iV Genre. — Hiffoiboa, Lamourouz, iSH. 
Calenicdla, Blainville, 483). 

Colonie fixe, rampante à la surface des différents corps sous- 
marins, composée de cellules ordinaires non coiitiguës, espacées, 
et souvent très distantes, naissant les unes des autres par lignées 
longitudinales et latérales en même temps; c'est-à-dire que, de 
l'extrémité de la cellule adulte, il natt une nouvelle cellule, et en 
même temps deux latérales, une de chaque cùté. Cellules non 
juxtaposées ; chacune, filiforme à sa base, s'élargit et se termine 
par une partie renflée guttiforme, ou ressemblant à uu œuf coupé 
en deux. Ouverture variable, ronde ou en croissant, presque 
terminale en avant; souvent des vésicules ovariennes. 

Rapports et différences. — Avec des colonies fixes et rampantes 
romme chez les Cellepora, ce genre s'en distingue très nettement 
par ses cellules non juxtaposées , mais séparées et naissant les 
unes des autres par une partie filiforme, et représentant one 
lige et des branches latérales dans leur ensemble. Ce genre est 
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aussi remarquable en ce qu'il montre parfaitemenl le modK de 

bourgeon antérieur et latéral de chaque cellule. 

Histoire. — Ce genre, que Laniouroux a établi en iB'ii, fut 
confondu avec des colonies libres sous le nom de C'eitmiceUa, (|ue 
M. de Blainville leur appliqua, en supprimant ainsi le genre 
(|u'avait établi Lamouroux. M.deHagenow, enlti/iG, dansl'oii- 
\ rage de M. Geinilz(6Vun(/n'M, der P'erslein., pi. 23 b. fig. 55;, 
coiilbnd ce genre avec tes /évlopora (qui ne soiU pas des Rr\o- 
/.oaires) et les Alecto, et en figure une espèce sous le nom J'//u- 
lopwa. 

Ce genre se trouve fossile, de l'étage cénomanion jusqu'aux 
terrains tertiaires. On le rencontre aussi vivuiit dun^ nos mers. 

Comme on le voit , des quatre espèces que nous connaissons 
dans les terrains crétacés de France, deux sont du 20* étage 
cénoinanien, et deux du 22° étage sénonicn. Nous les représen- 
lons PcUéonlologie française, pi. 710. 

13* Geore. — Hollu , LatDOuroDs, 18ît. 

Colonie fixe, rampante k la surface des dilTérenls corps sous- 
niarins, composée de cellules ordinaires par lignées non conti- 
guës, formant tache encroûtante ou un ensemble rameux , mais 
non en rameaux obliques isolés, divergents, séparés. Cellules 
convexes isolées, séparées par lignées peu régulières, souvent en 
conlact par lignées séparées les unes des autres latéralement, 
et jointes par des expansions spéciales ou en réseau. Ouverture 
terminale antérieure. 

Rapports et différences. — Ce genre est intermédiaire aux 
Hippothoa et aux Cellepora. Pourvu de cellules plus ou moins 
libres comme les Hippothoa, il en diffère pai* les cellules non en 
rameaux séparés, mais formant laclie encroûtante. Très voisin 
des Cetlepora, ce genre en diffère par ses cellules non conliguCs, 
séparées les unes des autres, et jointes seulement par un réseau, 
des expansions, ou même un encroûtement lamclleux intennù- 
diaire. 

Nous en connaissons un bon nombre d'espèces dont quelque» 
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unesontélé décrites sous les noms de Fluatra, d'Eschara et de 
Cetlepora, 

Exemple : M. Brongniarii, Edwards. 1836, édil. de LamarcV, 
t. H, p. 238. Fluslra Brongniarti, Audouin 18-26. explication 
des planches de -Savigny, Egypte, pi. 10, f. 6. 

U' Genre. — CELtEroKA, Olhon Fabricius, 1780. 

Euharit (pars), E\\\s, GmeUn. Cellepora Fabricius, 1780; Lamouroui . 
1812 (non Lamarck, 180<). Ceitefora et Ditcopora (pars), 1.8mBrck, 
kiKfi. Etekariua et Etcharoida. Edwards, 1S36 ( dod E»ehariiM , 
Rœmer, Reues, Hageaow). Marginaria (pars), KiBiuer, Reusa. 

Colonie fixe, rampante, et formant des encroûtements irrégu- 
liers à la surface des corps, composée d'une seule couche de cej- 
/u/es juxtaposées ou obliques placées en quinconce les unes par 
rapport aux autres ; leur forme est ovale-liexagoiie , convexe ou 
concave; entières ou criblées de pores ii'réguliers. Ouverture 
n'ayant pas pins de la moitié de !a longueur des cellules. Point de 
pores spéciaux , mais souvent des vésicules ovariennes placées en 
avant des cellules. On voit fréquemment à la place d'une cellule 
ordinaire une cellule accessoire, toujours difrérente de forme avec 
les autres de la manière la plus disparate. 

Observation. — Dans l'accroissementdes colonies il naît d'abord 
une cellule; d'autres apparaissent auprès, soil dans une seule 
direction tout en divergeant, soit tout autour : alors la colonie est 
irréguliëre ou presque circulaire. 

Rapports et différences. — Avec des cellules ordinaires juxta- 
posées, et des cellules accessoires absolument comme les Eschara 
et les5emiescAoro, ce genre s'en distingue bien nettement par 
le mode de groupement de ces cellules en colonie. En effet , loin 
d'âlrc réunies sur deux faces opposées de lames libres comnne les 
Eschara, ou d'occuper une seule face d'une partie lamelleuse 
comme chez les Semieschara, ici la colonie est fixe, rampante 
cl encroûtante sur les différents corps sous-marins. 

Ilvtloire. — Confondu, en 1766, avec les Eschara, \esFlustrJ ci 
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beaucoup d'auLi-es genres , parmi les Eschara de Pallas , le genre 
qui nous occupe reçut, en 1780, d'Otlion Fabricius dans set Faima 
groenlandica , le nom de Cellepora. On reconnaît , en effet , sur 
les six espèces de Cellepora de cet auteur , qu'une seule n'appar- 
tient pas au genre tel que nous le circonscrivons aujourd'hui. 
C'est pour nous une raison de réserver à cinq espèces te nom 
donné par son auleur. En 1789, Gmelin, dans sa compilation du 
Systema naturœ, y conserve les espèces de Pallas, tout en y ajou- 
tant quelques autres dépendant dès genres Celleporaria et Semi- 
cell^poraria. Esper, en 1701, fit plus que Gmelin ; il y plaça non 
seulement les Cellepora de Fabricius, mais nos SemiceUeporaria , 
les Celleporaria, mais encore des Proboscàia et des Escfiara. Loin 
d'y mettre les cinq espèces de Fabricius, prenant alors la sixième 
espèce de Pallas pour type, Lamarck,en iSOl, les exclut au con- 
traire ; il changea la définition du genre en n'y plaçant plus que 
deux espèces à plusieurs couches de cellules, dont une dépend de 
noire genre Beptocelleporaria et l'autre des Semieellepùraria, 
Moll, en décrivant toutes les espèces de la Méditerranée, les 
donna sous le nom d'ËJcAara avec beaucoup d'autres genres, La- 
mouroux,en 1812, prit le genre comme l'indiquait la majorité des 
espèces dé Fabricius , c'est-à-dire qu'il n'y plaça que les espèces 
fixes encroijtantes que nous plaçons dans le genre Cellepora. Il 
lui conserva la même circonscriplion en 1816. Lamarck la même 
année, dans son genre Cellepora, non seulement y classa les espè- 
ces à plusieurs couches de cellules superposées, que nous en 
excluons, mais encore beaucoup d'autres genres avec les vérita- 
bles Cellepora de Fabricius , tout en formant son genre Diseopora 
pour les espèces encroûtantes, dont les cellules, régulièrement 
placées en quinconce, ne sont pas saillantes, qui, pour nous , ne 
diffèrent pas des Cellepora de Fabricius. Lamourouz, en 1821, a 
conservé la même circonscription qu'en 1812 au genre Celle- 
pora; et de plus, reconnaIg<;ant que Lamarck y classe des espèces 
à plusieurs couches étrangères au genre, il forme de ces espèces 
son genre Celleporaria que personne ne paraît avoir remarqué. 
Blainville a compris le genre h. peu près comme Lamarck. Oold- 
fuss, pour les eepèccs foesiles, ne coiieervc, dniis le genre Celle- 
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pora , que les espèces encroûtantes , h. une seule coiichu do cel- 
liiteE, correspondant aux Gellépores encroûtantes et aux Uiscopores 
de Lamarck. 

On voit donc, en résumé, qu'à cette époque (183JÏ}, les espèces 
ti une seule couche , dont Fabricius a formé le genre Cellepora, 
sont également coneervées dans co genre par Lamouroux et 
Goldfu&s, et que les espèces k plusieurs couches ont été nommées 
Celleporaria par le premier de ces auteurs. Les deux genres sont 
de cette manière parrattement circonscrits. 

Loi-B de la seconde édition des Animaux sans vertèbres de 
Lamarck, en 1836, M. Edwards apporta les changements sui* 
vant« au genre Cellepora de Lamarck ; il ne conserva sous ce 
nom que les espèces & plusieurs couches , dont Lamourotix avait 
en 1821 formé le genre Càleporaria. Des Cellepora de Fabri- 
cius, de Lamouroux et de Goldfuss, il en fait deux genres nou- 
veaux : les Escharina pour les espèces dont les cellules sont hori- 
zontales dans leur groupement, les unes par rapport aux autres ; 
et les Eseharoides pour les espèces & cellules obliques. Il con- 
serve de plus le genre Diseopora de Lamarck, en le restreignant 
aux espèces dont les cellules ne sont pas distinctes extérieure- 
ment, mais du reste identiques. 

Depuis cette époque, M. Roemer, en 18â0, appelle Diseopora 
tlMarginaria, les Celleporade Fabricius, dont les cellules ne 
sont pas convexes, et Eseharoides les espèces h cellules convexes ; 
tandis qu'il nomme Escharina des Bryozoaires tout à fait diffé- 
rents des Escharina de M. Edwards, dont nous avons formé les 
genres /Ie/)(cjcAariporo et Reptescharella. En 1845, M. Reuss 
place les Cellepora , avec des Memhranipora , sous les noms de 
Diseopora, et avec ses Marginaria qui. renferment encore plu- 
sieurs genres distincts , tandis qu'il place dans le genre Escho' 
rina plusieurs genres entièrement distincts des Escharina de 
M. Edwards. Enl851, M. le docteur de Hagcnow revient, avec 
raison , au genre Cellepora de Fabricius , tout en plaçant comme 
sous-genres des Eseharoides, ses Dermalopora fqui correspondent 
a.\jx Membranipora deBlainville), ses A/ar^inann, dans lesquels 
encore sont des Membranipora , et ses Escharina qui , comme 
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celles de MM. Roemer et ReuBs, sont toutes difTérenteB des 
Eseharina de M. Edwards. 

En 1839, dans nos Bryozoaires de l'Amérique méridionale, 
nous avons, d'après M. Edwards, donné les Cetlepora sous le 
nom d'Eseharina ; nous avons fait la même chose, eo 1S&7, dans 
notre Prodrome de paléontologie straligraphiqtie , et même dans 
les premières planches de notre Paléontologie française. Aujour- 
d'hui, après avoir remonté & la source , et après avoir étudié un 
nombre considérable d'espèces vivantes et fossiles , nous croyons 
devoir revenir au genre Cellepora, .tel que Fabricius l'avait com- 
pris, ainsi que Lamouroux en 1812 , et qui correspond en tout 
point aux Eseharina, aux Escharoides de M. Edwards créés en 
1836, et aux Dtsœporaàe Lamarck nommés en 1816. Ayant re- 
connu que les cellules simples, sans pores accessoires, qui carac- 
térisent \es Cellepora, telles que nous les circonscrivons, passent 
sans Iransilion, et d'une manière insensible, sans qu'il soit pos- 
sible de leur assigner de limites , de la forme concave en dessus 
à la forme convexe , nous ne pouvons conserver la distinction de 
Marginaria, appliquée seulement aux espèces non convexes bor- 
dées d'un cadre saillant. Comme, d'un autre côté, les cellules 
convexes, simplement juxtaposées et horizontales, passent insen- 
siblement et par degrés aux cellules plus ou moins obliques, nous 
ne trouvons pas de limites entre les Escharoides et les vérilables 
('ellepora, et nous ne pouvons conserver celte division. Il en est 
de même des Discopora de lamarck : il sullit de voir des Celle- 
pora pour s'assurer qu'elles vairient, dans le groupement des colo- 
nies, de la forme discoldale à la forme irrégulière dans les indi- 
vidus d'une même espèce, et ne peuvent dès lors motiver la 
formation d'un genre particulier. En les restreignant, comme bit 
M. Edwards , aux espèces dont les cellules ne sont pas distinctes, 
on ne peut encore les conserver, car les colonies dont les cellules 
ne sont pas distinctes au milieu , sur les vieilles cellules , le sont 
toujours sur leurs bords, et aucun caractère ne pourrait les séparer 
nettement des Cellepora comme nous les comprenons. 

En résumé, nous conservons aux Cellepora le nom le plus an- 
ciennement donné, en 17S0, par Fabricius, et noua plaçons dans 
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le genre les espèces d'Escluirina , A' Escharoide» de M. Edwards , 
et de Discopora de Lamarck, dont la cellule est simple, sans pores 
accessoires ni parties fossiculées régulièrement, formcea d'une 
seule couche parasite ot encroûlanlc. 

Malgré les nombreuses réductions, il nous reste encore plus de 
cent espèces de Cellepora proprement dites. Ce genre commence 
avec l'étage cénomanien, et atteint son maximum de développe- 
ment dans les mei's acluelles. Nous on figurons des espèces , 
Paléontologie française , pi. 712 el 713. 

15* Genre. — Cclletoraria, Lanoouroux, 48i1. 

Cellepora (pan), UiTMTcli. i»0\ , Uilne Edwards, 18:16 (non Cellepora 
Kabricius, 1780). 

Colonies iion articulées , entières, libres, testacées, fixées au 
sol par la base teslacée d'où partent des rameaux plus ou moins 
divisés par dicbotomisation , et représentant un ensemble den- 
droîde. Cetltdes plus ou moins ellipsoïdes ou ovirormes, ulriculée?, 
à peine distinctes extérieurement, verticales ou obliques, sail- 
lantes, amoncelées sans ordre les unes sur les autres, et repré- 
sentant une surface rugueuse. Ouverture ronde ou en croissant , 
placée h l'extrémité supérieure de lu cellule, toujours plus étroite 
que celle>ci. Des vésicules ovariennes nombreuses généralement 
bursifornies, placées en avant des cellules , et agglomérées avec 
celles-ci. 

Observations. — Les Cclleporan'a suivent, à peu de chose près, 
la mémo marctiedans l'accroissement que If^Eschara. Un Celle- 
poraria commence h chaque colonie par des cellules encroûtantes 
qui, se superposant de Euite, montrent un groupement irrégulier. 
Elles s'amoncellent les unes sur les autres , et forment dans cet 
amoncellement toujours une colonie régulière. Lorsqu'en effet 
celte colonie forme des expansions foliacées, ces expansions sont 
toujours de la même forme dans la mémo espèce. Lorsque la co- 
lonie représente un ensemble rameux, les branches sont toujours 
de la même grosseur et divisées d'une manière régulière dans la 
même espèce. Il en résulte que ce mode d'agglomération de cel- 
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Iules irrégulièrement placées, Torme néanmoins, dans Ten- 
Bemble de chaque espèce , une colonie de forme régulière tou- 
jours la inéme. Lorsqu'on brise un gros tronc d'une espèce ra- 
meuse, on reconnaît qu'il n'y a plus seulement des individus 
f^glomérés, mais une vie commune. Par suite d'une résorption 
intérieure, il s'établit au centre des canaux plus ou moins inter- 
rompus , qui divergent obliquement du centre k la ciroonférence , 
et de bas en haut , sans ressembler aux cellules externes , et sans 
montrer de traces des vésicules ovarieimes si nombreuses qui les 
accompagnent en dehors. Nous croyons donc que la colonie a une 
existence générale, commune, indépendamment de la vie indivi- 
duelle de cliaque habitant d'une cellule. C'est encore l'une des 
observations" qui nous fait attacher beaucoup d'importance au 
mode de groupement des individus comme caractère générique. 

Rapports et différences. — Ixts CeUeporaria, tels que nous les 
caractérisons, sont aux Semieelltporaria et aux Reptoedlepomria 
ce que sont les Eschara aux Semiesehara et aux C^lepora. Dans 
l'amoncellement des cellules sur plusieurs couches, au Heu de 
former un ensemble libre ou encroûtant et parasite , ayant des 
cellules d'un seul côté, les CeUeporaria s'élèvent en rameaux 
réguliers, ou en lames pourvues de cellules de tous les côtés 
également. 

Histoire. — Petiver, Pallas et Solander les ont confondus avec 
UsMUtepora; Ellis, en 1755, avec hsEicharajih furent ensuite 
placés avec les Eschara , les Celtepora et beaucoup d'autres 
genres , dans les Cellepora de Gmelin , en t789 , et d'Esper en 
1791 , qui renfermaient beaucoup d'autres genres que le véri- 
table genre Cellepora, créé en 1789 par Othon Fabricius dans 
sa Fauna groenlandica. En 1801, dans l'extrait de son cours, 
Lamarck changea tout à fait la définition du genre. Loin d'y 
mettre seulement tes espèces que Fabricius y avait placées, Il en 
exclut celles-ci, et place dans son genre Cellepora les espèces h 
plusieurs couches (nos j'emiee/Zeporaria). En 1812, Lamouroux 
considéra les Cellepora comme Gmelin et Espcr. Il en fut de 
même de Lamarclc en 1816. Alors son genre renferme non seule- 
ment celui qui nous occupe, mais encore les Semieelteporaria , 
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les RqitocelleporaTia, les CéUepora et beaucoup d'autres genres. 
En 1821 , Lamouroux rectifia ce genre ; il laisse dans les Ceiie- 
pora ceux de Fabricius, et des espèces & plusieurs couches, types 
des Cellepora de Lamarck , il les sépare sous le nom de Celle- 
poraria {Eœposit. méth. det polyp., p. &S). GoldfuGS et les au- 
teurs allemands revinrent au contraire au genre C^Upora pri- 
mitif de FabriciuB, dont M. Edwards, en 1830, duia la seconde 
édition de I^marck, fit ses EscharinaeiB^Eitharoidet, tandis 
qu'il conservait comme Cellepora les espèces h plusieurs couches 
séparées antérieurement par I.amouroux sous le nom de CelUpo- 
raria. 

Après avoir remonté à la source , on voit que le genre 6'el/e- 
pora, créé en 1780 par Fabricius , correspond tout à fait aux 
Eseharma et aux Escbanides de M. Edwards, et ne peut, en 
aucune manière, contenir le genre qui nous occupe, nommé 
Crileporaria par I.Amouroux en 1821. Noua lui cooservona au- 
jourd'hui naturellement cotte dénomination la plut ancienne. 

Les Celleporaria se trouvent vivants et fossiles dans les ter- 
rains tertiaires seulement. Vivants, ils habitent en grand nombre 
tes mers chaudes , tempérées et froides , bien au-dessous du ba- 
lancement des marées, et surtout dans les lits des grands cou- 
rants généraux , principalement sur le banc de Terre-Neuve. 

Exemple: C. ineraaxUa, d'Orb. , 1851. Celteporaineratsata , 
Laniarck, 1816, Anim. sans wrt., édit. de 1886, II, p. 256, 
n*2; Maraig., 1711, pi. 32, fig. 160, 151. Méditerranée, banc 
de Terre-Neuve, ob il est très commun. Le Spitzberg. Notre 
collection. Ses rameaux sont de 3 & 7 millimètres de diamètre. 

18* Genre. — SniciLLiroiiiu , d'Orb., 4851. 

Colonie entière , testacée , fixée au sol par sa base calcaire , 
d'oh part une lame plus ou moins épaisse, libre, pourvue , d'un 
seul cOté, de plusieurs couches superposées de cellules ordinaires 
agglomérées. Ceilviês ovales, verticales ou obliques, souvent peu 
distinctes extérieurement, amoncelées sans ordre les unes sur les 
autres, et représentant une surface rugueuse. Ouvertytre ronde 
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oa en croissant placée à l'extrénnilé supérieure de ta cellule. 
Ordinairement beaucoup de vésicules ovariennes en avant des 
cellules. 

Rapports «idifférences. — Les Semicdleporarta font aux Celie- 
porariace que sont les 5emieJcAara aux Eschara. llsen diffèrent, 
par leur colonie pourvue de cellules d'un seul côté , d'une colo- 
nie lamelleuse libre, au lieu. d'en avoir des deux côtés. Ils dif- 
fèrent des Aeploce/J^rarta par la colonie libre, non raiopante et 
encroûtante. 

L'histoire du genre est la même que celle des CeUeporaria , 
avec lesquels ceux-ci ont toujours été confondus. Les espèces sont 
vivantes, des mers chaudes et tempérées, et fossiles des terrains 
tertiaires. 

Exemple : S., spongites, d'Orb. , 1851. CelUpora spmgitesy 
Gmelin, 1789, sp. 55; Lamarck, 1816, j^nim. sans vert., édit. 
de 1836, 11, p. 258, n* 7. Eschara spmgites, Paltas, 1766, 
p. 45. CeUepora spongites, Esper,17y7, pi. 3; Solander.pl. ftl, 
fiR. 3. Méditerranée. Alger. Notre coileclion. 

17* Genre — Reptocelleporakia, d'Orb., 1SS(. 

Colonie testacée, composée d'un ensemble encroûtant, rampant 
k la surface des corps sous-marins, sans présenter de parties 
libres lamelleuses, formée de cellules amoncelées. CeUvks peu 
dislincics, ovales, souvent utriculées, horizontales ou plus ou 
moins obliques, amoncelées,, avec leurs vésicules ovariennes en 
masse plus ou moins épaisse et globuleuse. 

Rapports et différences. — Ce genre est aux Celleporaria ce 
que sont les Cellarîa aux Eschara. C'est une colonie rampante , 
encroûlante sur les corps sous^marins , sans former de partie 
libre comme les SemicelUporaria. ni de branches rameuses 
comme chez les Ce/Jeporarta. Il avai>, ainsi que le précédent , 
été confondu avec les Cellepora de Lamarck. Les espèces sont 
fossiles du vingt-deuxième étage sénonien, des terrains crétacé.^ 
jusqu'à la fin des terrains tertiaires. .Les espèces vivantes sont 
des mers chaudes, tempérées et froides. 
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Exemple : R. crvstacea, d'Orb. , 1851. Millepora crustacea , 
Linn., 175A, syst. x,sp. 16. MiUepora pumicosa, Pallas, 1766. 
Elench., p. 254, n' 157. Ellis. CoralL, pi. 30, fig. d , D. Celle- 
pora pumicosa, Lamouroux, 1816, Potyp. fîex., p. 91 , n- 180, 
Id. , Lamarck, 1816, Jnim. sans vert. , édit. de 1836, II, p. 256. 
Océan et Méditerranée. 

)8* Genre. — Tïiwtipoi», dOrb., 1839. 

Colonie non superlicielle , inais creusée dans l'ititérjeur de la 
siibslance testacée des coquilles, composée de cellules non con- 
liguës, distantes , naissant les unes des autres par lignées longi- 
tudinales et latérales en même temps. De rexlréinité de la cellule 
adulte il -Hait un canal qui conduit h une nouvelle cellule , en 
inéme temps que deux can&ux latéraux vont également donner 
naissance à une cellule de chaque côLé. Cellule creusée par l'ani- 
mal, sans doute au moyen d'un suc acide particulier, dans l'in- 
térieur des coquilles de Mollusques, paraissant seulement par 
transparence, et n'ayant. au dehors qu'une ouverture terminale 
ronde. 

Rapports et différences. — Ce genre diffère de tous les Bryo- 
zoaires connus par ses cellules non soperRcielles , mais creusées 
par l'animal dans le test même des coquilles. C'est, en un mot , 
un Bryozoaire perforant , comme le sont les Petricola et les Gas- 
trochœna parmi les Mollusques lamellibrauches. Ce qu'il y a de 
plus singulier, c'est qu'avec une disposition de cellules identi- 
ques, et un mode de reproducLion en tout semblable à celui des 
Hippolhea, ce genre se creuse une demeure dans les coquilles de 
Gastéropodes et d'Acéphales. 

Exemple : T. ramosa, d'Orb., 1839, Voyage dans l'Amérique 
méridionale. Polypiers, p. 23, pi. 10, fig, 16, 17. Arica, Pérou; 
Notre collection. 

T. irregularis.à'Orh. 1830, tétW., p. 23. pi. 10, fig. 18, <y. 
Iles Malouines. Notre collection. 
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11* FUiLLi. — 8SCHAItlNELLlD£, d'Orb., 4861. 

Cellules entières, juxtaposées, sur deux plans opposés , sur un 
seul plan libre ou fixe, toutes égales , ovales , allongées ou hexa- 
gones, placées en lignes longitudinales et souvent en quinconce. 
Toujours pourvues d'un seul pore spécial, invariablement placé 
en avant d'une ouverture petite par rapport à la cellule. Souvent 
des vésicules ovariennes qui recouvrent le pore spécial. 

Celte famille, pourvue de cellules semblables aux cellules des 
Escharidées, s'en distingue par la présence d'un pore tpécial 
placé en avant de l'ouverture. Elle diffère de la Tamille des Po- 
rînldées par le pore placé en avant et non en arriére de l'ouver- 
ture. Cette division a été confondue jusqu'à présent avec tes Escha- 
ridées ou les Cettaria. Voici comment nous divisons les genres 
de cette nouvelle famille ; 

A. Cellules auUnr d'un cylindre ou sur deux faces oppcnéas Geniei. 

de la colonie. 

a. Cellules BotODr de branches rondes cylindriques. . . VtnaUarina. 

b. Cellnlea sur deux Taces opposées d'une colonie com- 
primée. 

* CeJlules en Ugtws longiludioales EtdtariiteUa. 

** Cellules en lignes transversales Metktrita. 

B. Cellules sur une seule Tace de la colonie. 
I. Coe seule coucbe do cellules. 

a. Colonie en lame libre non encroAlanle SemùtekoritiMt. 

b. Colonie fixe rampante el encroûtante fyfletoharinMi. 

t. Miitieiira oDuchea do celluiea MtUtMeharintUa. 

i" Genre. — VincotAaiK* , d'Orb., 1850. 

Colonies ideoliques avec les colonies des Fincularia , dont ce 
genre a tous lescaraclèresd'enserobleetdedispositioDdBs cellules, 
mais qui en diffère seulement parla présence, au-dessus de l'ou- 
verture ordinaire , d'un pore tpécial placé oa non sur une protu- 
bérance spéciale, et donnanlquelquefois naissance & unev^icu/e 
ovarienne. 

Jusqu'à présent , toutes les espèces de ce genre sont fossiles. 

Nous en avons décrit et figuré sept espèces dans noire Paléon- 



^vGoo^^lc 



AVtL LB8 MOLLUlK^LlBe BRrOtOAlAKS. ÂOS 

tologie française. Terrains crétacés , t. V, p. 92 et suivantes , et 
pi. 198 et suivantes; pi. COI, fïg. fi-6, 5-7 ; pi. 660, fig. 8-iO; 
660, fig. 11-13; pi. 682, fig. 16-18, 19 21. 

8' GenrB. — Escsarihelli, d'Orb., 1850. 

Colonie non articulée, entière, testacée, fixée à la base par sa 
substance testacée, d'oîi partent des rameaux ou des lames com- 
primées représentant un ensemble dendroîde. CW/u/m juxtaposées 
sur deux plans opposés dans le sens de. la compression , comme 
adossées les unes aux autres latéralement ; elles sont presque tou- 
jours égales, régulièrement placées, les unes par rapport aux au- 
tres, en quinconce ou en lignes longitudinales el obliques , très 
variables de forme et plus ou moins distinctes. Ouverture ronde, 
ovale ou en croissant, transversale ou tongiludinale, n'occupant 
jamais la moitié de la longueur des cellules, placée en avant 
de celles-ci , et jamais pourvue de membrane. tJn pore spécial 
invariablement placé en avant et au-dessus de l'ouverture, don- 
nant ou non naissance k une t;^5tcu/e ovarienne. Nous n'avons pas 
vu de cellules accessoires sur les espèces qui nous sont connues. 

Rapports et différences. — Tel que nous le circonscrivons, ce 
genre, avec tous les autres caractères des Eschara, s'en distingue 
par la présence du pore spécial qui existe en avant de l'ouver- 
ture. C'est, en un mot, un Eschara pourvu d'un seul pore spécial 
au-dessusde l'ouverture, ce quin'exislejamaïscbezlesficAani, 
où les cellules ovariennes , lorsqu'elles existent , communiquent 
directement avec l'ouverture sans l'intermédiaire d'un pore spécial. 

Aucune espèce de ce genre n'a encore été Tigurée par lei au-' 
teurs. Les premières espèces sont de l'étage cénomanien des 
terrains crétacés. Nous en connaissons des espèces vivantes dw 
mers de l'Inde et de la Chine dans les régions cbaudes. 

Nous en avons décrit et iiguré six espèces des terrains crétacés 
dans notre PaUotUoîogit francise, t. V* p. 201 et suiv. , pi. 683» 
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Colonie absolument comme celle des Escharinella , avec cette 
seule différence que les cellules, au lieu de naître par lignées 
longitudinales au bout des cellules préexistantes, naissent sur le 
côté de l'extrémité des cellules, sans former de lignées longitndi- 
nales, mais des cellules régulièrement en quinconce par lignes 
transversales. 

Rapports et différences. — Les Meïicerita de M. Edwards sont 
aux Escharinella ce que sont nos Latereschara aux Eschara; ils 
en diffèrent par le mode de groupement des cellules dans la co- 
lonie, et le mode de reproduction par bourgeons latéraux et non 
antérieurs. 

On connaît une seule espèce du 26' étage falunien du crag 
d'Angleterre. .11. Charlesvorlhii, Edwards, 1836, j4nn, des se. 
nat., p. 26, pi. 12, fig. \9. DeSudbourne(SuffoIk). 

i* Geore. — Sehibkuiihklla , d'Orb., 4^51. 

Colonie entière, fixée à sa base par sa substance tesiacée, d'où 
parlent des lames libres pourvues de cellules d'un seul côté. 
Cellules juxtaposées sur une face , et placées par lignées longi- 
tudinales et en quinconce, souvent distinctes. Ouverture petite , 
variable, occupant l'extrémité antérieure de la cellule. En avant 
de chaque ouverture, se voit un pore spécial unique et médian. 

Avec des cellules identiques avec les cellules des deux genres 
précédents, celui-ci s'en distingue parsacolonicforméed'une seule 
couche de cellules au lieu de deux adossées. Également voisin du 
genre lieptescharinella, celui qui nous occupe s'en dislingue par 
sa colonie libre , et non lampante ou encroùlante à la surface 
des corps sous-niariiis. 

La seule espèce que nous connaissions est du 22' étage 
sénonien ou craie blanche. Paléontologie, pi. 71û, fig. l-/i. 
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5* Genre. — RirnvcHiiiKiLLk , d'Orb., 4864. 

Colonie entière fixée par toute sa surface , et enveloppant les 
corps sous-marins par encroûtement. Cellules juxtaposées , pla- 
cées par lignées longitudinales et en quinconce. Ouverture mé- 
diocre placée en avant de la cellule. Le pore spécial est médian ou 
sur le câté , mais toujours en avant de l'ouverture. 

Gomme on le voit, les Reptescharinella diiïèrent du Semiescho: 
rineltap&r leur colonie fîxe, rampante h. la surface des corps au 
lieu d'être libre. La disposition des cellules est hors cela absolu- 
ment la même. Toutes les espèces que nous connaissons sont fos*. 
ailes de l'étage sénonien. De Rugen et de France. 

Nous en avons figuré une espèce dans Paléonkdogiefrttaçaiie, . 
terrains crétacés, pi. 71A, fig. 5-7. 

6* Genre. — UuLraKuiniiu, d'Orb., 1BS1. 

Colonie testacée * composée d'un ensemble encroûtant , ram- 
pant à la surface des corps sous-marins, sans affecter aucune 
forme régulière; pourvue de cellules d'un seul côté. Cellules 
amoncelées sur une seule face, de forme ovale, saillantes ou non. 
Ouverture petite, variable, placée en avant de la cellule. Un pore 
spécial placé en avant de l'ouverture, et devant remplacer la 
vésicule ovarienne. 

Avec des cellules semblables à tous les autres genres de la fa- 
mille , celui-ci s'en distingue parce que , non simplement formé 
d'une seule couche de cellules, il se compose au contraire de 
nombreuses cellules agglomérées placées les unes sur les autres , 
de manière à ce que les dernières recouvrent entièrement les au- 
tres , et forment un ensemble d'autant plus épais que la colonie 
est plus âgée. 

Nous connaissons une seule espèce de ce genre, M. proliféra , 
d'Orb., 1851. Cellepora proliféra, Reuss, 1848. Foss. pobjp. 
der fViener^ pi. 9, fig. 15*. 15" du 26* étage faiunien. Vienne 
(Autriche). 

3"iérie-ZuoL T. XVII. [Cahier n' 5) • ÎO 
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III* Fiiiii.LR. -* PORiNIOA, d'Orb . 48». 

CtàhUes entières, .juxUposées, sur deux plana opposés , sur on 
seul plan libre ou fixe, toutes égales, ovales ou anguleuses, sail- 
lantes , placées Cl) lignées longitudinales et en quinconce. Ouver- 
ture souvent saillante en tube, ronde et leruiiuale. Un seul pon 
spécial placé invariablement en arrière de l'ouverture , souvent h. 
la partie médiaue. Nous ne connaissons dans cette famille ni 
cellules accessoires, ni vésicules ovariennes. 

Avec les mêmes caractères généraux de cellules que les deux 
familles précédentes, odle - ci se distingue de la première par la 
présence d'un pore spécial, et de la seconde par son pore spécial 
non placé en avant ou sur le côté de l'ouverture, mais invariable- 
ment en arrière de celle-ci sur le milieu de la cellule. 

Les auteurs ont conrondu cette Tamille avec les Eschara, et la 
présence de l'ouverture lubuleuse de quekjues espèces d'un des 
genres nous les avait fait confondre avec les Bidiaatopora , dont 
nous les retirons aujourd'hui pour les placer ici où les classent 
leurs caractères naturels. Nous donnons, dans le tableau suivattt, 
les caractères opposables des genres que nous rangeons dans cette 
famille. 

I. Cotonie entièrement libre, euniifbnne fJaMtopora. 

11. Cokmie fis* rameuse ou lamelliforme. 

A. Cellutea sur deui faces opposées d'un ensemble ra- 

meux Porina. 

B. Cellules sur une seule face de la colonie. 

a. Colonie libre non eDcrofllaote. 

* Colonie nmevM , cellules tur quatre lignées. . SpaniporiM, 
** Colonie lamdleuse , cellules sur un nombre ia- 

(U6ai de lignées Smiporina. 

b. Colonie fixe rampante et encroûtante Ikptoporma. 

I" Genre. ^ Fuielloposa, d'Orb., (8S0. 

Colonie non articulée, entière, testacée» entièrement libre, 
représentant un rhomboïde plein, comprimé, acuminé en oojn 
anguleux en arrière , élargi en éventail sur les côtés , terminé en 
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dessus par une surrace saillante arrondie. Cellules adossées sur 
deux plans opposés, disposées latéralement en quinconce régulier 
par suite de lignes parallèles aux deux côtés que fonnent l'éventail, 
qui se croisent régolièrcment ; les cellules sont d'ontanl plus 
grandes qu'elles s'éloignent davantage de la base. Toutes sont 
concaves au milieu et de forme rhomboïdalc : elles naissent aller- 
naUvement de cttaque côté sur la tranche de la partie antérieure 
du rhomboïde. Ouverture ovale placée en long au milieu de la 
cellule. Deux pores ^éeiaux en arrière de l'ouverture sur la ligne 
médiane. 

Rapport* et di/férenees, — Par son ensemble rhomboïdal ou fia.- 
belliforme, libre , ne montrant aucun point d'adhérence , et par 
ses cellules croissant régulièrement k mesure que l'ensemble 
grandit, ce genre se distingue nettement de (ous les autres. C'est, 
nous le oroyoM, l« seul exemple d'un Bryozoaire libre, voisin 
du reste des Bsehara par sa forme et les deux plans adossés de 
8te cellules. 

Nous avons découvert la seule espèce connue du genre dans 
les sables de fond, pris au niveau de -20 mètres environ de pro- 
fondeur, dans les mers de la Chine, près de Ouantang et d'Hai- 
nan , par MM. Cécile et de Candé. )i'csi)èce légèrement renflée 
au milieu, rhomboïdalc, nous la nommons Flaballopora etegans , 
d'Orb. (de noti-e collection). Paléontologie française, pi. 661. 

t'Gmn. — ?oiiu, d'Orb., tSSI. 
BidloMpora (pars], d Orb., tS.IO. Etchara , de Hagenow, 1851. aaclorum. 

Colonie noa articulée, entière, tesiacée, fixée & la base par sa 
substance tesiacée , d'où parlent des rameaux comprimés repré- 
sentant un ensemble dendroTde. Cellules juxtaposées sur deux 
plans opposés, dans le sens de la compression , comme adossées 
les unes aux autres latéralement, égales, placées les unes par 
rapport aux autres en lignées longitudinales et en quinconce^ peu 
disUnctes, le plus souvent comme tubuleuses, l'ouwcriure toujours 
antérieure étant quelquefois saillante en tube. Un pore spécial 
placé en arrière de l'ouverture h. la partie médiane ou latérale de 



^vGoo^^lc 



308 A. •'•■MONT. — RECHBBCHBS 

la cellule. Nous ne connaissons ni cellules accessoires ni véaîculei 
ovariennes. Les vieilles branches ont les tiges très encroûtées, et 
souvent les ouvertures oblitérées. L'usure des branches produit 
les aspects les plus difTérents. Du reste, le mode d'accroissement 
est absolument le même que celui des Eschara. 

Rapports et différences. — Ce genre , par son aspect extérieur, 
peut facilement se conrondre avec les BidtasUypora, mus des dif- 
férences profondes d'organisation les distinguent. En effet , chez 
les Porina , il y a toujours des cellules juxtaposées , tandis que 
les Bidiastopora ont ces cellules cerUrifuginies (voy. t. XVI, 
p. 306), c'est-à-dire dont le germe part de la base et décrit en- 
suite une ligne parabolique. Ces genres appartiennent donc à 
deux modes spéciaux d'organisation intérieure qu'on ne peut con- 
fondre. I^s deux séries de cellules adossées des colonies de ce 
genre empêchent de les confondre avec les autres genres de la 
famille , tous formés de colonie à cellules d'un seul côté. 

Histoire. — Une espèce usée et méconnaissable a été décrite 
et figurée par Goldfuss, en 1826, sous le nom d^Esckara fUo- 
grana. En 18/t7, nous en avons cité une espèce sous le nom de 
liidiasloporaramosa. En 1850, nous en avons figuré deux espèces 
parmi nos Bidiastopora, Paléontologie française , pi. 626, fig. 5 
à 15. En 1851 , M. de Hagenow a donné nos deux espèces sous 
un grand nombre de noms différents ; tandis que ce ne sont que 
des degrés différents d'usure ou d'altération due h. ta fossilisation. 

Toutes les espèces sont vivantes et fossiles des étages séno- 
nien, parisien et falunien. Nous connaissons onze espèces. Voyez 
Paléontologie française, pi. 626, fig. 5-10, 11-15; pi, 714, 
fig. 8-10 et 11-13.* 

3* Genre. — Srâuiroaiii* , d'Orb-, <8Bt. 

Colonie entière testacée, fixée & sa base par sa substance tes- 
lacée , d'oti partent des rameaux comprimés , pourvus d'un seul 
côté de quatre lignées longitudinales de cellules. Cellules juxta- 
posées, placées les unes par rapport aux autres, par lignes longi- 
tudinales ot en quinconce, très distinctes , saillantes, couvexes, 
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terminées antérieurement par une ouverture circulaire. En arrière 
de cette ouverture, on voit un j)orejpéc{(iI placé au milieu. 

Rapport* et différences. — Avec des cellules identiques avec les 
cellules des Portna, ce genre s' en distingue par Bescolonies n'ayant 
de cellules que d'un côté. Avec des cellules d'un seul côté, comme 
chez les Semiporina, ce genre s'en distingue par sa colonie ra- 
meuse dendroTde, au lieu de former de simples lames flexueuses. 

La seule espèce connue a été classée, en iS&S , dans le genre 
Retepora, par M. Reuss ; mais il est facile de se convaincre 
qu'elle n'a que des rapports éloignés avec les Retepora. 

Exemple : Sparsiportna elegans , d'Orb., 1851. Retepora eh- 
gans, Reuss, 18fi8. j^us Siener foss. polyp. Wien. lert,, pi. 6, 
fig. 38. Fossile du vingt -sixième étage falunien des environs de 
Vienne (Autriche). 

*• Genre, — Shikuni , d'Ori>., 4851 . 

Colonie entière testacée, formée de grandes lames flexueuses 
irrégulières, pourvues, d'un seul côté, de nombreuses lignée» 
longitudinales de cellules. Celltttes juxtaposées, plus ou moins dis- 
tinctes, convexes ou concaves , pourvues , k la partie antérieure , 
d'une ouverture terminale variable de forme. En arrière de l'ou- 
verture, on voit un porc spécial très prononcé. 

Rapports et différences. — Ce genre avec des cellules identi- 
ques , et , d'un seul côté , d'une colonie libre comme les Sparsi- 
porina, s'en distingue néanmoins par sa colonie en lames minces, 
flexueuses, souvent très étendues, formées d'un grand nombre de 
lignées de cellules , au lieu d'en avoir quatre seulement sur une 
branche étroîle dendroTde. 

Les cinq espèces connues sont vivantes ou fossiles des terrains 
tertiaires. Deux de ces dernières ont été décrites sous le nom de 
Vaginipora par M. Reuss; mais ce genre Vaginipora de M. De- 
france, toujours incertain , n'est pas encore reconnu pour être un 
Bryozoaire. 

Exemple : 5. yïsjurcWa , d'Orb., 1851. Faginipora fissurella, 
Reuss, 1848. Foss. Polyp. dcr ?f letier, pi. 9 , fig. 6. Fossile du 
vingt- si^lième étage falunien de Vienne (Autriche). 
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5. gemimpom, d'Orb., 1851, Fagin^rageminipora, Rouas, 
1SA8. Fm. Polyp. fFiwer, pi. 9. Og, 3, &. Vienne (Autriche). 

&■ G«*». — UerTOrOM», d'Orb. , 481(1. 

Colonie testacée, rampante, encroûtante à la surface des corps 
aous-tnarins, pourvue d'une seule couche de cellules en lignées 
longitudinales plus ou moins régulières. CelUUes juxtaposées plus 
ou moins distinctes, variables déforme, pourvues antérieurement 
d'une ouverture de forme diverse. En arrière on remarque un 
pore spécial très prononcé. 

Rapports et différences, — Avec des cellules d'un seul cdté 
comme les Semiporina , ce genre s'en distingue par ses colonies 
non en lames libres, mais en surface encroûtante sur les corps 
sous^marins oh il forme des taches irrégulières. 

Les vingt espèces connnes sont fossiles des étages sénonien , 
parisien et falunïen, et vivantes de toutes les mers, chaudes, tem- 
pérées et froides. 

Exemples : R. simplex , d'Orb. , 1851. Eseharina simplex , 
d'Orb., 1839. ^oy. dans l'Amer, mérid., p. 13,pl. 5, fig. S-8. 
Iles \1alouincs. Notre collection. 

iï. comuta, d'Orb., l^5\. Eseharina cornuta, d'Orb., 18i9; 
t6iW.,p. 15, pi, 5, fig. 13-16. Valparaiso, Chili. Notre collection. 

IV* t'AHiLLc—ESCUARBLUNlP/E, d'Orb.. 1854. 

Cellules entières juxtaposées , sur deux plans opposés , ou sur 
un seul plan libre ou fixe, égales, variables de forme ; ouverture 
terminale petite; deux pores spéciaux placés autour do l'ouver- 
ture. Quelquefois des cellules accessoires. 

Rapports et différences. — Avec des cellules disposées et ana- 
logues à celles des Escharidécs, celle famille s'en dislingue, ain» 
que toutes les autres, par la présence de deux pores spéciaux ou 
plus, autour de l'onverlurc. 

Confondus, quand ils étaient connus, avec les Eschara^ les 
Cellepora , les Esrharina el beaucoup d'autres genres , ceux que 
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nous plaçons dans la famille se divisent de la raaoièie suivante 
par leurs caraolères oppoeaMes. 

A. Cellules aulonr oa des deu> c4téB de la colonie. 

a. ColoDÎe conique, libre, avec des cellules tout eu- 

iour ContKhariUbia. 

b.- Colonie , avec des edlolcg sur deux bces opposées. fiKkatvtIfna. 

B. CoHiilas sur ose seule fiDa de la colonie. 

•. Golonie ooqipoa^ 4'«Qe Bf gle covobe de Cfllqlaa, 

* Colonie libre, lamelleuse, non encroùisnle . . SemitKhareUnta. 

'* Colonie liïe, rampante, encroûlante. > 

1. Cellules distinctes séparées i)t<lanHtcflar«fHnij. 

S. CellalesJDitaposées non séparées SepUtchanlInia. 

b. Colonie composée de ploiteura oeoobps superpo- 

sées decellulei , ■ . MiàuttlwnUirta. 

1" Genre. — Cohhchaiillisa , d'Orb., 1 tf51 . 

Colonie entière, toutà fait libre, représentant un c&ne acumioé 
, d'un cAlé, élargi et tronqué de l'autre. Cellules juxtaposées pla- 
cé^sautourducAnesurdii lignées longitudinales et en quinoonoa, 
toutes égales, ovales, allongées dans le sens du ra^oDoemont du 
centrcàlacirconférenco du cône. Ouuerfurâ ronde, petite, placée 
-à l'exlrénnté saillante de la cellule.. Dos deux /wm^féctaws, 
l'un est près de l'ouveriure sur la ligne médiane des oellulee, et 
, l'autre sur le côté, dai» le sillon qui sépare les eellulea. 

Observation, ^-r II paraît que, dan& l'accroissefnent, les nou- 
velles cellules naissent sur le côté large du cône, qui devient 
d'autant plus long qu'il a reçu plus de cellules successives. On 
pourrait même croire que, dans le jeune âge, la colonie peut 
. ëtreiixée par l'extrémité conique. 

Rapports et différences. -— La forme conique de la colonie 
. distingue bien nettement ce genre de tous tes autres. 
Toutes les espèces sont vivantes et des roers de Tlnde. 
Exemple : ConescharcUina angustaia, d'Orb., 1851. Cette 
espèce est conique; elle se distingue de la suivante parce que, 
du c6té l&i^ dn câoe, toutes les cellules viennent se réunir au 
centre, llo de Beailan (noire collection). VcJtonloUHjie française, 
pi. 71ft, fig. U-16 
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2* Genre. — Eicuiellima, d'Orb., 1851. 

Colonie entière , fixée i, sa. base par sa substance testacée 
même, d'où parlent des rameaux comprimés, formant un en- 
semble dendroîde. Cellules juxtaposées sur deux plans opposés, 
dans le sens de la compression, comme' adossées les unes aux 
autres , égales, souvent convexes, et assez régulièrement placées 
en lignées longitudinales et en quinconce, fréquemment perforée» 
de petits trous irréguliers & leur surface. Ouverture ronde, petite, 
nVccupant que Textrémité antérieure et sans membrane. Plu- 
sieurs pores spéciaux, irréguliers, placés seulement autour, et le 
plus fréquemment sur les côtés de l'ouverture. 

Rapports et différences. — Ce genre, pourvu de pores, comme 
les Escharinella, les a autrement disposés. Au lieu d'en avoir un 
seul, au milieu, en avant de l'ouverture , les pores sont ici plus 
-nombreux, placés presque toujours latéralement à l'ouverture, 
.souvent un de chaque côté; mais aussi quelquefois ils soDtptus 
: nombreux. 

' Nous connaissons aujourd'hui seize espèces; elles commencent 
.dans les terrains crétacés, mais ont leur maximum daaa les ter- 
■ rains tertJaires. 

Exemple : Bscharellina oculata,d'Oth. , Paléontologie françaite, 
U V, pi. 627, fig. 17-21. De l'étage sénonien de France. 

3< Oflora. — SmiucuiiLLmi , d'Orb., 1BS1. 

Colonie entière, fixée à sa base par sa substance testacée, d'oii 
partent des lames libres pourvues de cellules d'un seul cdté. 
Cellules juxtaposées sur une seule face , et placées par lignées 
longitudinales et en quinconce, le plus souvent distinctes. Ou- 
verture petite, terminale. En avant ou sur le côté de l'ouverture, 
. on remarque toujours deux pores spéciaux de forme variable. 

Comme on le voit, ee genre , avec tous les. caractères iden- 
tiques avec les cellules que nous avons vus aux Escharellina, s'ea 
distinguent, parce que leurs colonies, au lieu d'avoir deux séries 
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de cellules adossées l'une h l'autre, n'en ont qu'une seule sur 
une seule face. 

Nous connaissons une seule espèce fossile de l'étage sénonien : 
Semiescharellina mumia, d'OriD., 1851, Paléontologie fran- 
çaise, Terrains crélacés, pt. 71&, fig; 17-20. De Sainte-Colombe 
(Manche). 

i* Genra. — Oibtihsmcbâhluha , d'Orb., 1851. 

Colonie entière, fixée et rampante h la surface des corps sous- 
marins par tous ses points, composée de cellules sur une seule 
couche , placées par lignées irrégulières. Cellules séparées les 
unes des autres latéralement , et comme isolées. Ouverture an- 
térieure, deux pores spéciaueo autour de l'ouverture. 

Rapports et différences. — Ce genre est aujc Escharellina abso- 
lument ce qu'est le genre MoUia aux Eschara, Les cellules ici 
sont isolées les unes des autres latéralement , caractère qui les 
distingue des Reptescharellina, oïl ces cellules sont conliguës de 
tous les câtés. La seule espèce connue est la suivante : 

D. pteropora, d'Orb,, 1851; Cetlepora pteropora, Eeuss, 
1848, Foss. Polyp. des Wiener., t. XXVI, pi. 9. Vienne (Au- 
triche) ; du 26' étage falunien. 

5* Genre. — nEmscHtuLLiNA , d'Orb-, 1SS1. 

Colonie entière, fixée par toute sa surface encroûtante sur les 
corps sous-marins. Cellules juxtaposées sur une seule couche, en 
lignées longitudinales et en quinconce , plus ou moins régu- 
lières, variables dans leurs formes, planes, souvent convexes, 
obliques ou non. Ouverture ronde ou ovale , souvent saillante , 
presque toujours terminale. Deuxpores spéciauso en avant ou en 
arrière de l'ouverture. 

Rapports et différences. — Ce genre, composé de cellules sur 
une seule couche, comme chez le genre SemiescharelUna , s'en 
dislingue bien nettement par ses colonies rampantes et encroû- 
tantes & la surface des corps sous^marins, au lieu d'être en lames 
libres. 

Les espèces vivantes sont de toutes les mers, mais surtout de 
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la raer Rouge , oti elles vivant parasites sur les plaotes et les 
coquilles marines ; les espèces fossiles commencent à paraître 
dans les terrains crétacés, h. l'ét&ge cénomanien. Nous en eon- 
naissons vingt-cinq espèces : le majiimum actuel se trouve dans 
l'étage falunien. 

Exemple : ReptescharelUna Oceani , d'Orb., 1851. Eicharina 
Oceani,d'Orb.,1850. Paléontologie française, ^\. 605,fig. 16, 15. 
Fossile de l'étage cénomanien du Mans ( Sarllic ), et Irois autres 
.espèces de l'étage sénonien données dans le même ouvrage, 
pi. 715. 

6*6eiire.— • UoLTucHAHtLuni., d'Orb., 1851. 

Cotonie entière, fixe, encroûtante, formant des monticules sur 
les corps soua^marins. Cellules Juxtaposées , ou amoncelées en 
plusieurs couches les unes sur les autres, sans montrer de lignes 
quinconciales. Elles sont obliques, plus hautes que larges, ou 
même cylindriques. Ouverture presque terminale, ronde, sail- 
lante, pourvue de deux pores- spéciaux^ un de chaque côté de 
l'ouverlure, souvent sur des saillies spéciales. 

Rapports et différences. — Ce genre diffère de tous les autres 
en ce que la colonie, encroûtante comme celle des Reptescharel- 
Una, est formée de cellules amoncelées sur plusieurs couches , 
comme chez les Replocelleporaria, mais se distinguant de ce der- 
nier genre par des cellules identiques avec les EschnrelUna , 
c'est-à-dire pourvues de deux pores spéciaux. 

Nous connaissons six espèces de ce genre, vivantes, des côtes 
de l'Algérie, de France, ou fossiles de l'étage sénonien d« Rugen 
( Suède). 

Exfimp\e:Muîleseharellinaaccumulata, d'Orb., 1851. Cetle- 
pora accumulata, de Hagenow, 1839, in Jarhb. , p. 270. Roemer. 
18/jO, Kreide, p. 25. ileinitz verstein. p. 611, pt. 236, fig. M, 
Fossile de l'étage sénonien de Rugen. Notre collection. Nous 
avons parfaitement reconnu lescaractères de ce genre sur l'échan- 
tillon qui nous a été donné par M. de Hagenow. 
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y FiHiLLB. — ESCHARBLLIDA, d'Orb., 48S1. 

Cellule* juxtaposées, Bur deux plans opposés oii mt uo mu) 
plan libre ou fUe, égalea. eribléet de fossettes régulières, souveut 
tranevflrsesour&yonpantes, généralement placées en arrière de 
Touverture. Ouverture variable , sans porea spéciaux autour. 
CfUules aeeestoires rares, plus grandes que les autres, et ouvertes 
sur une partie de leur longueur. 

Celte famille pourvue de fossettes nombreuses, régulièrement 
di^osées sur la cellule, comme les deux familles suivantes, s'en 
disUngue par le manque de pore^ spéciaux distincts , comme on 
le verra dans ces deux familles. 

Nous divisons les genres de cette famille ainsi qu'il suit, en 
plaçant leurs caractères opposables. 

A. Fossettes tout autour de la cellule; cellules sur deui 

faces (^posées Emharifora. 

B. PoMettes seulemeol aa tiritre de l'ouvartare. 

a. Colonw avee d«» cellules sur deux races opposées. EicliareUa. 

b. Colonie avec des cellules sur une seule face. 

* Colouie libre, lamelleuse, non encroûtante. . . SemùiehartUa. 
'* Colonie die, rampante, encroûtante. 

1 . Cellules diiitanles , éloignées Dhlaïuescharella. 

!j. Cellules contiguës, en contact RtpUtchareUa. 

i"Gaore. — E«Bi*ipo>i, i'Oib., 4aS4. 

Colonie enlièrc, fixée à sa hase par sa substance tcsiacée, 
d'où part un ensemble flabelliroitnc ou spatuliformc en palettes. 
Cellules ordinaires juxtaposées, sur deux plans opposés, dans 
le sens de la compression , comme adossées les unes aux au- 
treS' Elles sont égales, régulières , excavécs, placées en lignées 
longitudinales et en quinconce. Ouverture très petite, en demi- 
lune transverse, placée presque au milieu de la cellule ; une série 
de fossettes entoure toute la cellule et y forme un encadrement. 
Cellules accessoires réparties comme chez les Eschara. 

Rapports et différences. — Ce genre, avec des cellules criblées, 
avec un ensemble de cellules ordinaires et accc^suiros identiques 
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avec celles des EschareUidœ, s'en distingue parce que la cellule 
ordinaire est entourée d'une série de fossettes qui l'encadrent, et 
lui donnent un aspect singulier. Voisin des Esehartlla par ses fos* 
selles, ce genre dififere par celles-ci occupant tout le pourtour de 
la cellule, au lieu d'être en arrière de l'ouverture seulement. C'est 
un type remarquable encore, caractérisé par la position médiane 
de son ouverture en demi-lune, tandis que les ouvertures de cette 
forme sont toujours antérieures chez les autres Esckarellidœ. 

Les espèces que nous connaissons sont toutes de l'étage séno- 
nien ou craie blanche de France. Voyez Paiéonioiogie française , 
p. 208, pi. 666, fig. 13-16;pl. 671, fig. d-4, pi. 684, fig. 1-8; 
pi. 715, fig. 10-16. 

S* Genre Eicbuilla, d'Orb., 1861. 

Colonie en tout semblable aux colonies d'Eschara, Cellulet 
oTf/tnatres juxtaposées, souvent inégales, généralement convexes, 
criblées sur loute leur surface postérieure à l'ouverture, de petites 
fossettes généralement transverses , rayonnantes , ou placées en 
long par lignes rayonnantes. Ouverture ordinaire , en avant des 
cellules, et sans pores spéciaux autour. Cellules accessoires très 
rares, mais plus grandes que les autres, et ouvertes sur toute leur 
longueur. 

Itapporls et différences. — Avec des cellules analogues de forme 
et disposées comme les cellules des Eschara , ce genre s'en dis- 
tingue par la surface postérieure à l'ouverture de ces cellules, 
criblée de petites fosselles régulièrement disposées en rayons ou 
en lignes transverses. Il s'en distingue encore par ses cellules ac- 
cessoires ouvertes sur la moitié de leur longueur et de toute autre 
forme. Plus voisin de&Escltaripora, également criblés de fossettes, 
il s'en distingue par le manque de pores spéciaux sur les côtés et 
en avant de rouverlure. Ce genre avait été jusqu'à présent con- 
fondu avec les Eschara : une seule ei<pèce était connue. 

Toutes les espèces que nous connaissons sont fossiles, et même, 
chose- remarquable, elles appartiennent à l'étage sénonien ou 
craie blanche de Maëstricht, de Paris , et du bassin pyrénéen de 
ï-'rance, 
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, Noua eo avoos décrit et figuré trois espèces. PcUéontologie 
française, t. V, p. 219, pi. 666, fig. 7,9; pi. 684, fig. 9-11. 

S'Oeore. — SExnKBAUUà , d'Orb., 4S61. 

Colonie formée d'une lame libre portant des cellules d'un seul 
côté. Ce//u/e3 juxtaposées, convexes, criblées à sa partie posté- 
rieure, à l'ouverture seulement , d'une série de fossettes tout 
autour: ces fossettes rayonnantes. Ouverture antérieure termi- 
nale, sans pores spéciaux autour. 

Rapports et différences. — Avec des cellules identiques avec les 
cellules des EschareUa, ce genre en diffère par sa colonie formée 
d'une simple lame libre ayant des cellules d'un seul côté, 11 se 
distingue des deux genres suivants par sa colonie libre et non en- 
croiîtante. 

Nous ne connaissons encore qu'une seule espèce de ce genre 
vivante et de la Méditerranée. 

Semiescharella flexuosa, d'Orb,, 1851. Espèce en lame 
flexueuse, épaisse, comme bosselée, dont les cellules sont grandes, 
convexes, avec une seule série de fossettes tout autour. Ouverture 
terminale saillante, non bordée, ovale et grande. Dans les régions 
profondes dfi-lajï^^^rd' Afrique, près d'Alger. Notre collection. 

i' Genre. — DtttAMiscBAiiLLt , d'Orb., tSSt. 

CoAmie formée d'une surface encroûtante, rampante à la sur- 
face des corps 80us-marin& Cellules ordinaires distantes les un«s 
des autres et séparées par un intervalle, toutes convexes, ovales, 
pourvues de petites fossettes transverses un peu rayonnantes pla- 
cées tout autour de la cellule , en arrière de l'ouverture. Ouver- 
ture antérieure terminale, sans pores spéciaux autour. Dans l'in- 
tervalle qui sépare les cellules se remarquent d'autres celltUes 
accessoires très petites ayant ii peine le quart des autres , maia 
de même forme. 

Rapporta et différences. — Ce genre est aux autres genres de la 
famille ce que sont les Mollia par rapport aux Escbaridées, 
avec c«tle différeoce, que le» cellules ordiaures sont criblées do 
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fossettes, et quo l'intervalle des cellules ordinaires est couvert de 
petites cellules accessoires. Ce dernier caractère le distingue des 
Reptescharetla, dont les cellules sont conliguës. 

Nous connaissons de ce genre trois espèces Fossiles de l'étage 
sénonien, décrites comme fjcAarûta o» Cellepora par MM. Roe- 
mer, de Hagenow et Reuss , mais s'en distinguant par tous les 
caractères génériques assignés h. ce dernier genre. 

Exemple: Dtstansescharella înflata, d'Orb., 1851. Escharina 
infîalay Roemer, 18&0. Kreide, p. Ih, pK 5, fig. 5. Ëtage séno- 
nien de Gehrden. 

Dislamescharella radiata, d'Orb., 1851. Escharina radiala, 
Reuss, pi. 15, fig. 19 [non Roemer, 1850). L'espèce de Roemer " 
a les cellules contiguës et dépend du genre BeplesckareUa, tandis 
que l'espèce figurée sous le mémo nom par M. Reuss a les cel- 
lules distantes. Craie de Bohême. 

B* Genre. — Reftescbirilu , d'Orb , 1051. 

Colonie formée d'une surface irrégulière encroûlanle, rampante 
& ta surface des corps sous-marins. C'e//u/es d'une seule sorte, 
toutes en contact les unes avec les autres, convexes, ovales, pour- 
vues, en arrière de l'ouverture seulement , de fossettes par lignes 
rayonnantes ou transversales très régulières. Ouverture antérieure 
terminale sans pores spéciaux autour. 

Rapports et différences. — Composé de cellules encroûtantes et 
rampaoles à la surface des corps sous-marios, comme Xe^DitUms- 
ttckarella; ce genre s'en distingue par ses cellules en contact et 
non distantes les unes des autres. Ce genre est aux EschoreUa ce 
que sont les Celiepora aux Eschara. 

Nous en connaisBons un grand nombre d'espèces vivantes et 
fossiles. Fossiles, elles commencent à paraître avec l'étage céno- 
manien , et ont leur maximum de dévetoppement dans le vingt- 
deuxième étage sénonien ou craie blanche. Vivantes, elles sont de 
toutes les mers , mais principalement des mers chaudes et tem- 
pérées. 

NoQB eo figurons neuf esptees dans notre Pttiéontologie /ron- 
foue. Terrains crétacés, pi. GUi, fig. 11, 13; pi. 71&et 716. 
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Vl- Fa«iu.«. — PORELLID-E, dOrb , 1861. 

Ce//u/ef juxtaposées, criblées de fossettes régulières transversea 
ou rayonnantes placées en arrière de l'ouverture. Ouverture va- 
riable pourvue d'un seul pore spécial plaça toujours au milieu cl 
en avant de l'ouverture ; souvent des vésicules ovariennes. 

Avecdescellutes semblables aux cellules des £jcAHreUid(r,cotic 
famille s'en distingue par la présence d'un pore spécial antérieur 
à l'ouverture ; elle diffère des Eschariporidœ par un seul poro 
spécial médian au lieu de deux ou plus de pores spéciaux pairs. 

tes genres de cette famille avaient été dispersésdans les genres 
Btehara, Cupuiaria et Celtepora, stûvant leur mode de groupe- ' 
ment en colonie drculaire ou rampante. Ils sont vivants et fos- 
siles , mais commencent avec le vingt-deuxième étage sénonien 
dans les terrains crétacés. 

Nous les divisons de la manière suivante , en mettant leurs 
caractères en opposition. 

A . Colonie libre, non encroùtanle ; discoïdale , convexe d'un 

côté Diseoponfta. 

B. Coloaiefiie, rampanle, encroûtante Reptetcharella. 

4"GeQre. — Diicopoiella , d'Orb., 4851. 

Colonie entière, fixe seulemenldans le jeune âge, libre ensuite, 
orbiculaire, convexe d'un c6lé, plane ou concave de l'&uti^. C«^ 
luiea d'un ^ul cdté, juxtaposées, placées sur la face Convexe seu- 
lement et invariablement disposées en quinconce, dirigées du 
centre h la circonférence ; chacune est concave, bordée d'une 
forte côte cctmmone . criblée , en arrière de Touverlure , de fos- 
sEltes rayonnantes régulières. Ouverture iransverse antérieur , 
petite, en avant de laquelle est un pore spéeiat unique , médian ,' 
très régulier, placé invariablement en avant de l'ouverture. Sur 
la face plane ou concave sont des sillons irréguliers divergents , 
au milieu desquels naissent d'autres sillons , sur une surface cri- 
blée de pores. 

Rapporta et différetuxs. — Ce genre diffère du suivant par ses 
colonies circulaires , convexes d'un cdié i ceneave» de f autre « 
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libres et semblables aux Lunulites. Il se distingue des LtmuAtet 
et des Cupularia par ses cellules pourvues de fossettes régulières 
rayonnantes et non entières. 

Toutes les espèces que nous connaissons aujourd'hui sont fos- 
siles des terrains tertiaires, ou vivantes dans les mers tem- 
pérées. 

Exemple : Diseoporelta umbelUUa, d'Orb. , 1851. Voyez Paléoti' 
tologie française , pi. 717, fig. 1-5. Lunulites umbellala, Def., 
lS'îi.DicLdessc.nal.,i.XX\U, p. 361. Blainville , Manuel 
d'actin., pi. 7*2, fig. 1. Souvent du diamètre de 10 à 12 milli- 
mètres, cette espèce est convexe d'un côté, concave de l'autre, 
fortement découpée en dents tout autour. Cellules rhomboîdales 
ornées en dedans' d'un encadrement commun saillant, de cinq 
fossettes aiguës rayonnantes de chaque côté. Ouverture tran»- 
verse semi-lunaire. Le pore spécial est en avant bordé de bour- 
relets et très distinct. Le dessous de la colonie a des sillons par- 
tagés de distance en distance. Fossile de l'étage falunien des 
environs de Pontlevoy (Loir-et-Cher), des environs d'Angers 
(Maine-et-Loire), 

S" Genre. — REnopoiELU, d'Orb., 18SI. 

Colonie formée d'une surface irrégulière encroûtante, ram* 
pante sur les corps sous>marins. CeUiUes sur une seule couche , 
toutes en contact les unes avec les autres , convexes , ovales , 
pourvues seulement en arrière de l'ouverture de fossettes par 
lignes rayonnantes. Ouverture antérieure terminale. Un pore 
spécûU placé en avant de l'ouverture. 

Exemple : L'eq>èce connue le R. regt^uris, de l'étage séno* 
nien, est figurée dans notre Paléontologie française, pi. 717, 
fig. 6, 7. De Sainte-Colombe (Manche). 

VII> PiaiLLi. — PORELLINID^, d'Orb., IS31. 

CeUufes juxtaposées, criblées de fossettes régulières trausverses 
ou rayonnantes placées en arrière de l'ouverture. Ouverture va- 
riable, terminale en avant, pourvue d'ufi seul pore spécial placé 
toiyours au nùlieu et en arrière de l'ouverture. 
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Cette famille, h. cellules fossiculées comme chez les PorellU 
dées, s'en distingue par la place du pore spécial placé en arrière 
de l'ouverlure, au lieu d'être en avant. 

Les espèces sont di^ersées dans les genres Eschara et Celle- 
pora des auteurs, suivant qu'elles ont deux séries de cellules ou 
une seule. Voici les caractères différents des genres que nous y 
plaçons : 

A. Crilales sur deui faces opposées d'une colonie comprimée. Poretlina. 

B. Cellules sor une seule face, colonie rampante BeptoportUHia. 

4" Genre. ~ PoiKLLMi,d'Orb., 1851. 

Colonie formée de lames ou de branches comprimées. Cellules 
juxtaposées sur deux plans opposés, dans le sens de la compres- 
sion, comme adossées tes unes aux autres, régulièrement placées 
par lignées longitudinales et en quinconce, très variables de forme, 
criblées en arrière de l'ouverture de fossettes nombreuses en 
bordure ou rayonnantes. Ouverture terminale antérieure n'occu- 
pant qu'une petite partie de l'ensemble de la cellule. Un pore 
^técial placé en arrière de l'ouverture sur la ligne médiane. 

Ce genre diffère du suivant par deux séries de cellules ados- 
sées, au lieu d'une seule. 

I..es espèces de ce genre, rencontrées fossiles dans l'étage 
falunien , ont été données dans le genre Eschara par M. Beuss. 

Exemple : Porellina macrocheila, d'Orb. , 1851. Eschara ttia- 
crocheila, Reuss, 1848. Foss. Polyp. der ffiener, pi. 8, fig. 14. 
Vienne (Autriche). 

Porellina coscinophorOt d'Orb., 1851. Eschara cosdnophora , 
Reuss, 1848. Fois. Polyp. der Wiener, pi. 8, fig. 20. Vienne 
(Autriche). 

2* Genre. — BerToroRGUiiiA , d'Orb., I83f. 

Colonie entière , formée d'une lame irrégulière , encroûtante 

sur les corps sous-marins. Ce'/u/es juxtaposées, placées en lignées 

longitudinales et en quinconces irréguliers; chacune est ovale, 

peu distincte, criblée, en arrière de l'ouverlure, de fossettes trans- 

3' série. ZooL T- XVII {Culiier n" 6.) < «1 
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vers&les tout autour. Ouverture lermin&lc , petite . SBilJBnle. Un 
pore spécial, placé près de l'ouverture, au milieu et en arrière de 
celle-ci. 

BapporU et différencea. — Avec des cellules sur oti seul cfit4. et 
criblées de fossettes comme chez les R^loporeUa, ce genre s'en 
distingue par la position du pore spécial en arrière de ^ouve^ 
tureet nonen avant. Avec des cellules et le pore spécial idenf)(|ue 
avec ce qu'on voit chez les Poreltina, ce genre n'a des cellules 
que d'un seul cûté, et encroûtante». 

Nous ne connaissons encore qu'une espèce à l'étage falunien. 

Exemple : Reptùporellina Heckeli, d'Orb.. 1851 ; Cellepora 
HeckeU, Beuss, 1SA8> Fots, Volyp. der fP'ienerf pi. 10» Tig, 10. 
Vienne (Autriche). 

yill' riwiLLB. — ESCHARfPOBID*. d'Orb.. 1 851 . 

Celtuie» jaxl&poB^, criblées de fossettes régultèreê irânsvcr* 
sales ou ravonnantes placées en arrière dfl l'ouverture. Owerture 
variable pour la forme, mais toujours terminal» en avant de lu 
cellule. Phaimrt poret spéciaucB, généralsment pairs, placés 
autour de l'ouverture. 

Noua ne plaçons dans cette famille que les genres qui, avec 
des cellules criblées, Sont pourvus autour de l'ouverture de plu- 
sieurs pores tpéciauœ généralement pairs. 

Les genres qui rentrent dans la famille commencent fcse mon- 
trer avec le 33* étage sénonlen â^n terrains crétacés. 

Les genres ont été confondus par les auteurs avec lea Eteham 
et les CtUepora, dont il» se distinguent par les foiMttes de? 
cellules et les pores spéciaux. Nous les divisons comm< il suit : 

A. Cellules aauwr 00 des deuKcdléa de la colonie. . . , SKharipora. 

B. Cellnlei sur Une sMle hmàtt» eoHinM. 

a. Colonie composée d'une seule coucbe de cellulea. 

I. Colonie libre, lamelléoée, dM tmeroAtahte .... SmtffMAurtpohi. 
H. Colonie Rie. rempanu, encraûleDio. ffapMcfaripmi. 

b. Colonie oomposée de pluieors «oocbes luperposéee 

de cellules; colonie encroAlaDle MulttKhùHfon. 
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l**Otinre. — BsCHAiitfM*, d'Orb., I8SI 

' Cotmk et celtuks ibsolutnsnl comme chez les Etchardia , 
également criblées de foisette» rayonnantes ou transverses , avec 
une ouverture en tout analogue, mais étant toujours pourvues, 
soit en avant, feOit Uulement lur tei Kôtés, da pores spéciaux, 
généralement en nombre pair, le plus souvent nu nombre de 
deux, un de chaque tiôté, et loujouts lndé(>etidanlâ des vésicules 
ovariennes. Les cellvles accessoires Sont très tares, occupant Iti 
')>lace des cellules ordinaires, et Indépendante» des vésiriilo!^ ova- 
riennes. 

Rapports et différences. — Cominc on l'ii vii par les caractèiv'î, 
ce genre montre tous les caractères exlérleurs des EschareUa , 
mais s'en distingue toujours par la présence, autour de l'ouver- 
ture, de pores spéciatix, indépendants de^ véï'icules ovariennes, 
"qui manqtlent au cofilfaire chei les Escharelta. 

Aucune espèce b'aVail encore été décilte avant riotre travail. 
' Nous en avons découvert dix-sept espèces fossiles toutes de réiage 
^nnnien , ou craie blanche de France , décrites et figurées daits 
notre PàtéoMblogie fi'aûraise, t. V, p. 290, pt. fi8â,'ft85, (>86, 
687, 700 et 705. 

<• Uinre -•- SiKillCBiii|io>A , d'Orb., 1 tSI . 

Colonie entière, formée d'une lame irréguHère, portant dés 
cellules d'un seul cAté. Cellules juxtaposées , placées en lignées 
longitudinales et en quinconces; cites sont convexes des dciix 
côtés, plus ou moins hexagones, criblées, en arrière de l'ouver. 
ture , de fossettes ti-ansverses ou rayonnantes. Ouverture petite, 
terminale en avant. I*ores spéciauco, généralement au nombre de 
deux ou rarement de quatre , placés d'une manière paire autour 
de l'ouverture. Le côlâ opposé aux celluieB forme des lignes lon- 
gitudinales et en quinconce, de cellules convexes, hexagones. 

Ce genre se distingue des Esckaripora par des cellules d'un 
. Huj odté, au lieu de dewc ; «t difKre des B^>tetcharipora pw sa 
. colonie en lame libre, au lieu d'être encroûtante à la surface des 
corps Boufr-marins. 
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Les espèces sont jusqu'à présent fossiles, et plus spéciales i. 
l'étage sénonien ou craie blanche. 

Dans notre Paléonlotogie française, t. V, nous en décrivons et 
figurons quatorze espèces, pi. 717, 718 et 719. 

3*G«nra. — ItirnKiAiiroiA, d'Orb., 1861, 

Colonie rampante et encroûtante à la surface des corps sous- 
marins, formée d'une seule couche de cellules placées plus ou 
moins régulièrement en lignées longitudinales et en quinconce. 
Celltiles juxtaposées, plus ou moins régulières, ovales ou hexa- 
gones, criblées de fossettes régulièrement disposées en lignes 
transversales ou rayonnantes. Ouverture terminale en avant, gé- 
néralement semi-lunaire. Deux pores spéciauas, un de chaque côté 
de l'ouverture^ 

Ce genre, pourvu de cellules identiques pour tous leurs carac- 
tères avec celles des Escftaripora et des Semiescharipora , s'en 
distingue par sa colonie non libre, mais encroûtante à la surface 
des corps sous-marins. 

Nous connaissons de ce genre un bon nombre d'espèces, qui, 
pour les espèces connues, étaient classées par les auteurs dans le 
genre Cellepora. M. de Hagenow les a placées avec noaEscharelta 
dans ses sous-genres Escharina (différent de celui de M. Edwards) 
et Dermatopora , et qui est le genre Membranipora de M. de 
Blainville. Les espèces sont fossiles et vivantes. Fossiles , elles 
commencent à se montrer avec le 22* étage sénonien des terrains 
crétacés , oti elles paraissent , au moins jusqu'à présent , avoir 
leur maximum de développement spécifique ; ellesse rencontrent 
encore dans les terrains tertiaires. 

Nous en connaissons treize espèces, mentionnées et figurées 
dans notre Paléontologie française, t. V, pi. 719 et 720. 

i* Genre. — )Iiilte(c>aiik>ri , d'Orb., ( 851 . 

Colonie rampante à la surface des corps sous-marins, formée 
d'un plus ou moins grand nombre de couches de cellules super- 
posées , placées d'une manière plus ou moins régulière, ovales. 
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criblées de fossettes latérales traasverses ou rayonnanleç. Ouver- 
ture lertninaleeD demi-luoe. Deux ou quatre pores «pénaux pla^ 
ces autour de l'ouverture. 

Ce genre , avec tous les caractères de cellules propres aux 
Beptescharipora , s'en distingue en ce que ses cellules , au lieu 
d 'être juxtaposées et en une seule couche , sont agglomérées les 
unes sur les autres ou sur plusieurs couches. Ce genre est aux 
Eschaporidœ ce qu'est le genre Cellêporaria aux Eseharidœ. 

Nous ne connaissons encore que trois espèces , toutes les trois 
fossiles et de l'élage sénonien ou de la craie blanche. La seule 
espèce figurée avant notre travail avait été décrite dans le genre 
Cellepora. Voyez Paléontologie françaiie, t. Y, pi. 730 et 73&. 

IX* FiviLLi. — STEGINOPORID^, d'Orb., 18S1. 

Celhties composées, diacune en particulier, de deux étages ds 
compartiments ou de deux cavités superposées ; l'une inférieure » 
eo tout point semblable à la cellule des Eschariporidœ, c'est-Ii-dire 
composée de cellules juxtaposées criblées, sur une surface posté- 
rieure & l'ouverture, de petites fossettes par lignes rayonnantes ou 
transverses. Une ouverture en demi-lune antérieure , de chaque 
cdté de laquelle est un pore spécial. Au-dessus de cette cavité, 
qui forme, chez toutes les autres familles de cet ordre, la tolalilé 
d'une cellule ordinaire, se trouve une seconde cavité commune 
entre toutes les cellules, non limitée par cellules. Dans cet espace 
libre de la chambre supérieure s'élèvent de chaque côté de l'ou- 
verture des cellules inférieures , un pilier qui vient soutenir le 
second toit formé d'une lame, souvent criblée de pores réguliers, 
dont deux correspondent aux pores spéciaux de la partie infé- 
rieure, et d'ouvertures qui correspondent à l'ouverture de l'étage 
inférieur. En résumé , ce serait comme une maison dont le rez- 
de-chaussée représenterait des cellules régulières , du plancher 
supérieur duquel s'élèveraient, pour former te premier étage, des 
piliers soutenant le toit, et laissant ce premier étage sans sépa- 
rations cellulaires. 

Coname on le voit, celte famille, toute rapprochée qu'elle est 
par ses cetlutev criblées de fossettes des Eschariporidœ , et des 
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deux autru» qui préoèdenl , i'«i dietinguB tM«n neUement pir It 
second ëttgade iça caIIuIh, ouractèr* juaqii'à présaot uniqi» 
dans cet ordre. 

Auouodfls genrei n'avait été oburvé «vftnl aoti&; noiu Iw di- 
visons de la maaièrs sniivante i 

A. Cellules dea deui oAtia de la colqnie. . . . DiUtginapoM. 
. B. Cellulei sar uu wule r«w da lu cokiiiie . . . Sttgiitnpoiti. 

V Genre. — UtiTiciMipat*, d'Orb., 18ftl. 

Coiwiieoomma dans la famille, forgiée de deux séries de ooUules 
adossées sur deux plans opposés , de chaque côlé d'un ensemble 
lamelleux très épais. Cellules formées de deux cavités superposées, 
l'une inférienre, semblable eq tout point & la eallula de« S$cka- 
ripon, c'est-li-dire que les cellules sont juxtaposées, oribléeemir 
une surface postérieure k l'ouverture de pelitei foisetteB par 
lignes rayonnantes , percée «n avant d'une outiertura in demi* 
lune , de chaque cAlé de laquelle est un pore spécial. Au-deuui 
de cette cavité spéciale à chaque cellule, qui forme la totalité 
d'une cellule ordinaire chez toutes les autres Eacharidées, se trouve 
une seconde cavité commune, non limitée par cellute. Au milieu 
deoot espace libre do la chambre supéricuro s'élèvent, do chaque 
eàlé de l'ouverture des cellules, un pilier, qui vient soutenir la 
second toit , formé d'une lame , souvent criblée de pores régu-^ 
lîers , dont deux correspondent aux pores spéciaux de la partie 
inférieure , et des ouvertures qui correspondent aussi à l'ouver- 
ture de l'étage inférieur. En résumé . ce serait oomme une mai- 
son, dont le rez-de-chaussée représenterait des cellules régu-* 
Itères, du plancher supérieur desquelles, s'élèveraient, pour 
former le premier étage, des piliers qui soutiendraient la loit, rt 
laisseraient dans ce premier étage un espaoe non limité . saiu 
séparatioas cellulaireB. 

Rapports et différences. — Bien que les Dtsleginopera se dùtin^ . 
guent nettement de toutes les autres Ëscliaridéea par les deux 
tJtageâ qi)o forment chaque cullulu , ils n'en ont pas moins dei 



^vGoo^^lc 



«il LM HOtUiaQUM MViUOilIlES. 331 

■rapports inàmt», surtout avsc loi ^echtddéH fofsioul^, Dtn 
leur , en effet , l'étage supérieur, et voi^ «unz un Bnh^npWQ 
avec tous ses caractères. Ce genre est donc un Bschtaripora por- 
tant, au-dessus des oeltutes ordinaires, des piliers qui partent de 
l'ouverture, et soulieDnent un second plancher spécial, 0(1 ss re- 
produisent de nouveau, vis-^-vis de ces parties de l'étage infé- 
rieur , d'abord Touverture , puis les pores spéciauit de l'espèce. 
'Avec les deux étages absolument identiques, ce genre diffère des 
Stegimpora par ses deux couches adossées de cellules , comme 
chez \esEscharat au lieu de n'en avoir toujours qu'une comme 
chez les Stegimpora. 

Observations. — De toptesnos recherches sur les Bryozoaires, 
cette forme àdeux étages, la plus extraordinaire de toute est, sans 
contredit, celle qui nous a donné le plus de peine à comprendre. 
Ne pouvant pas supposer qu'il pût exister deux étages dans uno 
seule cellule d'Escbaridées, nous prenions d'abord la seconde 
couche supérieure comme un parasite Oxé sur la première, Qt 
'dès lors comme deux' espèces fixées l'une sur l'autre. C'est après 
beaucoup de recherches, de comparaisons 1res prolpngées, qu'en 
voulant ôter la couche supérieure, qui nous paraissait n'être qu'un 
parasite, nous avons enfin pu, malgré lapçlitsua des siyete» re- 
connatlre les rapports et les dépendanoe* qui axistaient entre Ift 
ooucbe inférieure et ta couche supérieure. Uno fols sur la vole., 
nous avons été & portée de reconnaîtra «locessiveraeat , sur six 
fispôces différentes, deux de Dùtegiaopora et quatre de Siegvtor 
para, que ce caractère des deux étages est régulier, et n'est point 
une forme due au hasard ; mais qu'elle constitua une organisation 
spéciale qui. tout extraordinaire qu'elle paraisse, n'en est pa» 
moins la plus cerlaine. Il resterait maintenant à expliquer cette 
curieuse organisation, qui permettait peut-être aux parties exten- 
sibles de l'animal de rester dans son étage supérieur tout b fait 
abrité du oontaet extérieur, et pouvant alors s'emparer des petits 
A^s tombés par les ouvertures supérieures. Dans tous les cas. 
le mode de i-écrétion de l'animal, susceptible de produire la char- 
pente supérieure, nous paraît didlcile & oomprendi'e. 

Nûos connaiâsottsdeux magniOqueb espèces de la craie blsiictie 
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de Meudon , figurées et décrites dans notre Paléontologie fran- 
^is«, pi. 687toet73ù' 

S' Genre. — Stbgikokiu , d'Orb., 1 864 . 

Colonie composée d'une lame plane ou flexueuse, portant d'un 
seul côté des cellules en lignées longitudinales et en quinconce. 
Cellules en tout semblables aux caractères donnés à la famille , 
c'est-à-dire formée chacune de deux étages superposés : l'infé- 
rieur cellulaire, le second commun. 

Comme on le voit, ce genre, avec des cellules identiques en 
tout point avec les cellules du genre Distegitiopora, s'en distingue 
par ses colonies pourvues de cellules d'un seul côté d'une lame 
libre, au lieu d'en avoir des deux cdtés. 

Nous connaissons de ce nouveau genre quatre espèces , toutes 
fossiles du 22° étage sénonien de France, soit du grand bassin 
anglo-parisien, soit du bassin pyrénéen. Elles sont décrites et 
figurées dans notre Paléontologie française , t. V, pi, 720 et 721. 

X* FAHiLLt. — FLCSTRELLÂRIDf , d'Orb., 4851. 

CèUvles teslacées, largement ouvertes ; cette partie ouverte 
occupant souvent la presque totalité de la surface supérieure ; 
elle est fermée d'une membrane diarnue, & la partie antérieure 
de laquelle se trouve une petite ouverture pourvue d'une lèvre 
postérieure mobile. Après la mort, ou dans la fossilisation , la 
membrane disparaît, et il ne reste plus que l'encadrement teslacé, 
qui représente une ouverture occupant presque toujours plus de 
la moitié de la cellule. Jamais de pores spéciaux, souvent des 
vésicules ovariennes. 

Bapports et différences. — Cette famille se di^ngue bien nette- 
ment des précédentes par sa cellule largement ouverte et fermée 
d'une membrane ; elle se distingue des deux familles suivantes, 
pourvues de la même ouverture , par le manque de pores spé- 
ciaux. 

Celle famille est remarquable par la facilité avec laquelle les 
lignées des cellules , et .les cellules elles-iQèmes, se séparent les 
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unes des autres ; mais ces parties détachées , qui peuvent sou- 
vent tromper l'observateur, se reconnaissent aux fossettes do 
connexions qu'elles laissent , et surtout aux pores de communica- 
tion que montrent les facettes latérales. 

Nous divisons comme il suit les genres qui composent cette 
famille. 

A. Cellules des deux cAlés ou autour de la colonie. 

a. Celluleg sur une seule ligne de chaque côlé Filifltutro. 

6. Cellales sur plusieurs lignesdecbaqnecAté Bifiuitra. 

B. Cellules sur u«e seule face de la colonie. 

I. Colonie libre , non encroAtaDte. 

a. Colonie disGOIdale, s'acoroissant tout autour. 

* Cellules par lignées rayonnantes. 

X. Lignées rayonnâmes et transversales , 

pores en dessons Trochopora. 

XX. Lignées seulement rayonnantes , sans 

pores en dessous J})fco|ItM(r*)hiH(i. 

** Cellules sans lignées rayonnantes en deWttS. 

X. Des pores par lignées en dessous .... Ciqwlaria. 
[ XX. Sans lignées ou pores en dessous. . . . Lateroputtnllaria. 

b. Colonies en lignées longitudinales , non diecoï- 

dale». 

* Sur une seule ligne , colonie Glifonne ^Jttfluilrvllarja. 

** Sur plusieurs lignes , colonie lamelleuse. . . . Phuirtltaria. 

II. Colonie flia, rampante, encroûtante. 

a. Cellules isolées ou par lignes rameuses Pyripora. 

b. Cellules réunies en grandes surfaces encroA- 

tantes Membranipora. 

\" Genre. — Filiflur», d'Orb., 18B1. 

Colonie non articulée, entière , testacée , Tixée par sa base au 
moyen de sa substance même, d'où part une expansion filiforme, 
comprimée , droite. Cellules juxtaposées l'une au bout de l'autre 
sur une seule ligne, de chaque côté, adossées régulièrement l'une 
derrière l'autre. Leur forme est ovale ; toute leur largeur est 
pourvue d'une ouverture, sans doute pourvue d'une membrane & 
l'état vivant, mais simplement ouverte à l'état fossile. Point de 
pores ovariens ni de cellules accessoires. 
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Rapportt flt iifférvm*. — Cb gsore w ditUngue de* dooi aoiu* 
f»millu pr^édctnteii par Mf cellules largement ouvtrtea. Il se 
distingua dss genres auivanta pourvu» de mHuIm identiquet par 
la Torme de sa colonie formé* lenlement de deux aéries ds «elt 
Jdles adorées cepr^senUnt un enieoible filifarme. C'osl un mode 
de groupement très remarquable. 

Aucune espèce de ce genre n'était connue avant nos travaux, 
et même nous n'en connaissons qu'tme espèce spéciale &. l'étage 
séiionîen de France , décrite et figurée dans notre Paléontologie 
française, t. V. p^ S40, pi. 687, flg. 7-9. 

s* Genre, t.' BiiuimA, d'Orfa., 1881. 
Fluitra et E$ehara (p"**], ancloruD). 

Colonies non articiiléès, entières, libres, testacées, fixées par 
la base calcaire;, d'oii partent des ramcamc qu des lames com- 
priinéi?s, représentant un eniiainble dendroîde ou lamelleux. 
CelluUê juxtaposées- sur deux plana opposés, adossées les unes 
■aux autres latéralement, plus ou moins égales et régulièras, 
rondes ou ovales, placées par lignées longitudinales et en quin- 
conce les un9s près des autres, circonscrites d'un c&dre élevé le 
plus wuvpnL particulier et diaUnot. Ouverture ronde ou ovale, 
occupant la plus grande surfaoo intérieure du cadre , ou souvent 
presque ausel larges que la cellule. Point de pores ovariens, 
souvent des vésicules ovariennes en avant des cellules , rarement 
des cellules accessoires. Alors elles sont infiniment plus grandes 
que les cellules ordinaires et placées au milieu d'elles. Telle est 
la dépouille testacée fossile ; mais il y a, comme aux Membrani- 
pora, un« membrane cornée ou cliarnue qui recouvre cette ouver- 
ture en laissant seulement une ouverture spéciale antérieure. 
Iransver^e, ce dont nous nous sommes assurée sur des eipàc^s 
vivantes. Les cellules comn^uniquent entre elles p«r deux om iroi» 
ppres latéraux internes toiyours ouverts, 

ObterooUotis.^ Ce genre parait s'accroUrç absolument comoM 
les Mwhara ( voyea p. 97 ) ; niais i. cette différence près que les 
cellules adossées sont tnpiiis 4dhérQi)t«p , qu*Qlle$ pe déûct)ci)t 



^vGoo^^lc 



ptr lanai ott nAm^ par lignéw dfl oeUul«i4» jaw» alors montrent 
toujours lu bceUes de leura poiitto de (iont^oL. Dftfis la mod^ 
d'accroissemeni , les lignées longili^dinale^ ui)t ici |>ien plus fré" 
quentuque ehu les JUchan, 9t plus esa^iHiçUes, he plus pou- 
vent, chaqufl nouvelle lie»Q«> qui nait au milieu des ljgn^«s déjb 
fliifitanles . comnience par une CBJIuld spéciale, toujours plus pe* 
tile que lu autres. d'uJifi autre form?. et tiue nous ne voulons pas 
oonrûndreaveo les cellules accessoires toujours plus grandes; 
IIOU& lea désignerons dono sous . le nom do çellviea primo-téiriakM. 
Il arrive cependant qua dos lignées de cellules preni^ent iisiBwuiçs 
■ans oes oellules primo-sérialçs . les nouvelle lignées commen* 
çant entre les autres par uue cellule presque esmblable aux sU" 
très, seulement nioitw régulière- Vig» amène souvent dans les 
oellales roblii^raUoR graduelle de la partie aperturale , qui se 
ferme «Rtièrement. 

Rapports et différences. — l^s Bifluslra sont aux Membranipora 
ce que sont les Eichara aux C'rllepora , c^estrà-dire que ce sont 
des Membranipora libres formées de deux couches adossées. Ce 
genre, ausloguo aux Biclua-a et aux Flvstra par son mode de 
groupement des colonies, se distingue du premier par ses cel- 
lules pourvues d'une ouverture presque aussi large qu'elles, et 
en partie fermée par uno membrane charnue qui disparaît par la 
ftissilisatioii, et se dislingue du second par son ensemble non 
corné, et par ses cellules rondes ou ovales au lieu d'être carrées. 
Plus spécialement voisin des genres Fiwtrina et Flustretta pour- 
vus de cellules identiques, il s'en distingue par le manque de 
pores ovariens autour des cellules. Avec des cellules semblables 
4 celles du genre filiflustra, il s'en distingue par des colonies 
formées de nombreuses lignées de cellule-s juxtaposées. 

Histoire. — Ce genre avait été confondu avec les Eachara par 
tous les auteurs. I^cs premières espèces connues ont, en elTet, été 
publiées par Goldfuss, dans le genre Eschara, telles que son 
E. Cydoatoina, M. Beuss, en 18&8, en a fait autant pour son 
E.bipunctata, et M. de Hagenow, dans son très important travail 
sur les Bryozoaires de Maëstricht , ne les a pas non plus séparés 
de ses Eschara, contenant tous les BryoEoairos Celtulinœ, k deux 
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couches de cellules adossées. En séparant aujourd'hui cette série 
des Eschara, nous le faisons avec la conviction intime qu'elle ne 
pouvait rester dans ce genre. 

Nous connaissons des espèces vivantes et fossiles. Vivantes , 
elles sont des grandes profondeurs de la mer, aussi tuen des ré- 
gions froides que des régions chaudes, car l'une des espèces est 
du banc de Terre-Neuve, et l'autre des environs de Manille dans 
l'Inde. Les espèces fossiles ont commencé à paraître , au moins 
dans les connaissances actuelles, avec le SO* étage crétacé cé- 
nomanien ; elles sont au maximum de leur développement numé- 
rique avec le 22* étage sénonien, et ne montrent plus que des 
espèces isolées et peu nombreuses ensuite. 

Les soiasante espèces que nous connaissons sont décrites et 
figurées dans notre Paléontologie française, t. V, p. 2A1 etsoiv., 
pi. G87, 688, 689. 690, 691, 692, 693. 69&, 695 et 696. 

3' Genre, — T»ocaopoiu, d'Orb., *8i7. 

6'o/ofite entière, testacée, fixe seulement dans le jeune Age, 
libre ensuite, orbiculaire, convexe , conique d'un c6té , plane de 
l'autre, le centre plein , composée de cellules régulièrement pla- 
cées par lignées rayonnantes , et par lignes transversales annu- 
laires. Cellules rondes ou carrées, entièrement ouvertes, pro- 
fondes et infundibuliformes. Côté opposé aux cellules formant 
des lignées rayonnantes augmentées par l'adjonction de nouvelles, 
toutes perforées à leur surface depores nombreux. Le centre plein 
forme une partie fibreuse verticale. 

Rapports et différences. — Voisins par la forme des colonies 
discoîdalcs, des trois genres qui suivent , celui-ci s'en distingue 
par ses cellules en lignées rayonnantes et annulaires et par l'épais- 
sissement testacé de l'ensemble, qui, loin de former un cdne 
creux en dessous, forme un cône plein , rempli de matières les- 
tncées fibreuses verticalement. Quand on analyse cette partie 
fibreuse, on reconnaît qu'elle est formée par la continuation in- 
terne verticale de toutes les cellules supérieures, qui par des porcs 
viennent toutes aboutir îi la face inférieure o(i elles forment les 
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lignées, et montrent les pores externes qui correspondent & cha- 
cune d'elles. Il résulte de ce fait , que chaque fois qu'il se forme 
au pourtour une nouvelle ligne transversale annulaire de cellules, 
toutes les cellules anciennement formées s'épaississent aussi & 
l'intérieur d'une surface égale à l'épaisseur de cette nouvelle 
ligne annulaire. Cest un mode d'accroissement singulier et très 
remarquable parmi les Bryozoaires cellulioés. 

Nous ne connaissons que deux espèces de ce genre propres aux ' 
étages parisien et falunien des terrains tertiaires. L'une des es- 
pèces a été décrite par MH. Michelin et Defrance sous le nom de 
Lunulitet; on voit combien ce genre en diffère puisqu'il n'appar- 
tient même pas à la même famille. 

Exemple: TrocAopora «mica, d'Orb., 1850. Prodr, de patéont, 
»trat.,i. 111, p. 137,étage 26», n* 1583. Lvnulites conica, De- 
france, 1833. Dtct. dessc. nat.. p. 361, Michelin, 18/t7. Iconog. 
zooph.,p. 32^, pi. 77, fig.9. Fossile de l'étage f^unien de Salles 
(Gironde), de Dax (Landes] , de Mantelan (Indre^t-Loire). 

1* Genre. — DuconnmiLLïm , «fOrb., 1861. 

Colonie entière . testacée , fixe seulement dans le jeune &ge , 
libre ensuite, orbiculaire, convexe, souvent conique en dessus , 
toujours concave en dessous, composée de cellules régulièrement 
placées par lignées rayonnantes commençant chacune par une 
cellule avortée , sans former de lignes annulaires transversales. 
Cellules rondes ou carrées entièrement ouvertes et profondes. 
Côte opposée aux cellules représentant des lignées rayonnantes 
régulières, non perforées & leur surface. 

Rapports et différences. — La forme extérieure conique ra|V 
proche ce genre des Trochopora; mais il s'en distingue par son 
ensemble creux au lieu d'être plein et solide, par ses cellules par 
lignées rayonnantes seulement, mais non par lignées annulaires; 
enfin par le dessous montrant des lignées non perforées de pores, 
mais entières et lisses. On voit que ce genre est aux Biflustra ce 
qu'est le genre Lunulîles aux Eschara. C'est, en effet, une colonie 
cupuliforme comme chez les LunuJilei , mais avec des cellules 
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comme celles des liiflutlm. Ce goiife est uho nouveUt preuve 
que la forme de la tolonîe se i'eproduil avec des dellulei da carac- 
tères très diiïérenls appartenant aux diverau r^mlileSi 

Nous connaissons , Jusqu'à présent , deux tt^âces, toutaa l«fe 
deux du 23* étage sénonien de t^ranoe. L'uned'sllesse troufeif- 
multauément d&ns tes bassins Anglo-pari^en et pyrâttéen. Nous 
les décrivons et figurons dans la Paiémbtlogie françaite , Ter>- 
ralns crétacés , pi. 7â2. 

s* Oenr*. ^CvvulirU, Lamouroai, tsat. 

Colonie entière, testacée, fixe seulement dans le jeune &gc , 
libre ensuite, orbiculairc, convexo d'un cùlô, concave de rniilri-, 
composée d« QBlluks râgulièrement placées en quiiioonce , saaà 
former de lignées longitudinales, et toujours saas cellules 
prlmo-eérialsB, toutes las cellules étant égales. C'eUHles ovales , 
entièrement ouvertes, seulement bordées d'un cadre commun. 
Côté opposé aux cellules représentant des lignées rayonnantes 
convexes, régulières» s'augmenlant par interposition des nou- 
velles lignées, sans montrer de cellules dislincles, mais couvertes 
partout dd pores nombrouKt 

. Bopporii et différence: ■»■ l^s Cupviaria sont aux Discoflutlrti- 
iaria ce que sont les Slichopora aux Lunuliteê, e'esl-à-diro qu'au 
lieu d'avoir leurs Colonies composées en dessus de lignées rayon- 
nantes de cellules, toutes les oellule» sont en quinconce ; dès lors 
plus de cellules primo^érialw distinctes, et toutes les cellules sont 
identiques. Plus voisin , par là manque da lignées , du genre 
Lateroptalrellaria , celui-ci s'en distingue par ses cellules infini- 
«lent plue profondes, par le tnanqus complet de lignées de cel- 
lules en dessous , et aussi par le manque de perforation à ces 
parUea inférieures, 

Hittoire. — Lamouroui , sn ISâl ( p. Uk ), a indiqué plutôt 
que formé t» genre sous le nom de 6'ti;>ubtïre , pour les espèces 
fc odlules en quincenoe, non en lignéee rayonnantes. Ce carac> 
tère D*ayaat pas été apprécié , las espèces pourvues de ce ca- 
ractère ont été toujours rangées avec les Lunulitet. Nous avons 
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reconnu que cette division non seulement diiïéraitdcs vraies l.u- 
Dulites par la disposition de ses cellules , maiâ encore par les ca- 
ractères de ces cellules onvertes en entier, comme chez les 
Membranipora, el non semblables aux ûellulesdes LunuUtes, qui 
ressemblent aux Eschàra proprement di [a. 

Les espèces bien constatées sont, ju&qu'li présent, toutes de3 
terrains tertiaires, et principalement du 26' étage Talunlen. En 
Voici une espèce comtne exettiple. 

Cupularia wceûtalaf d'Orb., 1851. LtttiutiteS urceolala , Ib.- 
mouroux, 1821. Bœpoa. mélhod. âei Polyp., p. hh, p\. 73, [ig. 
&-12 (non Umarck). iMÀùUtéi Cuvieti, Defrance, 1823. Dict^ 
dessciencei nal., t. XXVII, p. 361. Michelin, l8û7, îcoti. Zôû- 
phyt., p. 323, pi. 77, flg. 10; Angers, Thorîgné, tîgné (Mfliné- 
et<Loire), M&tithian (Indre-ei-LoIrti], Notre colledlon. Cette 
e^ce en avant de Chaque cellule a une dépression ceprésentant 
le support d'une vésicule ovarienne. 

6* Génta. — lATMohitsTnLUii*, d'Orb., 1S5I. 

C^o/onie entière, testacée, orbiculairç, convexe en dessus, con- 
twve eil dessouii ccnnposée de cellules hexttgonee, régutièrâitrent 
plaoéw en quînconcei tans former da lignées* et toUjoun Mfn 
cellules pnnlo-séritJefl. CeliuUt hexagones, très iN^ondse, en* 
tièrement ouvertes, simplement bordées. Cflté inférieur de la 
oolonie ne représentant jamais de lignées de cellules, mais squ-> 
lement des cellules quinconcialu^ comme 6n dessus t celleS'ci 
sahs perforations ni pores. 

Rapports e< différenaitt -— Avec des cellules en quinconce, 
oomoie chez le« CupuUtria , ce genre b'en distingue par set 
cellules hexagones, très profondes, représentant chacune un câtie 
«Dguléux, dont rextrétbttd, opposée b l'ouverturb, est loogOt el 
(4)tuse* he forme jamais do llgnéei, et n'esl jamais perforé ds 
pot». 

. Noua eh connaissons une seule espace de l'étage ûrétaoé aéiKH 
Dién> décrite et figurée d&os la Paléimtologie françam. Terrain» 
crétacés, t. V, pi. 722, . * 
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7* Genre. — FiLiFLDntEuiiu , d'Orb., 1851. 

Colonie non arliculée, entière. Tuée par la base, ensuite pro- 
jetée en une seule lignée de cellule droite, placée d'un seul côté 
d'un ensemble filiforme. Cellules placées l'une au bout de l'autre, 
obliquement, sur une seule ligne; leur forme est ovale en des- 
sus et ouverte sur toute leur largeur (sur les cellules fossiles) , 
convexe du côté opposé, sans cellules accessoires, ni pores spé- 
ciaux ; quelquefois des vésicules ovariennes. 

Rapports et différences. — Ce genre est aux Filiflttstra ce que 
les Semieschara Bout sMxEschara; formé, en eiïet, comme celui-ci 
d'une colonie filiforme , il s'en distingue , parce qu'il n'a de cel- 
lules que d'un côté, au lieu d'en avoir de deux côtés. 

C'est, du reste, une forme très remarquable. 

Nous connaissons deux espèces : une de l'étage sénonien des 
terrains crétacés, l'autre de l'étage tertiaire parisien ; décrites et 
figurées dans la Paléontologie française, t. Y, pi. 723. 

8*GeDra. — FLDST>Et.LA>u , d'Orb., 1851. 

Colonie en lame irrégulière, libre, ftexueuse, pourvue d'un seul 
côté deceliules juxtaposées, en lignées peu régulières, commen- 
çant ou non par des cellules avortées primo-sériales ou acces- 
soires , et celles-ci souvent indépendantes des lignées. Cellules 
ordinaires, ovales, rondes ou anguleuses, ouvertes sur les indi- 
vidus morts ou fossiles, sur presque toute leur largeur supérieure. 
Cellules accessoires plus petites que les autres, souvent d'uneautre 
forme ; quelquefois des vésicules ovariennes. Dessous de la cote- 
nie montrant en lelief les lignées de cellules et les cellules elles- 
mâmes. 

Rapports et différences. — Les Flustrellaria sont aux Biflastra 
ce que sont tes Semiesckara aux Eschara ; elles s'en distinguent, 
parce que les colonies libres n'ont de cellules que d'un seul côté. 
Avec des cellules d'un seul côté, comme cheiies Membranipora, 
ce geare s'en distingue par ses colonies lamelleuses libres, au lieu 
d'être fixes rampaules. 
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I.e peu d^espèces connues avant notre Lvavail ont été décrites 
par M. ReusB sous le nom de Vagituipora, et par M. de Hage- 
now sous celui de Siphonella. Od sait que. le genre f^aginipora 
de M. Defrance, d'après la figure qu'il en a donnée, n'appartient 
pas à cette division. M. de Ht^enow a basé son genre Sipkonella 
non sur la forme de la cellule , parce qu'il y place aussi des 
espèces à pores accessoires, et dépendant de la famille suivante, 
mais sur la forrae tnbuleuse de la colonie.. Or cette forme tubu- 
leuse n'est qu'un des modes exceptionnels que prennent souvent 
des espèces en lame , sans que ce caractère soit constant , uiéme 
dans les espèces, puisque noos avons souvent vu, surtout dans le 
genre Semieschara, la même espèce prendre successivement les 
deux formes. D'un autre côté, comme la forme lamelleuse est in- 
finiment plus répandue dans ce gem% , et qu'elle ne pourrait 
porter le nom de Siphonella , puisqu'elle ne forme pas siphon , 
nous ne pouvons l'admettre pour le nom générique, car il serait 
le plus souvent en opposition complète avec la forme de la colo- 
nie dans ce genre. - 

Nous en connaissons trente-cinq espèces , décrites et Tigurées 
dans notre Paléontologie française, t. V, pi. 723, 72Û, 725, 736« 
927 61728. ' . 

9'Genre. — P»»iFot* , d'Orb., IftSl. 

Colonie fixe , rampante à la surface des corps , formée de li- 
gnées peu régulières, longitudinales et latérales, de cellules 
placées les unes à la suite des autres, non contiguës latéralement, 
et disposées de manière à représenter des branches rampantes 
plus ou moins, étendues. Cellules pyriformes, étroites en arrière, 
élargies on avant, ouvertes sur les individuR morts ou fossiles, sur 
la plus grande surface de leur partie antérieure. Point de pores 
spéciaux, de cellules accessoires, ni de vésicules ovariennes. 

BapporU et différences. — Ce genre est aux Ftuslrellaria et 
aux Membraaipi^a ce que sont les Hippolhea aux Semieschara 
et aux CeUepora. Ce sont, en effet, des cellules, par lignées iso- 
lées , se continuant antérieurement en ligue isolée , qui donnent 
naissance, sur le pôté , à des lignées latéraleSi qui elles-mêmes 
S'B^ie. ZnoL. T. XYII. (CBhiern»6.)« « 
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peuvent être très prolonRâw, et produire de nouvelles lignes: 

c'est en un mot nne rortns de colonie idenliqoe «vae c«Ua d9> 

Hippothea, mais ayant de> cellulM de MrmbrcOiipora et de 

Flwtrellaria. 

En créant le genre Pyripom du» natrd Prodri>me de paléoa- 
lotogie s^tigraphique, 1. 11, p. 260, noas y sroi» placé lotitae les 
oolonies formées de ccllatca isojées ; mais aujourd'hui que la cir- 
conscription de nos familles nous donne des oaracière» plus spé* 
ciaux, nous le restreignons seulement aux e^œs & cellules 
îargemant ouvertes , sans porcs spéciaux. Nous connaissons de» 
espèces d(insl*éLage orétaoé supérieur; en voioi quelques unes : 

Pt^poraeranu/ofa, d'Orb., i8&7, PfW. iff poMorU. ifrot, , 1. 11, 
p. SAS. étage 33*, n« 1060 (pars). EtehartM ertnutaia, Rcuss, 
48A6, Bahm. kreid., p. 6a, pi. 15, fig. 30 (exclu», lig. 31). 
Étage sénonien de Bohême. 

Pyripora p«rforata,d'Orb.,im,Prod.dc patétat.$trat.,l.lU 
p. 363, éUge 33*, n- 106t. EscAarïna/wr/in-ota, Keuss, 186e, 
Bœhm. kreid. , p. 68, pi. 15, Tig. 33. Étage sénoniea d« Behâme, 

Pyripora pyrifbrma, d'Orb., 1847, Prerf. de paléont. itr0., 
t. 111. p. 1JU, étage 36*, n° 3556, Doué (Utine-oULoire). CVi^ 
terptapyriformis, Michelin, 18/|7. p. 333, pi. 79, fig.6. 

10* Genre. — MiaHtNiPOK* , Blainville, I83i. 

J/argiaaria , Dœowr, ISil. Dermalopom (pars), de Hagenow, 1f*5l. 

Colonie fixe, rampante, et formant des encroûtements irrégu- 
liers à la surface des corps , composés d'une seule couebe de 
cellules juxtaposées, par lignées longitudinales peu r^ulfères, 
contiguës, commençant quelquefois par une cellule accessoire. 
Celluie formée d'un encadrement externe téstacé, plus ou moins 
large, fermée d'une membrane, ob se trouve percée en avant une 
ouverture. Après la mort ou à Pétat fossile, la cellule se compose 
seulement de l'encadrement testacé , qui laisse au mllién une 
ouverture presque aussi large qu'elle. Cetlutei aeceatoires, éturf 
le plus souvent des cellules avortées, d'une forme distincte des 
autres. Souvent des vésicules ovariennes; quelquefois des b»* 
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guelles mobiles,- comme celles des Oursins, implankVs dans l'en- 
cadrement extérieur. 

Les Metnbranipora sont aux Fluslrellaria et aux Htflùstra en 
que sont les Cellepara aux Semieschara et aux Eschara.' Ce sont, 
comme nous les circonscrivons , des cellules en .tout semblables 
aux cellules de la famille , mais en colonie rampante et encroli' 
tante & la surface des corps sous-marins. Ca dernier caractère les 
distingue des Fhïslrellaria , dont la colonie li'a d^ cct'nlcs que 
d'un côté, maïs est libre en lame flexueuje. 

M. de Blaînville» créésousle nomdeiWeMiifa")^m,cnlR3/ii 
un genre dans lequel il réunit un certain nombre d'cfpt'-ces (Ii'-- 
peiidanl du geura, tel (]uft nous Ir circonscrivnn» : nés M. rHiéii- 
ItUa, reti(nilum, comtgata, membranacea, bipunclala, antiqxia et 
dentaia. Il y ajoute son M. reticuiaris, qui pourrait être, un lii- 
ptistra formé dé deux couches de cellules adossées, M. Roemer, 
en ISAl, forme des mêmes Bryozoaires le. genre Marginaria. 
M. Reuss, en IS&n, classe lea espèces de c« genre avec les 
Dùcopvfavt lu Margwariaàn [toemer; mitis, en 1851 (Polyp. 
de Tienne), il revient au geiire Membranipora de Blainvitle. 
M. de Hagei)ow, en 1851 , ne semble pas avoir reconnu le genre 
créé p»r Blajnville; car il classe (Bryozoaires de Maëslrlcht) les 
espèces dans le genre Cellepora, division des Marginaria de 
Roemer, et mêow en forme une nouvelle division sous le nom de 
Dermait^iora. Il est évident qne içs Marginaria et les Dermato- 
pora rentrent dans le genre Metnbtanipora de Blaînville, où nous 
n'y classons que lés espëi!;es fixes rampantes. 

Nous connaissons aujourd'hui gtiarante-deua: espèces de ce' 
genre : les preniières fossile^ sont du 18* étage aptien ; le maxî-' 
mom de développement spécifique se trouve h félagé sénoiiicn.' 
On en connaît un grand nombre d'espèces vivantes. 

Toutes ces espèces sont mentionnées, décrites ou figurées. 
Paléontologie française. Terrains crétacés, pi. 728 et 729. 

XI* fMiu.1, — PLCSTRIUXUlX, d'Qri.. ISSl. 

Çdluk* testacées, lat-gemeni ouvertes, cette partie ouverte 
occupant âoovenl ta presque totalité delà <mrface supérieure; 
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elle est Termée d'une membrane charnue, & la partie antérieure 
de laquelle se trouve une petite ouverture pourvue d'une lèvre 
mobile. Après la mort, ou dans la fossilisation, la membrane 
disparait, et il ne reste plus que l'encadrement teslacé, qui repré- 
sente une ouverture occupant presque ta totalité de la cellule. Un 
seulporejpécia/, souvent des vésicules ovariennes. 

Rapports et différences. — Celte famille ne diflëre des Flvtrel- 
ïaTtdœ que par la présence constante d'un pore spécial très pra* 
nonce , chez tous les genres que nous y plaçons. Elle diffère des 
Flvslrinidœ par un seul pore spécial au lieu de deux. 

Nous divisons les genres de la manière suivante. 

A. Cellules des deui cités on aatoar <)e la col<nfe ..... FbalnUa. 

B. Cellules sur une seule face de la colonie. 
a. Colooie libre dod encroûtante. 

* Colonie discoidale s'accroisianl tout autour DiieofiuHreUv. 

** Colonie nOn discoidale. 

a. Cellules nr trois lignées, en branches allongies. PiUpmêtntla. 
tcx. Cellules sur un nombre illimité de lignées. 

c. Colonie lamelleuse en lignées longitudinales. SmifbMrttia. 
tt. Colonie lamelleuse en lignées transversales. . LaltrofUatrtlbt. 
h. Colonie Gie, rampante, encroûtsnle. 

' Cellules isolées en lignées rameuses Fyrifluêtnlla, 

" Cellules réunies en grandes surfaces BeptoflmireUa. 

«"Genre. —Puj«KLL*,d'Orb., )85l. 

Colonies comme chez les Biflu^ra, composées de ceZ/ufes juxta- 
posées sur deux plans opposés , en quinconce, assez régulières , 
peu distinctes. Ouverture ronde ou ovale, occupant la plus grande 
surface de la cellule, généralement bordée. Ou voit toujours, ea 
arrière de l'ouverture , et même souvent à une grande distance, 
un pore oi^arien, quelquefois gros, tuberculeux, et paraissant re- 
pr^nter les vésicules ovariennes des autres Escharidées. Nous 
n'avons jamais reconnu dans ce genre de cellules accessoires. 
Dans l'état vivant, celte large ouverture des espèces fossile de- 
vait, comme chez tes BifittUra, élre fermée d'une membrane 
charnue oii est percée l'ouverture réelle. 

Rapports et différencet. ■— ■ Avec les mêmes caractères de colo- 
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nies el de cellules que les Biflustra , ce genre s'en distingue bien 
nèltement par te pore ovarien que montrent les cellaleB, en arrière 
de l'ouverture. Il diffère des Ftuttrina par la présence d'un seul 
pore en arrière de l'ouverture au lieu de deux. 

Deux espèces seulement avaient été décrites et figurées avant 
nous, sous le nom d'Etchara, par M. de Hagenovr, dans son 
beau travail sur Maëstricht, encore nous lai&se-t-elle quelques 
doutes. 

A l'exception d'une, propre à l'étage turonien, toutes les autres 
espèces qui nous soitt connues , jusqu'il présent , sont de l'étage 
sénonien ou de la craie blanche. Nous en avons décrit et figuré 
vingt et une espèces dans notre Patéonlologie française , Terrains 
crétacés, p. 382, pi. 696, 697, 698. 699 et 700. 

S*G«Dre. — DiuorLomtLu, d'Orb., ISSI. 

6o/onte entière, testacée, peut-être fixe dans le jeune iLge, 
libre wsuite, orbiculaire, convexe d'un côté, concave de l'autre, 
composée en dessus de cellules régulièrement placées en quin- 
conce, sans former de lignées et toujours sans cellules primo-sé- 
riales, toutes les cellules étant égales, rhomboïdales, entièrement 
ouvertes, seulement séparées par une côte commune. En avant 
de chaque cellule est un gros pre spécial saillant très prononcé. 
Côté opposé aux cellules, montrant seulement le dessous, souvent 
distinctes des cellules supérieures , et couvertes de petits pores 
nombreux. 

Rapports et différences. — Ce genre est dans cette famille pour- 
vue d'un seul pore spécial, ce qu'est te genre Cupularia atix 
Fluslrellarida. C'est, en cITel, une colonie discoïdale, comme 
chez les Lutmliles et les Cupularia , mais avec un large pore 
spécial en avant de l'ouverture. 

lycs espèces connues étaient décrites sous le nom de LunuUiet. 
I.es quatre espèces que nous connaissons sont vivantes des mers 
chaudes et tempérées, ou fossiles des terrains tertiaires. 

Exemple: D. Fandenhedciit d'Orb., i851. Litnuliles faii- 
(Jen/iedtctï, Michelin , 18^6. Iconog. zooph , p. 279, pi. 63, 
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fig. 1^. l'osstle du 2li' élatfe eénonie» de la Foul&iue du Jarrier 
(Nice). . 

. . S'Uenra. — t'iUfLUtTULL*,, <l'Orb>i 1851. 

Colonie enlièrej LesUci^e, donnant naissance à des rameaux 
déprimés, dendrofdes, pourvus d'un seul côté de trois lignées de 
«Hâtes égales, rhomboïdales, largement ouverles, circonscrites. 
Sur les côtés du rameau, on voit , entre chaque cellule , un pore 
spécial virgulaire saillant. 11 en l'ésulte que les cellules latérales 
seules ont un pm-e spécial, les ccltulcâ do la lignée médiane n'en 
ayant pas. l>e câté des branches opposé aux cellules est lisse sans 
cellules bien distinctes. 

Ce genre dilTère de tous les autres par sa colofiie rameuse, 
pourvueseuteme'nt sur chaque branche de trois lignées distinctes 
de cellules ; il s'en dislingue encore par te pore latéral des lignées 
latérales de cellules. 

Nous ne connaissons encore qti'ime espèce du 22* étage séno* 
nie», décrile et figurée dans notre PalémUologie française , t. V, 
pi. 730. 

t* Uulirr. — eiuirtuiTULu I dOib, 18J»1. 

Colmie en lame iirùjjulii,'re, libre, fluxucusc, pourvue, d'un 
seul L'ôlij, de cellglcti juxtaposées en lignées longitudinales, sans 
cellules spéciale?. Cellules variables, ovale» , rondes ou aiigiH 
Icusus, ouvcrlcs eniièrement sur les individus morts ou fossiles, 
mais couvertes d^uiie membrane à l'état vivant. On voit toujours 
en arrière de cette ouverture, un pore spécial médian : souvent 
des vésicules ovariennes à ces pores. Dessous montrant , sans 
aucun porc , des cellules convexes en lignées lougitudinales 
régulières. 

Rapports et différences. — Ce genre est aux FItutreUa ce que 
^nl les SeBiieschara ^ax Eschara, c'est-à-dire qu'avec des cel- 
lules eu tout identiques, il diiïëi'e par ses colonies formées d'une 
seule couche de cellules au lieu de deux. Il se distingue des 
fjiteroflvstrella par ses cellules en lignées longitudiiiales , et des 
lifpt"flfis(rella pur m;.- toluniei- libres et non eiicroùtaulc*. 
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Nous oonnuHODs neuf espècas loutsB fosiUw . le plus gr&tid 
nombre du 33* itagit «énonieii , Ira autrea de i'4tage pwiueii. 
Une Hule avait été décrite par H. do Haganow bous la nom de 
SiphoMtkt. Noui avons déjà dit, pag« SÂ7. que nous ne pouvons 
admellre c« nom de genra qui dénota une forme excaptionaelle 
des esp&cae du genre, el ne oonviendrail nuitainent eus etpëces 
m plus grand nombre fomièei d'expansions planée. 

Voyez la desoription et tes Tigurèâ dos esp^es, paléontologie 
froHfaùe, Terrains erélacéi, pi. 7iO et 731. 

5* Geira. — UTMWUMTMtM , d'Orb. tSQl. 

Colonie en lame irrégulière , libre , llexueuse , pourvue d'un 
seul cAté de cellules juxtaposées, non en lignées longitudinales, 
mais bien par lignes transversales, et dès lors ayant un bour- 
geonnement latéral et non antérieur. Cellules Hiomboïdales. lar- 
gement ouverlea , et pourvues eu arrière d'un pore tpéctat très 
prononcé. Le dessous montre des cellules, rtiomboldales en quin- 
conce régulier, sans aucune lignée. 

Rapportt et di/féreneet. — Ce genre est aux Fluslrella ce que 
«unt \cB Latereichara (1. XVII. p. 383) aux Etchara. Il est, 
comme les Semi/butrella « formé d'une colonie libre portant des 
cellules d'un seul cdlé ; nutïs ces cellules , loin de former des 
lignées longitudinales, repi-ésentent un quinconce aussi bien en 
desstM qq'eo dessous, avec te bourgeonnement latéral. 

L'espèce type fossile de Ueudon, L. complanala, est décrite et 
figurée duns la Paléontologie française, pi. 731 . 

6'Uenro. — l'iiirtLiiMi.i.i. dUrb., Itt5t. 

CoiontB fixe, rampaute à la surfoce des corps sout^marins , 
formée d« Hgn^ longiladinales et latérales de celtales placées 
les unes à la suite des autres, non conligucs latéralement , et 
disposées de maoiire i, repréeenter un ensemble rampant ra- 
meux. 6>Uu^ pyriformcs, étroites en arrière, élargies en avant, 
largement ouvertes Mtr les individus morte ou fossiles. Un pore 
spéekU placé bien en arrière de l'ouverture. 



^vGoo^^lc 



$hb A. m'^wmuoiT. — kecherchës 

Formé de cellules isolées à la manière à.esHippolhea(i. XVII, 
p. 391), ce genre, par ses cellules ouvertes, a beaucoup de rap- 
ports avec lee Pyripora; néanmoins il s'en dislingtie nettement 
par un pore spécial placé en arrière de l'ouverture.' Jusqu'à pré- 
sent les espèces sont vivantes ou fossiles des terrains tertiaires. 
Exemple : Pyrifluslrella tuberculum, d'Orb., H^t.Hippothoa 
tubercutum, Lonsdale, i8/i5. Çuartetiy joum.^ t. I, p. 527. Fos- 
sile de l'étage falunien de Rock's-Bridge. États-Unis. 

Pyrifluslrella arctica, d'Orb., lS5i. Espèce à. cellulescourtes, 
ovales, jaunâtres, k large ouverture, dont les rameaux ne sont 
pas ramifiés ou le sont peu, chaque lignée se continuant souvent 
sansbirurcation. Vivante au Spit^rg, rapportée par M. Robert. 
Kotre collection. 

7* Genre. — BEFTorLuSTiULA, d'Orb., 4851, 

Colonie fixe, rampante, représentant dee encroûtements irré- 
guliers il la surface des corps sous-marins, composée de cel- 
lules juxtaposées par lignées longitudinales peu régulières 
contiguës. Cellulet formées d'un encadrement externe testacé, 
fermées à l'état vivant, d'une membrane ob est percée la véri- 
table ouverture , mais h l'état mort cet encadrement constituant 
toute la cellule. Un ^wre spécial placé en arrière de chaque 
cellule. 

Ce genre, avec des cellules comme les autres de la famille, s'en 
distingue par ses colonies encroûtantes et rampantes à la surface 
des corps sous-marins. 

Cette division a été confondue avec les Membranipora , sous 
le nom de Cellepora, par MM. Reuss et de Hagenow, Nous en 
connaissons neuf espèces, mentionnées , décrites et figurées dans 
la Paléontologie française. Terrains crétacés, pi. 731. 

XII* PAMntE. — FLUSTRINIDiG, d'Orb., I8SI. 

Cellulet te.slacées largement ouvertes, cette partie ouverte 
occupant souvent la presque totalité de la surface supérieure ; à 
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l'élat vivant, elle est fermée d'une membrane charnue où est 
percée l'ouverture; à l'état mort ou fossile, la memlM-ane dispa- 
raît , et il re reste plus qu'une ouverture testacée occupant pres- 
que toute la cellule. Deux pores spéciauco placés en arrière de 
celte ouverture ; souvent des vésicules ovariennes. 

Celte famille se distingue seulement des deux précédentes par 
la présence eonslante, en arrière de l'ouverture, de deux pores 
spéciaux souvent saillants et tubuleux. 

Les genres que nous y plaçons se divisent de la manière sui- 
vante : 

A. Cellules des deux c6lée on autour de la colonie Fluttrina, 

B. Cellnlea sur uoe eeule lace de la colonie. 

a. ColODte libre non eacroùlanle. 

' Cellules sur qDatre lignées, coloniesenbraoobesallon- 

gtes FWIimrina. 

** Cellule» tnr un nombre iUinùté de lignées, ct^ie la- 

nelleuse S»mt/lu<lr»i*o. 

b. Colonis fiie, rampante, encroûtante. 

' Cellules isolées en lignes rameuses. Pj/rijIiMfrtFui. 

■• Cellules réunies en grande surface /teplo/Iuatrma, 

«"Genre. — Fi-dstwb*, d'Orb., 1861. 

Colonie non articulée, entière, testacée, fixée par sa base cal- 
caire, d'où partent des rameaux ou des lames comprimées, repré- 
sentant un ensemble dendroTde ou lamelleux. Cellules juxtaposées 
sur deux plans opposés, adossées les unes aux autres latéralement, 
presque égales, régulières, placées par lignées longitudinales et 
en quinconce , les unes en contact et souvent confondues avec les 
autres. Ouverlwe ronde ou ovale occupant la plus grande surface 
extérieure de ta oellule. Desj>ore> spéciaux, au nombre de deux 
par cellules, rarement trois, placés à l'extrémité de celles-ci. Très 
rarement des cellules accessoires. Elles sont alors d'une forme 
différente des autres, presque entièrement fermées. 

Rapports et différeacfa. ~- Très voisin par la forme des colo- 
nies, par les cellules des genres ffiflmtra et Flrtttrella, celui-ci se 
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distingue du premier par la présence de pores spéciaux , et du 
~ teccmd par deux pores spéciaux , au tieu d'an «eul. I/acxffoisK- 

ment est, du resle, analogue à ce que noue avons dit du genre 
' Btflustra. ■ 

Aucune espèce de oe genre n'avait ^ti décrite ni figurée avant 

ce travail. Toutes te« espèces connues sont foasiles. et jusqu'il 

présent spéciales au S2* étage , «énonien ou craie blandie de 

France. 
Nous en décrivons et Ugaroa&tlio-vepl espèces dans la Palém- 

loiogie française., Terrains crétacés, t. V, p. 298et suiv., pi. 7(M, 

702 et 703. 

i' Genre. — PiurLDSTiiNi , d'Orb., 18S1. 

Colotlie entière, testacée, formée de rameaux cylindriques, 
deodroïdds, pourvus en long de quatre lignées longitudinales, de 
cellules égales, peu distinctes, largement ouverte*, portant cha- 
cune k la partie postérieure deux pores spéciait» écartés. Le des- 
sous des branches montre un intervalle, oh se remarquent seule- 
ment des cellules avortées avec unp petite ouverture allongée. 

Ce genre, inconnu jusqu'à nos recherches , se distingue des 
autres de la famille par ses colonies filiformes, rameuses et den- 
droïdes , n'ayant en dessous des branches que des cellules avor- 
tées. I<a seule espèce connue est fossile de Ueudon près Paris , 
dans l'étage sénonieh. C'est le F. cylindrica, d'Orb., Patéonta- 
logie française. Terrains crétacés, pi. 7â2,rig. 1-5. 

3' tienre. — SEaiFLuniitiiA. «i'Orb.. 186t. 

Cotonie en lame irrégttlière, Kbre.flexuense, pourvue d'un seul 
cdté de cellules juxtaposées en lignées longitudinales, quelquefois 
avec des cellules prima -sérlales plus petites que les autres. 
()elMfs variables. Sur lescolonie» mortes ou fossiles, elles off^tnt 
une immense ouverture occupant la plusi grande surhce de la 
cellule. En arrièrede cette ouverture, on voit toujours deaœ portM 

■ spëètAHW, très prononcée, souvent tubulotix. Quelquefds des vé- 

■ «culcs ovariennes. Dessous de la colonie sans poiw, montrant 
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Mtil«niBitt pa^ itgai&M, dm otUiilM ua p«tt oonvocç», |Nre«qu8 
toujours beiagoDWt . . 

Ce g«tiM difiâre des doux préoédonts p«r w ifoloùl forvwA 
d'un* toow fluatoM, lib/e» munja de e«1lul«s d'un Mul c6té. !•• ■ 
oolooie libre la diriiogut d«s d«ux genres, «ulvaou ritqripanU et 
encroûtants. 

' Ou n'«t) oonnaiMait iucilae ei^)èc». Nous en décrivons et Qga- 
roQ» cwq des lerraios crétacés, et Epémlenient àa 33- élsge. 
sânânisa de Feance . dans sotfe i'aMonf«Jo0M françaùta^ Twraiat 
crétAcé». pi. 7d2«t733. . 

i* G«nrt>. — pTtiruistuii*, d'Orb. , tsni, 

CftAwfV âxc,r«tDpante à, 1» surfaoé des oorps aou»'timriiii, for- 
mée de lignées longitudinale et latérale de cellules plaDéea iM 
unes à U Mite d«t autres, non oohtiguës latënJanicot, et dispo- 
sa danàoièreàrspréaenigr un .eoMmbleriLineuf. Indépendaïa- 
ment des lignées longitudinales naissant par le bourgeonnement 
antérieur des cellules, il naît encore latéralement à ces mêines 
cellules des lignées latérales. 6'c//«/eJ pyrifortnes , étroites en 
arrière , largement ouvertes sur les individus morts ou fossiles. 
Deux pores spéciaux placés, l'un de chaque côté , en arrière de 
l'ouverture. 

Ce genre , avec le mode de groupement des cellules des Htp- 
pothea ( t. XVII, p. 291 ) , a des cellules largement ouvertes , et 
pourvues en arrière de deux pores spéciaux, comme chez tous 
les genres de la famille. C'est , comme on le voit , un mode de 
groupement particulier, qu'on retrouve successivement dans les 
familles des Esckaridœ , des Flustreltaridœ , des FlustrelUdœ et 
des Flustrinida. Aucune espèce n'était comme avant nos recher- 
ches. Nous en connaissons deux , l'une vivante et l'autre fossile , 
du 122'' étage, sénonien. Voyez l&Paléontoloyie française. Terrains 
crétacés, pi. 733. 

5* Genre. — Rinonumiiiit , d'Orb., i SKI . 
Colonie fixe , rampante , représentant des encroûtements irré - 
guliers à la surface des corps sous-marins , composée de cellules 
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juxtapoBéee, par lignées longitudinalescontigues, peu riguliÀrw. 
CetiuUs Tormées d'un encadrement externe testacé, fèrnié, à l'état 
de vie, d'une membrane ; mais à l'état tosàh oa mort, la cellule 
• ne montre que cet encackement testacé. Deux paras spéàaMSB pla< 
ces en arrière de l'ouverture, souvent tubuleux. On y voit etKora 
des vésicules ovariennes. 

Ce genre diffère de tous ceux de la famille par ses cellules fixes 
rampantes et encroûtantes. Voisin , par le mode de groupement 
des cellules , des genres Reptofluttreltaria et Reptafluttretia , 
celui-ci se distingue du premier par ses pores spéciaux » fit du 
dernier par deux pores au lieu d'un. 

l^e peu d'espèces connues étaient placées dans le genre Mar- 
ginaria de M. Boemer par M. Beuss , et avec les Ceti^ora par 
U. de Hagenow. 

Nous en coonaissons six espèces mentiomiées, décrites et figu- 
rées dans \ik Paléontologie fronçaite, Terraios crétacée, pi. 733 
et 73ft. 
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OBSERVATIONS DE H. HDLLBR 



DÉVELOPPEMENT DES ËCHINODERMES, 



M. MDller a fait dans ces dernières années une suite d'obser- 
vatioDS d'un grand intérêt sur Tun des points les plus obscurs de 
l'histoire physiologique des animaux inférieurs, le développe- 
ment des Ëcbinodermes. Les résultats de ces observations sont 
eoQftignés dans cinq mémoires , publiés dans la collection des 
mémoires de l'Académie des sciences de Berlin (1). 

Devaot faire connaître ces travaux aux lecteurs des Mnnaittf 
j'ai cru nécessaire de changer la forme sous Jaquelle ils ont été 
présentés par M. Huiler. Cet illustre physiologiste, ea exposant 
chaque année les faits nouveaux qu'il venait d'observer, a, dans 
la série de mémoires qu'il a successivement publiés, constam- 
ment modifié les i^oioBS que ses premiers travaux Itû avaient 

(1) 4* Ubfr 4i» Imtom md di* Metaaorphott ûer Opkiwre» wmI Smi;*! , pré- 
senté fc l'Académie te !9 octobre 18t6, pQbliéen t8i6. 

9* Vher die Lanta und dû MtlaoMrpliote der EchimdtrtKii, xwnt» Abhai*d- 
tong, luIeSTjuiUel 1818, publié en t8i9. 

3* Ubtr dit Larvt» «nd diê MeUtmorphou ier Hololhmim md AtUrit», pré- 
aeittéle 45 novembre 1849 et la 18 STril* 850, publié en 4850. 

1° Uber du Lurva md di« Mttumorplum dtr SeUwdtfmm, vierU Abhaitd- 
timg, lule7 MTanbre 4850, le SS avril et le 40 Dovembre 4860, publié 
en 18S0. 

fi° Ubndit, OphmmUtnm dtt Adiiatiicken Mttru, la le 46 janvier 1854, 
publié en 18S3. 
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fait concevoir, tl en résulte que l'ensemble de ces mémoires 
forme plutôt un journal d'observation , qu'un traité ex profesao 
sur ta question physiologique dii développement des Échino- 
dermes. Il m'a semblé qu'il y aurait avantage à réunir ces obser- 
vations éparses, et à substituer ii l'ordre chronologique des 
recherches un ordre logique résultant de ta réunion, en des cha- 
pitres spéciaux, éë toutes lesobserviitions qui se rattachent au 
même sujet. 

Je me suis d'ailleurs efTorcé de rendre la pensée de M. Miiller 
aussi exactement que powiblo. { et, dtns ea but, j'ai traduit litté- 
ralement tout ce qui se rattachait à la partie purement descriptive 
du sujet. 

PRENtl-^lRe PARTIR 

W MVRiOFMMNT OU ICBtNIti'uk ' 

Jjonqo» M. Miitler commença , en 1840, h éludiar ta diva- 
toppement des Ëchinides , tl n'y avait oitcorc ^u^ ce point de 
physiologie quo des observations très incomplètes, fsile* par 
Bfter eii 4846 (!}. Ge ftatûralfslo avait étudié. fcTrlwic, de 
Jeunes embryons de VEchinus Ifvidiu M de VBeMntiB êMttmt' 
tu» (3)^ obt«i)u8 par le procédé de féGondatlons ariinoitlles ; mais 
tl n*a<vait pas suivi le développement de 1a larve au delà do 
l'dckisioiT. 

Plus tard , oeltè question deviflt l'objet des litudes dt Iro'u 
naturalistes : M. Dufossé, M. Dert)ès et M. Krohn. 

haê obsei*vtttfons de H. Durossé ont été oommuniquéeS & 

[I) BuUelia de kt ela»$e phytieo-mathimalique' dg l'AeatVmU det Klatctt rfr 
SaintPétenbourg , t. V, p. S3i, on Frorifp'* mm NntîsM. ti. :I9, p. 36. 
~ f%) VEekhua »*ea1tntui , dont II esi ici quesilon , est l' SeMam eteutènhu de 
la plupart des auteurs .mais ce n'est pis Tespèce andenneroeot déêrilÀ som ce 
nom par Linné. D'après HM. Agatah et DeSor, ce dernierelt trte ecptee p<r- 
llcullère qol Se rencontre dans la Ushcbe et dans la mer du TTord', et qn! ■ M 
décrite par O.-F. Muller sons le nom à'E. iphcera. L'E. eteulenlwi lie la MédUer-' 
tioée, qnt a fWt le 8a]6t des observations' de Ba^, est VE. ireetiptnonu de 
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TAcMlémie des «oienfiBS, le ft janvier 16fi7, et publiées dans las 
Jnnotis dê$ acimcf nalvreUv (18&7, U yil* p< kk)* Ëtle» ont 
pour objet des larves de VE. esculentxu ou brevispinoius , obte- 
nues par la réCDndaUon arlifiotella. Les observation» de M. Du- 
feaé MQt en oontradiotion aVea celle» des trois autres naturalistes 
qal se sont postérieurement occupa» de cette question. 

Quelques mois après la publication de M. Dufossé, M. Der- 
bès (1) a fait connaître des obstrvâlions analogues, Taites égale- 
ment à l'aide de la fécondation arlificielle, sur VE, breviapinoiuSt 
Ces observations, àmi Teiactitude a été oonfirmée par celles de 
H. MQIIer et de M. Rrohn* ont été pouwéee un peu plus loin que 
celles de Baër; mais elles n'embraaeeut encore qu'une période 
très courte de la vie de la larve , puisqu'elles s'arrêtent avant la 
première apparition du disque échinodermique , fait dont la dé- 
couverte est due à M, Muller. 

Eniln, en 18&9, M. Krohn a publié vu mémoire sur le déve- 
loppement de VE. lividus de Lamarck ou E. sawaiUU des au- 
teurs (9) ) le» observations qui ont donné lieu h, ce travail ont 4té 
faites comme celles de MM. Baër, Dufossé «t Derbës, sur des. 
larves obtenues par la fécondation artificielle. M. Krohn a yérïTié, 
pour l'espèce qu'il étudiait, l'exactitude des résultats géuérauK- 
publiés par M. Muller dans son premier mémoire sur le déve- 
loppement de» Échinodermes . mémoire publié en 18A6. Il y. a 
ajouté seulement quelques JailB de détails ; ainsi il a constaté 
sur les larves la |)ré3ence de l'anus , fait qui avait échappé à 
M. Mtiller dans sas premières recherchée. M< Hâller a reconnu 
plus tard la justesse die rcotilkations faites par M. Krohn. 
Plus tard, M. Krohn a repris à Naplee se» observations; et 
il a pablié un travail (Àrchiv. fUr Jnal. und Phyt., 1851), 
dans lequel il confirme la plupart des réeultata obtenus par 
M. Muller. 

Tout récemment , H. le dooteur Buseh a publié des observa- 
tions sur VEeMnoeidÊtris oquihAtretdata des eûtes d'Espagne. 

(1) Obttrvatim lui* (m phtivmiwê firf aeeompafiutU Ut IbmatUm 4» ftm^ 
&ryoH chH rOuniii tommble (Am. de» te. imI. 1847, t. Vni, p. 10). 
(ï) BettngMW BnttakiHMtftfnMehU éer StÊif^bMim. HMtlbetf , 18411, 
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[BetAactUWgeniiberjénatomieundEnlwickelwigeimger wirbelio- 
ren Seetkiere. Berlin , 1851). Elles oe nous soûl p&s encore 
connues. 

Quant aux observations de M. Mûller, elles rat été faites à 
plusieurs reprises, de 18â6 & 1851 , dans des localités et sur de* 
espèces très diverses. Bien que , dans un travail de celte na- 
ture, il Y ait nécessairement de nombreuses lacunes , toutefois il 
résulte , bien évidemment du travail de H. Millier , que le mode 
de développement des Oursins présente ua remarquable exem[rie 
du phénomène, que M. Steenstrup a désigné sous le nom de 
g^ération alternante {GmercUion-wechtel}. La. larve , qui sort de 
l'œuf de l'Oursin, ne se convertit pas en animal piurfut, par une 
métamorphose analogue à celle des Insectes ; mais, à une cer- 
taine époque , elle produit . par une sorte de gemmation interne, 
un Oursin qui , n'étant d'abord en quelque sorte qu'un organe 
de ta lerve, vivra d'une vie indépendante, lorsque la larve vien- 
dra à se détruire. La larve de l'Oursin n'est donc pcdnt une véri- 
table larve , dans l'acception ancienne de ce mot en zoologie ; 
c'est, comme le dit H. Steenstrup, une nourrice {<wtme) qui pro- 
duit ce nouvel animal , et qui lui fournit la nourriture pendant 
les premiers temps de son existence. 

§ I. Observations faites snr une larve d'Oursin , dont l'espèce n'est pit 
déterminée. 

La larve qui forme le sujet de cette observation n'a pu être 
suivie dans toutes les périodes de son existence; toutefois^ il ré- 
sulte évidemment des caractères que fu^sente le disque échiuoder- 
roique que cet animal appartient au genre ËeMnut. J'ai donc cru 
pouvoir supprimer sans inconvénient une longue discusoioB, dan» 
laquelle M. Miiller cherche à prouver que l'animal . qui se déve- 
loppe aux dépens de la larve, est un Ëchinide, et qu'il appartient 
au genre Bckinus. D'ailleurs, les expériences de fécondatiiHi arti- 
ficielle, qu'il a faites lui-même pendant les années suivantes, ont 
misce fait hors de toute contestation. Le seul point en litige, c'est 
desavoir quelle eaU'espèce d'Oursin qui a donné lieu èi ces obeer- 
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va ions. C'est peut-être VEchinta spkœra [Echinus eseulentus de 
Linné) qui est très commun à Helgoland. 

Premières observations faites h Helgoland (août et septembre 18&5) 
sur des larves d'une demi-ligne de longueur. 

« Les animaux de cette espèce ont un corps hyalin, quadran- 
gulaire, arrondi supérieurement en forme de coupole, et se ter- 
minant inférieurement par une excavation peu profonde. Les 
quatre angles du corps s'étendent, dans la direction opposée .ik 
celle de la coupole, sous ta forme de prolongements longs, 
pointus, un peu divergents, et qui en forment comme les sup- 
ports ou les piliers. Us contiennent une tige calcaire. Ces tiges 
calcaires pénètrent dans la coupole, et s'y ramiûent d'une manière 
toute particulière... I^ masse hyaline, dont l'animal est formé, 
s'étend au delà de la partie libre de ces tiges, et forme entre 
elles des arcades qui longent le corps. Le corps a deux faces 
plus larges et deux faces plus étroites ; on peut appeler les deux 
faces plus larges face antérieure et face postérieure. Entre les 
deux tiges antérieures, la peau de la larve forme sur le bord de ta 
voûte un prolongement en forme de tente , comme une marquise. 
Sur la face postérieure correspondante , ta substance animale 
du corps se termine en un long prolongement, qui est soutenu 
par quatre tiges particulières, disposées de telle sorte qu'il y eu 
ail deux de chaque côté. Ce prolongement contient ta bouctie, 
ouverte en avant, et l'œsophage; l'estomac se trouve dans la 
partie moyenne du corps, au-dessous de la coupole. 

» Four faire comprendre cette organisation h. l'aide d'une corn- 
par^son, on peut dire que la larve ressemble à une horloge repo- 
sant sur quatre longs piliers : de sa face inférieure descend le 
pendule, représenté sur notre larve par l'appareil buccal. Cet ap- 
pareil se termine en bas par quatre prolongements pointus, dans 
lesquels se répandent les tiges calcaires ; deux de ces tiges cal- 
caires sont des branchesdes quatre liges principales, et pénètrent 
dans l'intérieur de la partie moyennedu corps qui forme la voûte, 
en s'écarlant des liges antérieures qui supportent la mar(|uisc. 
3* série ZooL. T. XVII. (Cahier n« 6.) ^ -3 
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Lu deux aultw tiges oalcftires s'unieient à la fac4 poelériieere Ai 
la voûte en formant un angle , duquel phtt encore une tige im- 
paire qui se ramifie dans l'intérieur de la voûte. 

» La p«au qui recouvre tous lu appoiidioea, la r^toii moyenne 
du corps et le voile antérieur d« la bouche, est couverte de taches 
d'un jaune sourie et de lignes brunes. Indisposition diis organes 
ciliés est toute particulière. Ces larves possèdent quatre bourre- 
lets transversea eu forme d'épauletles sur les points oh les quatre 
appendices pénètrent dans les angles du corps : les bourrelets 
sont garnis de cils très longs et mobiles, et au-dessous d'eux se 
trouve une masse épaisse d*un pigment jaune de soufre. De plus, 
ces larves possèdent encore sîir tous les appendices , et sur la 
voûte elle-même , une garniture forrhée par une frange ciliée. 
Chacun des appendices est bordé par deux franges, qui se réunis- 
sent l'une à l'autre ii la pointe des appendjcesi et qui supérieure- 
ment s'étendent , sur la voûte, de l'un des appendices à l'autre. 
Sur le bord antérieur du corps, dans l'endroit ùh il se déploie en 
forme de marquise , la frange ciliée suit le bord de ce voile ; Ici 
cependant, la frange ne suit pas exactement le bord , car l'arc 
formé par la frange ciliée est beaucoup plus élevé que le bord 
de la voûte, et il s'élève sur la voûte jusque dans le voisinage du 
sommet. Déplus, les tiges, entre lesquelles se trouvent la bouche 
et l'oesophage, sont garnies de cette frange ciliée qui court d'une 
des tiges k l'autre , et qui , dans le milieu , sous la bouche , va 
d'un côté à l'autre. 

» La bouche est entourée d'une frange ciliée qui lui est propre. 
Elle est triangulaire, bordée en dessous par une lèvre transverse 
qui forme une saillie comparable à une cuvette ; Iès deux autres 
cAtés, lescdtés supérieurs, se joignent entre eux en formant un 
angle. Dans cette direction, la cavité buccale se prolonge dans 
l'oesophage, qui pénètre dans le cul-de-sac de l'estomac. Ce der- 
nier pénètre dans l'intérieur de la région moyenne du corps, voû- 
tée supérieurement, inférieurementexcavée, et il est fréquemment 
recourbé de nouveau, de telle sorte qu'une partie du cul-de-sac 
stomacal est repliée en avant comme un intestin. Je n'ai pu re- 
connaître avec certitude l'existence pour cette dernière pièce d'un 
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l>rificoexlëriéur(l), Quindon observe l'atiimal |lar la face an- 
térieure Iboii la lumière i-éfractéo peut s'apercevoir entre l'eslo^- 
mao et le lecond cuUde-sao , oette lumière pnut facilement être 
priu pour un anus eilué fa ta face anlérieure des corps & quatre 
faces. La bouche et r«sopbagese rétractent de temps en temps 
avec fcurce. L'intérieur d« la cavité buccale , l'cnsophage et de 
restomae préieDtent le moavtment vibratile. 

m Ces larvée ont pris d'uno demi-ligne de long ; elles vivent 
librement dans l'eau; ell^s se meuvent uniquement par le mou- 
vement vibratile, et la face dn corps à laquelle sont aiiaclit^s tes 
appendices est toujours en avant. Les bras ne peuvent se mou- 
voir, et les tiges solides qui ont, entre elles la hoirclie et l'œ^fi- 
pliage, n'éprouvent qu'un mouvement passif réeuKant do la cnn- 
traction énergique de ces deux oi^anes. 

» Le premier signe de la métamorphose ee manifecln dans cet . 
larves par l'appariton d'un* plaque discoïde qui !te montra, dnhs 
l«6 mois d'août et de septembre , sur l'one des faces étroiief; de 
U voûte au-destous des taches de la prau , ot qui s'inclinail obli- 
quement oonlre Je sommet de la voûte. Celait comme le cadran 
dans l'appareil comparé à une pendule; mais ce cndran ne cor- 
rcdpondait pas à la place occupée par le pendule , et il se trou- 
vait sur les côtés de l'borlogc. Ce disque était également opposé h 
U place dt la bouche dans la larve. Le disque rond, et seulemeirf 
un peu convexe, était aussi couvert de tacher jaunes. Il était par> 
tagé par une figure à cinq feuilleta en cinq dimions comparables 
à des valves ; ces divisions se réunisiaienl b la partie moyenne, 
tandis qu'à la périphérie elles laissaient enti-e elles des espaces- 
libres, Chacun des champs en forme de valve avait les contours 
doubles, et situés k une gi-aijde dislance l'un de l'autre. F.n face 
dudisqiw, première apparition de l'Ëchinoderme, se montraiértt 
•tir la voûte, et de chaque côté, des p^dtcvf/airM à trois branche!, 
qui sont,commeonsait,propresaux Oursins, car ceux des Étoiles 

' ((] Noosivons déjb dllque kl. Xrolina constata l'exislsncede l'anu^fur Ip» 
tarves de VEdkima tMdut. H. Muller a reconnu plus tard l'eiaciiiude do celi* 
obwrrailon d« M. Krohn. 
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de mer n'ont que deux branches (1). Les pédicellaires étaient 
profondément implantés dans la voûte . et déjà doués de mouve- 
ments volontaires, puisque lesbras de la tenaille s'ouvraient et se 
fermaient. La larve n'avait le plus souvent que quatre pédicH- 
laires , deux de chaque côlé, et placés Tun k côté de l'autre. 

» Pendant que le disque s'accroît dans l'intérieur de la voûte , 
il se forme sur les parties périphériques de ce disque de nouvelles 
divisions qui enferment les cinq champs primitifs du milieu ; de 
telle sorte qu'au dehors , entre les cinq champs primitifs , appa- 
raissent cinq figures circulaires avec des doubles contours. Ce 
sont les points d'attache futurs pour les tentacules ou ambulacres. 
Alors le jeune Ëcbinoderme, qui est en train de se former, est 
caractérisé , pour la première fois , par cinq longs ambulacres 
impairs à divisions symétriques régulières, qui sortent des ori- 
fices du disque sous l'aspect de cœcums & double contour. Les 
autres divisions périphériques , qu'on ne saurait confondre avec 
les plaques de l'éculle d'un Oursin complètement développé , w 
convertissent plus tard en tubercules arrondis , et ceux-ci se de* 
veloppent en prolongements cylindriques qui doivent se changer 
en piquants. 

» l^orsque le jeune Ëchinoderme a atteint ce degré de dévelop- 
pement ou il forme un disque subconvexe , garni de piquants et 
de cinq tentacules ou ambulacres élargis, alors les ambulacres. 
de même que les piquantsse multiplient sur toute la surface de ht 
voûte de la larve ; les ambulacres se meuvent » dans toutes les 
directions , comme des appareils de tact, et ils ont la faculté de 
s'attacher aux corps environnants. Les piquants se meuvent aussi 
h la volonté de l'animal. Cependant la bouche de la tarve est en* 
core à sa place primitive , et elle est, comme l'estomac, douée de 
sa pleine activité. Les ambulacres sont annelés , et ils sont . ainsi 
que les piquants , couverts de taches jaunes et brunes clairse- 

{*) En flxcepUtit taDiefoiB le genra Luidia; les pédicellaires de li LuiHi 
Savlgnii des mers do Nord ont trois brioches. La Luidia japmica des aers da 
Japoa présenle i la Toii des pédic«Ilaires à trois branches et des pUicellaires à 
àtm braocbes. H. Uiiller a observé une foin sor une d<i let larves d'Ouriiiu, et 
Bgoré des pédicellaires fe deoi branches. 
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mées. Chacun.des cinq ambulacres porte à son extrémité un6 ven- 
touse ayant tkuiB son. milieu une petite émineDce tout à fait 
comme les ambulacres de l'Oursin adulte dans leur état d'exten- 
«on , tels qu'ils ont été figurés, après la vie, par Monro. Dans la 
ventouse on aperçoit un cercle calcaire présentant plusieurs an- 
gles. I^es ambulacres sont creux dans l'intérieur, mais leur ca- 
vité est fermée à son extrémité comme cbez tous les Échino- 
dermes (1 ). Dans leur premier état, les ambulacres sont arrondis 
& leur extrémité, la ventouse se développe ultérieurement. Les 
piquants, qui atteignent quelquefois une longueur considéraUe, 
contiennent un squelette calcaire: quand ce squelette est com- 
plètement formé , il consiste en un prisme hexagone inscrit au 
cylindre que forme la peau du piquant , prisme formé par 
un réseau calcaire à mailles régulières, qui se continue à son 
extrémité par plusieurs pointes très petites. L'arrangement de la 
charpente réticulée dans l'épaisseur du piquant est radiaire ; 
c'est-^ire que l'extrémité de l'épine . vue verticalement , pré- 
sente une étoile à six bras. Avant que le squelette du piquant 
soit complètement formé , il a , à. la première vue , exactement 
la forme d'un candélabre. Sa base est, en effet, une étoile & six 
rayons, du milieu de laquelle sort une tige qui. d'abord simple, se 
partage en plusieurs tiges qui se réunissent une seconde fois. 
Ainsi se forme un bouton qui émet au dehors des pointes. Sur ce 
boulon s'élève l'appendice dans une direction longitudinale , eu 
même temps qu'il en sort six longs bras qui montent parallèle- 
ment dans la partie supérieure, et portent des pointes en dehors. 
La longueur des pointes complètement formés est assez grande 
pour qu'elle atteigne au moins le tiers du diamètre du disque 
entier de l'animal. 

D 11 est très douteux que les tentacules on ambulacres appa- 
raissent d'abord sans être disposés par paires ; car chez aucun 

(1) < H. Valaalin affirme, dans sofl <1nal[)int«(l« l'Ounin, que les extrémi- 
té* des ambulacres des Oursins possèdent une ouverture dans leur milieu, comme 
cela parait être qnand le milieu de la ventouse est rétracté. Mais H. Tiedemann 
• dégt opposé , avec raison , à Honro , que la cavité de l'ambulacre est Termée à 
son exlrémilé. ■ {Nouilt l'auitur.) 
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Ouffitn adulte, ni même ohei aucun Ëchinoderme , on ne ren- 
contra cin*^ pareils tentacules impaire. Au reete on voit déjà tes 
supports pour une distribution «ItéFieare des tentacules par 
paires; car- immédiilement en avant des tentacules impaires, et 
près du milieu , il est déjà possible da reconnaître les supports 
de tentacules plus petits distribués par patres et en cercles ; Il y 
a ainsi un cercle de dix tentacules , et le long de la périphérie 
on trouve encore des supports de tentacules distribués par paires. 

u Le disque lui-même, sur lequel les leiilaculos et les piquanla 
se développent, possède atiFsi un réseau calcaire particulier qui 
apparaît après un tenip>s un peu plus long. Il consiste primiti- 
vement en pièces isolées, formées de trois branches, qui se ter- 
minent en une sorte de fourche ; plus lard ces pièces se conver- 
tissent en un réseau à mailles rondes. 

» La peau de la larve s'étend, sans perforation, sur te milieu 
du disque ; et bien que plus tard il y ait certainement ià une 
ouverture , il est certain que rien do pareil n'existe encore. On 
n'aperçoit encore rien du test de l'Oursin ; et quand on arrive 
pour la première fois à apercevoir les divisions qui se forment 
sur le disque, on se convainc bientôt que les divisions qui se for- 
nient les unes à cdté des autres sont destinées seulement à sou- 
tenir les pieds et les épines, et n'ont non k faire avec les pièces 
du squelollo. 

» Imi cutic périude de leur mélamorplioso , les larves nagent à 
l'aide de leurs orguncs ciliés (les frangus ciliées et lus épauletlcs 
ciliées) encore dans leur pleine activité; elles rampent avec leurs 
cinq ambnUcres; elles meuvent teurs pédicellaires comme des 
tenailles, et leurs piquants, chacun îndépcndamraentdes autres. ■ 

M. Millier rapporte qu'il a observé d'autres larves tout à fait 
comparables aux précédentes, mais qui en différaient par la forme 
de la voûte et le mode de terminaison des Uges calcaires dans son 
intérieur. La voûte , au lieu d'être ronde , était terminée par une 
pointe tronquée à son extrémité. Dans celte pointe pénétraient 
les tiges calcaires des deux bras principaux antérieurs , et ils se 
partageaient on deux courtes branchet Iran&vei'&es. M. Miïller 
|n;nse (\w ces lurv«i^ ne ^onl qu'une variété de l'espèce précédente. 
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CoiitinuatioB de cas observitîoDs (Heliiiiiôr, sur lo Sund , 
en septembre 18A7}. 

Ces observations ont été faites sur des larves qui avaient déjà 
perdu complètement leurs appendices, ainsi que la boucha et le 
pharynx. 

•< Un de ces itidividtis présente encore quelques légères traces 
de la larve, c'est-à dire les tiges ciilcHires qui sortant de l'Ëchi- 
' itodcrmp. sphérique. Un autre les a complètement perdues. En 
cet état tes animaux qui te trouvent toujours en pleine mer sont 
longs de i/2 li|;ne environ. Leur corps est sphérique; on y 
distingue une face privée de piquants et de tentacules, et seule* 
ment revêtue de la peau de la larve primitive; l'autre moi- 
tié est , à l'exception de son milieu , couverte de piquants et 
d'ambulacre?. L'animal s'attache au verre i l'aide de sea am- 
bulacres. Les ambulacres ont, dans leur ventouse, un réseau 
calcaire circulaire aussi développé que celui que l'on voit dans 
les jeunes Oursins de S à A lignes de diamètre , et leur carapace 
est complètement formée , seulement elle est moins épaisse. On 
voit dans ces ambulacres monter et descendre de petites sphères, 
tantôt par suite des contractions du pied, et tantôt aussi par suite 
d'un mouvement vibratile intérieur. On ne voit pas encore de 
plaques calcaires ; quelquefois on voit des Tigures calcaires rami- 
liées dans la peau ou au-deenous d'elles. On ne peut pas encore 
apercevoir de perforation dans le milieu de la face épineuse de 
la sphère, et l'on ne voit pas plus sur l'autre face de trace d'ou- 
verture. Ixs piquants sont encore des prismes à six pana; ils 
ont déjà de très fines aspérités ou de petites apophyses qui se 
développent sur les angles (on sait d'ailleurs que tes piquants 
des jeunes Oursins, de 3 à /| lignes de long, sont très &pres); 
ils ne sont plus hexagonaux, mais ils présentent un grand nombre 
d'angles et se rapprochent de la forme cylindrique. L'extrémité 
des piquants est égale dans les deux cas; elle se termine par de 
petites dentelures. Les taches pigmen taire.'; des ambulacres sont 
aussi visibles dans nos petits animaux de 1/^ ligne que sur les 
ambulacres des jeunes Oursins de 3 à A lignes de diamètre, d 
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M. Mûller n'a pu constater sur cette espèce, eii la soumetlaut 
à la compression, l'existence des dents-, toutefois il pense qu'on 
peut la considérer comnie vraisemblable, car les tentacules de ces 
animaux ont une forme que l'on ne trouve que dans le geore 
Echimii. 

§ II. Observations fBÎles sur la larve de X'Eelànm lividui. 

C'est cette espèce qui afaiticsujet des observationsdeM.Krohn, 
et peut-être aussi, comme le parait croire M. Millier, de celles de 
M. Derbès , quoique ce dernier indique VEckinus escutenlta ( le 
brevispinosus de Risso), Mais ces larves, observées par M. Der- 
bès . ne se sont développées que très imparfaitement , et sont 
devenues monstrueuses, comme M. Krohn en a déjà fait la 
remarque. Quant aux observations de M. Krohn , elles ne 
s'étendent pas au-delà de l'époque de la formation des quatre 
bras. 

M. Mûller a pu compléter l'histoire du développement de cet 
animal en étudiant les larves qui se rencontrent très fréquem- 
ment, à l'état sporadique, à Marseille, à Nice et à Trieste, et en 
répétant les expériences de fécondation artificielle faite par les 
deux naturalistes que nous venons de citer. M. MulIer fait remar- 
quer à ce sujet que la fécondation artificielle des œufs de r£cAi- 
nus lividus a réussi deux années de suite pendant le mois de 
septembre ainsi que pendant le mois d'avril ; tandis que cette 
opération n'a réussi qu'au printemps pour un certain nombre 
d'Échinodermes d'espèces très différentes (1). 

La larve de VEckinus tioidus est toujours facilement reconnais- 
sable & son sommet élevé et pyramidal, à la manière dont les 
liges calcaires se terminent dans l'intérieur du sommet , où elles 
forment des espèces de massues entrecroisées, et à l'absence d'une 
structure réticulée dans les tiges calcaires. Dans les premières 
périodes de développement (pendant lesquelles elle a été étudiée 
par MM. Derbès et Krohn), elle n'a que quatre appendices; mais 

(l) Holotlutria labiAtsa, Aitrop*st«it aurantiacas, Ophiolhrix fragilU, Eelù' 
nat jiiilç/ieihu. 
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elle acquiert plusUrd quatre autres appendices et des épauleltes 
dliées, comme la larve d'Helgoland. 

Les observations nouvelles de M. Mùller ont d'ailleurs con- 
firmé Texaclilude des observations de ses devanciers, particuliè- 
rement en ce qui concerne l'existence de l'anus. 

« La présence fréquente de ces larves à Marseille et à Nice, dit 
M, Mûller, m'a donné l'occasion de me convaincre de l'existence 
de l'anus dans les larves d'Oursins. Je n'avais pu y arriver dans 
les larves d'Helgoland, et je croyais pouvoir expliquer l'appa- 
rence d'anus chez certaines larves d'Oursin par une illusion. 
Derbès et Krohn ont déjè. déterminé l'anus d'une manière évi- 
dente chez les jeunes larves, et Krohn a expliqué son absence 
apparente dans certaines larves par la rétraction temporaire de 
Touverture, poussée jusqu'à, une disparition complète. D'après 
un examen sûr toutes les faces de cet objet , dans un très grand 
nombre de larves, je dois reconnaître comme exacte l'observation 
de Derbès et de Krohn. » 

Les premières phases du développement de VEckimis tividus 
ayant été très exactement reproduites par M. Derbès et Krohn , 
M. Millier ne commence le récit de sss observations qu'au point 
où finissent celles de ces deux naturalistes, c'est-à-dire le onzième 
jour après la fécondation. 

u En cet état, des deux liges calcaires latérales du corps, qui 
montent dans l'intérieur de la pyramide, sortent, dans une même 
direction, des prolongements qui pénètrent dans les bras du 
voile en forme de marquise ; de chacune de ces branches prin- 
cipales sortent, à angle droit, un rameau qui se partage , après 
son origine, en une tige transverse, laquelle vient à son tour 
rejoindre, derrière l'infestin, celle de l'autre côté en se croisant 
avec elle, et une tige courbe, qui se répand dans te voile buccal, 
correspondant à la marquise, particulièrement dans son bord et 
son bras. Sur cet arc se développe encore une branche montante 
qui se dirige dans l'intérieur de la pyramide. L'union des tiges 
calcaires de droite à gauche parait , dans la larve normale , ne 
pas arriver jusqu'à l'accomptissement de dimensions précises. 
De I& dépend encd|% le c[éveloppemenl de la pyramide, 
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» Pend&tit te développement de~ la larve , l'accroissement se 
fait surtout dans la direction longitudinale par rallongement des 
bras; mais la pyramide du corps s' accroît autant en longueur 
qu'«n iaf-géur : les tiges calcaires situées dans l'intérieur ne peu- 
vent pas se dilater, mais elles s'accroissent par l'adjonction d'une 
masse nouvelle k l'extrémité tournée du côti de la paroi. Ainsi 
B'accrott la longueur de ces tiges dans la pyramide, depuis 
l'extrémité de la pyramide jusqu'à la place de rorigiiie des 
branches. Le squelette n'empêche pas ce développement de ta 
pyramide en largeur, puisque ces branches Iransverses des liges 
CAlcaires, qui se joignent des deux cAtés au-dessous de l'intestin, 
ne s'unissent point de gauche à droite, mais qu'elles restent 
séparée» aussi longtemps que dure le développement.... 

■ Sur ces larves longuea de t/8 de ligne , et qui présentent 
l'origine des bras latéraux postérieurs qui manquaient Jusque-1&, 
apparaissent, pour la première fois, deux corps en forme de bou- 
dins sur les c6lés de l'estomac. Ce sont les corps que j'ni décrits 
et lïguréa dans tes larves d'Ophiures et dans lea Aurieutaria , et 
qui <fe développent également dans les Bipmnaria à une cer- 
taine époqiie (1 ). On ne les trouve pas dans las larves d'Oursins 
avant In période actuelle. On pourrait considérer ces corps qui 
apparaissent dans lés larves de tous les Ëchinodernies à une épo- 
que précise de leur développement, et qui disparaissent ensuite 
dès que t'Échiiioderme s'est formé comme un blastème servant 
au développement du corps de l'Échinoderme, si ces Corps ne se 
relrotivatenl aussi chez lea AuriaUaria , chez lesquels la larve 
tout eniièro se transforme en Ëchinoderme... 

Aux seizième, dix-septième, dix- huitième jours après la fécon* 
dation, les larves d'Oursins avaient déjà , pour la plupart , une 
partie considérable des appendices latéraux postérieurs du corps, ' 
et la deuxième paire des appendices de l'appareil buccal, en tout ' 
huit appendices : ta longueur de l'animal entier était de i/3 ou 
7/'iO' de ligne. Par le développement des appendices latéraux ' 
postérieurs sur le voile , la base de la pyramide s'est elle-même 

'( I ) Voir, i ce Bujcl , 1m parlies de ce tnvail qui se rapporteoL au dévfilopi>e> 
ment des Asléries e( dw Holothuries 
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aoorue en largeur. La frange oillée. se montre également sur tes 
nouveaux appendices. La tige calcaire de l'appendice latéral 
poétérieur n'est point unie au reste du squelette calcaire , et elle 
06 termine le plus souvent, à sa partie supérieure , par deuK ra- 
meaux qui sont dirigés vers ia face dorsale. L'appendice accessoire, 
nouvellement formé de chaque cdlé de l'appareil buccal , contient 
urie tige calcaii-e qui vient dans la face dorsale du corps à la ren- 
contre de c<3lle de l'autre cdté ; sur cet arc s'élàve encore iin 
rameau, comme dan» la larve d'Helgoland, h épaulettcs ciliées. 
Ces appendices accessoires de l'appareil buccal restent toujours 
plus petits que dans les autresespèccsde larves d'Oursins. L'arc 
de la frange ciliée monte sur les faces de la pyramide beaucoup 
plus haut que précédemment ; de telle sorte qu'il est placé plui 
haut que la concavité ou le voile de )a pyramide, tandis que pré- 
cédemment il était situé plQs bas. Sur tous les exemplaires de cet 
âge j'observai un bouclier ( umbo ), qui , jusque- Ih , n'avait pas 
encore été visible sur cette larve, en rapport avec une vésicule' 
pénétrant dans l'intérieur. J^ boun-elet annulaire, de couleur 
jaune , repose mr Ttin des côtés du corps de la larve , et dans 
toutes ces larves sur le même c6lé et h la même place. Il se 
trouve sur la face excavée do la pyramide du corps en dedans de 
l'arcade latérale de la frange cillée ; et lorsque l'on a devant soi 
la face dorsale de la pyramide et que les pans sont tournés en haut, 
lebuuolior est toujours sur l'arcade latérale droite. C'estlà le côté 
ut lu place sur lesquelles, dans les larves plus développées, appa- 
raissent les premiers rudiments du disque éohinodermîque. Sur 
lo côté opposé on ne voit rien de semblable, ni bouclier , ni vési- 
cule. On voit surtout le bouclier et la vésicule lorsque l'on donne 
h la larve dans l'eau une position telle que l'on voit la face en 
question; alors le bouclier et la vésicule peuvent encore être vues 
par traneparence à travers la face dorsale. Le bouclier apparaît k 
droite de l'estomac, dans te oôté opposé à l'entrée du pharynx 
dans l'estomac. L'extrémité de la vésicule pyriforme est égale- 
ment située sur le cété opposé... » 

Ici s'arrêtent les observations faites sur des larves produites 
par la fécondation artificielle; les obi>ervationt:' suivantes ont élc 
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faites sur des larves sporadiques qui présentaient déjj^ le disque 
échinodermique. 

» Sur les larves qui ont atteint 1/3 de ligne en longueur , 
et chez lesquelles les appendices postérieurs commencent à se 
développer, l'arc des franges ciliées sur les faces de la pyramide 
est déjà dirigé en haut , mais il est encore placé au bord de l'ar- 
cade latérale du voile , et la peau de la larve monte au-dessous 
du bord cilié, depuis la surface extérieure jusqu'à la face infé- 
rieure. C'est sur cette face interne qu'est situé le bouclier. Mais 
dès que les bras latéi'aux postérieurs sont entièrement formés, la 
peau est encore , au-dessous de l'arc latéral de la frange ciliée, 
étendue en une arcade qui s'accrott en hauteur avec le déve- 
loppement du nouveau bras, de façon que plus tard l'arc laté- 
rai de la frange ciliée est placé uniquement sur le bord en forme 
d'arc du voile. C'est ici, plus tard, entre le bord du voile et l'arc 
de la frange ciliée , que le disque échinodermique apparaît au- 
dessous de la peau , comme dans la larve à épaulettee ciliées 
d'HcIgoIand. La forme du disque échinodermique est exactement 
la même que dans la larve d'Helgoland ; c'est un disque rond, 
dans lequel se dessine une figure d'étoile à cinq parties... 

» J'ai pu me convaincre de la manière la plus positive que le 
bouclier est la première apparition du disque échinodermique ; 
et que, de la vésicule qui lui est unie , part un canal qui s'élève 
vers la face dorsale de la larve à côté de la partie supérieure du 
pharynx, entre le pharynx et la tige calcaire postérieure, et qui 
s'ouvre sur le dos de la larve également à côté de la ligne mé- 
diane. L'ouverture se trouve au dessus de l'insertion du pharynx 
dans l'estomac ; son bord paraît dentelé et crénelé. Dans de pa- 
reilles larves, dans l'intérieur desquelles on observait déjà le dis- 
que échinodermique bien développé, on pouvait observer le canal 
qui, pariant de cette étoile, se dirige eu arrière et eu bas. Nous 
nvoos revu ce canal , ainsi que son orifice , sur le dos de la larve 
chez les larves d'Astéries, et nous avons acquis la certitude que 
ce canal est le canal pierreux, et que le pore est la première 
apparition de la plaque madréporique. 

» La longueur des larves d'un m^mç degré dç développe- 
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ment varie par suite de la longueur inégale des bras chez les 
divers individus. Sur la larve de YE. lividut , le premier indice 
de métamorphose se manifeste lorsqu'elle a atteint i/3 à. 3/à de 
ligne , puisque la première trace du système tentaculaire se forme 
avec le premier indice du disque échinodermique. Pendant que 
ce disque augmente de diamètre , les bras latéraux postérieurs, 
qui sont les derniers formés , ont atteint leur entier développe- 
ment ; le bord cutané du voile^ qui d'abord était étendu entre le 
bras antérieur et le bras postérieur de la larve, au-dessous de 
l'arc latéral de la frange ciliée , maintenant descend beaucoup 
plus bas, et forme un arc étendu entre le bras de la marquise et 
le bras latéral postérieur, arc dont le bord est situé beaucoup 
plus profondément que l'arc latéral de la frange ciliée. Entre le 
bord latéral du voile et Tare latéral de la frange ciliée se trouve 
la place du disque échinodermique sur le côté de l'estomac, exac- 
tement comme dans la larve d'Helgoland. J'ai de nouveau observé 
dans cette espèce la formation des pédicellaires... 

» L'anus est placé sur un tout autre côté du corps , k quatre 
pans, de la larve, que le disque échinodermique. L'anus se trouve 
sur la face latérale antérieure du voile ; tandis que le disque 
échinodermique , dans la larve de VE. lividui comme dans celte 
d'Helgoland, se trouve sur la face latérale du corps quadrangu- 
laire. » 

Dans une dernière série d'expériences, M. Mûller est arrivé à 
constater l'exactitude de ses conjectures sur la signification du 
pore dorsal et du canal qui y fait suite. « L'Oursin est garni de 
deux pédicellaires sessiles , h. deux bras , et placé sur te côté de 
la voûte opposé h celui du disque échinodermique. Le conduit qui 
sort du disque échinodermique descend d'abord obliquement en 
arrière, puis il s'infléchit en arrière dans une direction horizon- 
tale, pour s'ouvrir vers te dos par un pore latéral entre le pha- 
rynx et l'estomac. Ce qui nous intéresse surtout , c'est son mode 
de relation avec le disque échinodermique. Il y a sur le disque 
cinq longues ouvertures, dans lesquelles pénètrent les extrémités 
de cinq canaux disposés radiairement , comme des tentacules, 
avec une cavité bien évidente. Ces canaux sont unis vers leur 
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milieu par uil canal oiréulaire , et sur ce canal s'insère un caoal 
proveinant- du pore dorsal de la larve. I.e canal qui enloare la 
région iTiédiane ett évidemment le oanal oiroulaire qui entoura 
rœsopfaage de l'Oarsiu définiilf; les cinq canaux qui oiBorteat 
sont les canaux ambalacraires dont provienoent lee cinq premicrB 
ten(aculw ou ambulacres. I^e canal qui rejoint te pore dorsal est 
k canal qui, dans t'Oursin , s'étend de la plaque madréporique 
ail canal circulaire qui est l'analogue du canal pierreui de l'As- 
térie. Le disque échinodermique est tacheté dâ jaune entre les 
cinq ambulacres. Il est manifeslement formé de deux éléments 
dirrérenta : la couche extérieure tachetée de jaune, qui est 16 pr»* 
tnier indice du périsome, et sur laquelle, çà et lit, se dévelof^nt 
les piquants: et le système ambulacraire, qui est recouvert par le 
commencement du péridonïe. L'espace contenu en dedans du 
canal annulaire est le milieu de la face ventrale de l'Oursin défi- 
nitif. Il n'y a sur la face dorfiale dé l'Ouriin aucun» réunion des 
canaux ambutacraires, qui sont pw-fbiiement, réparés les uns des 
autres. • 

En suivant le dévtiloppemeht de cette espèce, M. Mûller a 
vérifié rtxaotitude d'observations faites par M. Krohii (^rdiiv. 
fUr Anaiomit imdPhytiolôffU, 1851, s. 2ki), et dont il résulta 
que le disque échinodermique corj'eapond au p61edoi'fialde]'0ur- 
sin. D'après ses premières observations, M. Millier avait cru 
devoir admeili'e une opinion (totilraire. 

8 111. Ethinu» pulchellia. — Observations faites à Marseille , au printemps 
de 1850, à l'aide de la fécondation arliBcieile, 

n Le développement de celte espèoe est exactement semblable 
à celui de VE. lividus, et le jeune a la même fornw. Je dois seule* 
tuent appeler l'attention sur le rôle que les cellules paraissent jouer 
dans le mode de dépôt de la matière calcaire. Quarante-quatre 
heures après la fécondation, on voyait la première apparition 
de l'organe digestif et son ouverture sur la faG« aplatie du corps, 
dans l'endroit oit k couche extérieure de l'embryon, formée de 
celhilee. sa oontiiiue avec la paroi, igalenuDl formée de cellules, 
du coscum digestif. D'après Krohn, cet orifice correspond à l'anus 
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ultérieur, et, on réalili, U disposition uKûrieiirQ dès lig£a cal- 
caires vient à l'appui de celte manièce de voir. Vers cette époque 
on voit, h droite et i. gaucUe , la première apparition du 4épât 
oalcAïre , uue ta forme d'une tige calcaire Tormée de tnne 
braacbes. De ce* branches il y en a deux qui sont opposées l'une 
& l'avlre; ce sont celtes qui , plus tard , se rencontrent IraniiTer- 
salement au-desMOti de l'intestin. Deux autres se dirigent en 
haut, vers le sommet de la pyramide; les deux dernières se 
dirigent en arrière , et sont destinées h l'appareil buccal qui doit 
se former plus tard. Autour de ces liges calcaires, il yaun gt'oupe 
d'un grand nombre de cellules qui se distinguent bien neitement 
du reste du tiesu. Ces cellules s'étendeot extérieurement au- 
dessus des tiges calcaii'es, là où les Liges calcairee s'acoroissent ; 
et l'on voit que le ùép^ ultérieur de la matière calcaire ni pré- 
paré par le développement de ces cellules (1).... Ces cellules ont 
l'aspect d'une vésicule, mais je n'y ai Jamais pu reconnaître de 
noyaux... . Sans doute c'est aux dépens de ces corps védiculeux 
que se forment les prolongements filamenteux, décrits par Krohii, 
qui traversent ultérieurement la cavité générale de la lArve.... 
» Dans un degré de développement plusavancé, ta jeune Isrvk 
présente très exactement la forme pyramidale, comme VJi. livù 
i/us;car ilseformesur la face inférieure deux angles antérieurs, 
et postérieurement une sorte de voile avec deux angles posté- 
rieurs, qui supporte l'appareil buccal. La bouche, l'estomao, 
l'inteatifl et l'anus sont comme dans les autres espèces d'Oursina. 
Les tiges calcaires se comportent entièrement comme chez \'E. 
lividm; leur extrémité, qui pénètre dont la pyramide, t'épaisnt 
en massue, et , plus tard , il se forme des espèces de dentelures 
vers les points de la pyramide. Ces larves ne peuvent alors être 
distinguées de celles de VE. lividiu, qui sont aussi couvertes de 
points rouges; toutefois elles sont moins gnHes et moins ÔIcTées,; 
lee appendices sont moios \on$i, et vers le qualorxième ou le teir 
lième jour, lorsque les larves n'ont pas encore atteint une lon- 
gueur de r* do ligne , les branches dentelées des tiges Calcaires 

(t ) Ceei a été n dus les AmrieulaHa. (Voy. k « âojet les tuim (nrlieB dn 
•lrT»l|del(. MiiUw.) 
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dans l'intérieur de la voûte, qui, le plus souvent, sont situées à 
côté l'une de l'autre sans se a'oiser, sont beaucoup plus fortes 
et d'un tissu très serré , tellement qu'elles ressemblent aux bois 
des Cerfs. Ces branches sont dirigées tantôt de bas en haut, 
tantôt, et ce sont surtout les plus grandes, de haut en bas. v 

Ces observations n'ont pas été suivies pins loirr, et s'arrêtent 
au même point que celtes de Derbès et de Krohn. 

§IV. Observations faites â HelgoUnd (juillet et août 18&6) sur unelarve 
d'une espèce inconnue , mais qui, par la forme de ses dents, doit 
appartenir aux genres Eckinus ou Cidwit. 

a Ces larves, qui se présentaient fréquemment h. Helgoland, 
se distinguent des larves précédentes en ce qu'en outre des quatre 
bras qui sortent des angles du corps et des quatre autres appen- 
dices, dans lesquels se termine l'appareil bucco-pharyngien, 
elles possèdent encore deux bras qui se dirigent en arrière et 
en bas, et trois bras particuliers qui sortent de la surface exté- 
rieure de la voûte, en tous treize bi'as; en ce que les quatre 
épauleties ciliées manquent complètement, et en ce que les 
bras (& l'exception des deux bras surnuméraires dirigés en ar- 
rière et en dessous) sont extrêmement longs. Parmi les trois bras 
particuliers à la voûte , le bras impair forme une tige plus ou 
moins longue , souvent même très longue , sur le sommet de la 
voûte, comme s'il était le prolongement df l'axe de l'animal, tl 
contient un squelette calcaire, c'est-à-dire une tige formée par un 
réseau de bx>is bandelettes longitudinales. A son pied, dans l'en- 
droit oit cette lige repose sur la voûte, elle se partage en deux 
bandelettes calcaires, qui descendent en dedans de la voûte, 
se prolongent dans les bras latéraux qui s'écartent obliquement 
du corps dans une direction verticale ou ti'ansversate. Les trois 
tiges de la voûte sont dépourvues de garniture ciliée; les épau- 
lettesciliées manquent aussi complètement. La garniture ciliée des 
bras inférieurs, et des arcades situées entre ces bras, ressemble 
à celle des espèces précédentes. Les quatre piliers principaux de 
la voûte, dont la longueur est considérable , contiennent des liges 
calcaires réticulées qui forment l'appareil buccal , et les appea- 
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dices surnumérairesinférieurs et poslérieurs sont simples. La voùle 
dans cette espèce est très élevée... Les tiges calcaires des bras 
priacipaux inférieurs s^unissent de chaque côté en une tige unique ; 
ces tiges convergent dans la voûte ; elles ne sont pas unies par 
leurs extrémités , mais elles émettent en avant et en ari'ière une 
tige calcaire transverse qui pénètre dans la voûte. Les tiges 
calcaires transverses antérieures ne s'unissent point, mais s'en- 
trecroisent ; les postérieures s'unissent pour former une branche 
verticale médiane, qui se ramifie en deux branches divergentes. 
Les tiges calcaires de l'appareil buccal pénètrent dans ses appen- 
dices, de telle façon que cet appareil a de chaque côté un appen- 
dice antérieur et un appendice postérieur, et que la tige calcaire de 
l'appendice postérieur se comporte dans la voûte comme une 
branche de la tige principale antérieure , tandis que l'appendice 
antérieur de l'appareil buccal tire sa tige calcaire de la paroi posté- 
rieure de la voûte, par une divi»on de la branche verticale mé- 
diane. Les deux courts appendices accessoires, qui sortent entre 
les tiges principales postérieures de l'appareil buccal , et sont 
dirigés en arrière, tirent leurs tiges calcaires des branches qui 
divergent dans le bord postérieur de la voûte. 

» L'appareil buccal a exactement la même forme et la même 
structure que cher les larves b. épauleltes ; il a une face anté- 
rieure et une face postérieure. La face postérieure est le prolon- 
gement de la face postérieure du corps; la face antérieure porte 
la bouche, dont la forme est la même que chez les larves 
& épaulettee; la bouche conduit dans le pharynx, et celui-ci 
s'ouvre par un rétrécissement dans l'estomac qui est situé dans 
le corps de l'animal. L'animal se meut seulement par le mou- 
vement vibratile, ce qui fait que' les appendices inférieurs 
se dirigent en avant. D'ailleurs le mouvement vibratile existe 
encore sur la bouche et sa cavité, sur le pharynx et sur Testo- 
mac. 

s Plusieurs de ces larves ne présentaient encore aucun indice 
de disque échinodermique ; chez d'autres, ces indices se voyaient 
c^jà sur la petite face de la voûte ; chez d'autres enfin, le disque. 
était déjà couvert d'épines , et l'oo y voyait des pores tentacu-. 

V •éri«. ZvoL. T. XVII. (Cahier n- 6. } « 21 
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hires et des tentacules (1 ). Je n'ai Jamais vu de pédicellairet dans 
cette espèce. Les piquants ressemblent entièrement à ceux des 
espèces précédentes , et ils deviennent très élevés , de telle façon 
qu'ils proéminent aii>dessus de ta peau de la larve; l'aniniAl les 
meut volontairement. Ia charpente calcaire qui existe daM 
leur intérieur forme un prisme à six pans, d'une constniclloD 
réticnlaire, dont les parties supérieures se prolongent, su-deseouB 
de la peau extérieure des piquants, en plusieurs petites poîntea. 
L'arrangement intérieur des tiges dans TépaisEeur du piquant 
forme aussi une étoile à. six rayons. La surface entière du disque 
est couverte de ces piquants, qui sont, comme la larve tout entité 
et les appendices, mouchelés de tacbes de pigment jaunes ot 
brunes. Leur longueur est aussi considérable que dans leseepècea 
précédentes, puisqu'elle atteint le tiers du diamètre du corpfl 
entier qui leur sert de support. Le disque qui sert de support aux 
piquants possède aussi un réseau de nature calcaire. 

u J'ai observé une seule fois une larve, sur laquelle les liges 
calcaires avaient en grande partie disparu, et sur laquelle il 
ne restait plus rien de l'appareil buccal. 1^ jeune Échinoderme 
formait un corps en sphère allongée, un peu aplatie, sans aucune 
trace de bras analogues k ceux des Astéries ; l'une dee moitiés 
de la surface était entièrement couverte de piquants ; l'autre moitié 
était membraneuse, et présentait encore des traces de la peau de 
la voûte. Outre les taches de pigment, on voyait aussi lea spicules 
calcaires irrégulièrement ramilles de la voûte. La face ^nousa 
était convexe comme un verre de montre, montrant ici et là des 
pores tentacutaires ; et sur la périphérie on voyait sortir quelques 
longs tentacules ou ambulacres, dont je n'ai pu voir nettement la 
disposition. Sur la partie opposée et membraneuse de la sphère, 
on ne voyait point de bouche. La longueur et la foro» des pi- 
quants sont encore comme précédemment. 

(1) Ces tenUcules sont, à leur exirémité, «nwidis et comnw Téiicalrax , 
comparables sods g« rapport k C6u« dot Cidarisg ils an dtOèMnt par l'abieiw» 
d'on squelette calcaire. Ils diffèrent de ceui du genre fchmui pir rabasma da 
f enUrase, et d'un anneau formé de pièces calcaires. Hais ca n'est psoMlra H 
qa'tiD caractère d'ige ; car, dans lea Taries h épaulettes ciliées, let T«q|oiwi W 
•• Ibnunt qoa lard sar des teDlaevIes d'atiord ronds et arrondis. 
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» Une antre fois, j'ai observé un coi-ps tout semblable, de même 
grandeur (1/3 de ligne) , presque sphérique, un peu aplati , ot 
dégagé de tous les restes des appendices de la larve. Il provenait, 
comme le précédent, de la pleine mer; mais il se mouvait 
sur le verre exactement comme un Oursin t en efiet, il mouvait 
ses piquants Béparément, et il faisait sortir à la périphérie du 
corps de longs tentacules, & Taide desquels il se fixait au verre. 
Le milieu de l'espace d'où naissaient les piquants était dépourvut 
de ces organes. Au travers de la peau qui couvrait cette partie, 
et qui présentait des taches de pigment , je reconnus un espacQ 
divisé en cinq parties avec une (Igure pentagonale au milieu, 1^ 
côté opposé à la partie garnie de piquants était convexe ; il était 
simplement recouvert d'une peau tachetée, sous laquelle on voyait 
encore les traces des tiges calcaires de la larve. En tout ca^, les 
pieds &e distinguaient, quanta leur forme, de ceux de rCcliino< 
derme qui se développe aux dépens de la larve munie d'épaulcUes 
cillées ; car l'extrémité des pieds ne montrait jamais de ventouse, 
mais était toujours vésiculeuse et sans figure calcaire; il n'y 
avait de ressemblance que dans l'annulation et l'existence dcp 
taches. » 

Ces observations ontéléfaitcsàHelgoland en septembre ISAG, 
et n'ont pu être cette année suivies plus loin. J/année suivante , 
M. Millier, pendant le mois de septembre 1847, à Helsitigflr, 
étudia une larve sans épaulette ciliée, comme la précédente, 
mais qui en différait parce qu'elle n'avait pas de bras k la voùte| 
et qu'elle n'avait par conséquent que huit appendices , les quatre 
, supports symétriques du corps et les quatre appendices de l'appa* 
reil buccal. Il avait déjîi eu occasion d'observer quelques unes 
de ces larves l'année précédente. Il continua ses observations 
sur ces larves, surtout sur les individus qui ne possédaient plus 
que des restes des appendices de la larve et des tiges calcaires, 
et sur ceux qui avaient complètement perdu ces appendices à 
'leurs tiges calcaires, mus qui se trouvaient encore dans la pleine 
mer. 

- « Les plus grands Individus (1/2 ligne}, sans rudiments de 
larve, étaient sphériques; ils étaient toigours sans ouverture 
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buccale et anale (1). L'une des faces du corps , k l'exception de 
la partie médiane, était entièrement garnie dépiquants très longs 
(la moitié ou plus de la moitié de la longueur entière de l'animal), 
et en même temps d'ambulacres très nombreux ; ces deux sortes 
d'organes occupaient encore la circonférence équaloriale de la 
sphère ; l'autre côté de la sphère était dépourvue de piquants et 
de tentacules, et couverte seulement d'une peau tachetée de brun. 
Les piquants sont des prismes hexagonaux, dont les angles 
portent ici et là de petites aspérités ou apophyses. Ce que j'ai 
trouvé sur ces larves de plus remarquable pendant cette période 
de développement, c'est l'existence d'organes cunéiformes, que 
je considère comme les dents. On voyait tout d'abord, en-pla- 
çant l'animal sur une lame de verre, et en le recouvrant d'une 
lame de verre mince, préparation qui afTaissait tous les piquants, 
apparaître cinq organes, très évidents, en forme de dents. Ces 
organes n'ont point la structure réticulée des parties squelettiques 
des Ëcliiuodermes , structure qui est aussi propre aux supports 
des dents des Oursins ; mais ils sont entièrement solides , comme 
les dents contenuesdansl'appareil dentaire des Oursins, dents qui, 
sous le microscope, ne se montrent composées qued'aiguillea ou 
de prismes calcaires accolés les uns aux autres... Cespetiles dents 
doiventdoncêtrecomparées non pointaux cinq appareils dentaires 
de l'Oursin , mais aux dents émaillées contenues dans les ap- 
pareils, ou plutôt à. leurs pointes les plus extérieures, quand 
elles ne sont pas encore usées par la mastication. 

» On voyait latéralement les arêtes qui s'étendent sur la face 
inférieure de l'émail dentaire, comme sur les dents des Oursins 
adultes. Dans un cas, les dents émaillées paraissjuent de plus en- 
cadrées d'un réseau de pîèces'calcaires triangulaires, que je re- 
garde comme la première apparition de l'étui dentaire ou des 
pièces maxillaires. Ces pièces étaient distinctes du réseau calcaire, 
qui s'était développé sur toute la face cutanée ou dépourvue de 
piquants, & l'exception de la région médiane. Ce ré.seau lui-même 
était distinct des grands rameaux formés de pièces calcaires qui 

(1) Noos BVODS VD qae l'anteiir a rqcoDnn qu'il s'ëialt irom pi i ce «njet. 
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restaient encore de la larve. Je dois encore faire remarquer que 
l'on apercevait ies dents, lorsque la face nue de l'animal était 
en dessus, et qu'on la comprimait dans cette situation; il en ré- 
sulte que la face convexe des dents est en dessus, et l'autre. 6n 
dessous (l)...- » 

«Dans la phase de développement où mes larves sontactuetle- 
ment parvenues , je ne suis plus en mesure de les distinguer des 
véritables Oursins. Elles ressemblent encore par leur coloration 
aux véritables Oursins pendant leur jeune âge ; en effet, les 
jeunes Oursins de Z-U lignes de diamètre , observés & Het- 
goland, qui possèdent déjà un test complet, et ressemblent, sous 
tous les rapports, aux vieux Oursins, sont encore complètement 
couverte de petites taches brunes. » 

gT. Obeerrations faites k tfarseille (Février et mars iift9), k Trteste (6n 
d'août 1850) , sur noe tarre de la Méditerranée appartenant à une 
espèce inconnue, mais qui ressemble beaucoup à la larve précédente, 
dont elle ne difiëre que par des taches de couleur rouge ou rouge- 
brune et des appendices plus longs. 

B Les plus jeunes de ces larves ressemblent complètement à 
celles de la larve de l'B. lividus. Ce sont des pyramides à trois 
pans, dont la base se prolonge en trois appendices. L'anus est 
maintenant très grand. L'appendice postérieur est plus large et 
en forme de voile; il contient la bouche. Ce prolongement pré- 
sente quelquefois deux angles à son extrémité ; ces deux angles 
se prolongent plus tard en deux cônes. La larve forme alors 
une sorte de dôme qui présente en arrière quatre pans, et se ter- 
mine à ses angles par quatre cônes. De ces quatre cônes, 

(I) Dans BOQ premier Mémoire, U. Uiiller, par suils de ses observatioas inr 
Il Bituation de l'appareil denUire , avait cru pouvoir conclure que le disque échi- 
nodermique , et plus lard la face épioeuse de l'aoîmal , corruspondenl au pAle 
dorsal det'Oarsin adulte, tandis que la face nue correspondrait au ptîle ventral. 
Les obaervatiODsdeH. Kroho, dont plus lard H. Mtilter luimAme a consiaté 
l'eiactîtude, dimontrent, aa contraire, qoec'eal la lace épineaBe qui corres- 
pond au p6le ventral de rOorsia. 
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degx sont tes bras Utéraux antérieurs et {nférieurs du corps, 
deux sont les bras de l'appareil buccal ; les bras latéraux posté- 
rieure et inférieurs manquent encore , comme dans les larves de 
VE. lividtia, pendant les premiers temps de leur développement, 
ou dans celles que Derbès et Krohn ont observées. 

»En opposition avec icsangles antérieurs etinférieurs, on trouve 
sur les deux faces du corps une tige calcaire qui pénètre jusque 
dans le sommet de la coupole. Sur la face antérieure du corps , 
ees deux tiges émettent des prolongements transverses qui se réa* 
nissent : de là jusqu'à la voûte les tiges sont simples ; de cette 
même place jusqu'à l'extrémité inférieure des angles antérieurs, 
les liges calcaires sont réticulées de la même manière que dans 
les larves semblables, mais plus ftgées, d^Helgoland. A la nais- 
sance de la tige transversale, une tige calcaire simple se prolonge 
de chaque côté en arrière vers la bord du voile t de son aro naît 
une lige calcaire qui s'élève dans le corps vers la coupole. Au 
sommet, les tiges antérieures et postérieures sont plus ou moins 
complètement réunies par des tiges transverses. 

« Les larves plus grandes, avec les appendices de la base déjà 
allongées, possèdent au sommet de la voûte un bras qui monte 
verticalement en droite ligne, bras soutenu par une tige calcaire 
réticulée, dont la base envoie dans la coupole deux prolongements 
arciformes ; ce sont ces arcs calcaires qui, plus lard, envoient des 
branches dans les bras latéraux du sommet, non encore déve- 
loppés et qui appartiennent en propre h cette larve. 

» La longueurdu bras vertical paraît varier; quelquefois la for- 
mation de ce bras paraît être entièrement arrêtée. De telles varia- 
tions, qui ne sont nullement en rapport avec dos différences d'âge, 
se présentaient également dans les espèces de la mer du Nord et 
du Sund, Je ne puisy voir des différences spécifiques. Les larves, 
y compris les quatre appendices du corps, et te cinquième 
appendice du sommet, avaient 2/5 de ligne. 

» Le dernier progrès consiste dans la formation des bras laté- 
raux poslérieurs inférieurs, qui, comoie chez VE, ^tvit/iu, n'appa* 
raisseiit que lard, tandis que l'appareil buccal et le bras lobéral 
du sommet sont déjà formés. Les tiges oaWîres Ide ce» bnuretfol 
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réticulées comme celles des bras antérieurs ; mais l'appareil buc- 
cal conlienl encore deux autres brus dont les tiges calcaires sont 
simples. 

» L'organe de la digeslion se comporte, dai» les larves les plus 
jeunes comme dans les plus âgés , exaclement comme dans la 
larve de VE. lividus. ]| ya quelques variations en ce qui con- 
cerne la réunion des tiges dans le sommet de la coupole, » 

g VI. Larve ol»arvée une seule fois i MarseUle. 

«Elle possède une coupole ronde et «irbaiBsée^ et qui pré«ra(e 
des appendices nombreux et des épauleltes ciliées comme ta larve 
h. épauleltes ciliées d'HcIgotand. Elle se distingue de la larve de 
VE. lividm et des autres autant par le peu de développement de 
la coupole que par celui des tiges calcaires. Les tiges calcaires 
des bras sont simples et non réticulées. Je viscette larve à l'époque 
de sa transformation en un ËchJnodernte épineux et garni de teU' 
tacules : les tentacules étalent garnis à leur extrémité de cercles 
calcaires» comme dans les larves d'IIelgoland. Sur la coupole 
étaient des pédicellaircs, qui n'étaient point scssiles comme dans 
les larves d'IIelgoland, mais qui étaient pcH'tés sur des tiges élar- 
gies. 1 1 y avait aus« sur la surracc du oorps d« petitM taches de 
pigment rouge. » 

g vn. Larfe observée une seale fois à Trleste, au printemps , 
caractérisée par sa forme dé casque très aplati. 

M Elle ressemble h on casque sans cimier, avec son voile anté- 
rieur et un voile postérieur, qui se terminent chacun en deux an- 
gles. Les liges calcaires sont simples sans réseau ; les deux 
grandes liges calcaires se réuuiesent dans la coupole ; elles sont 
»el tt'àa ramiftées. L'intestin est comme d'ordinaire. » 

EXPLICATION DES riGUnES. 

J'ai dû choisir, parmi tes nombretnes DgQres qui accompagneol le Uéiuoire 
de U. Uuller, celles qui me paraissent les plus propres à éclairer les ot>serva- 
liOBi de ce s<vaal : ca Mot le* figures qui reprisenlent le développement de 
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ï£. lividw , car les larves de cette espèce oot été observera en dernier lieu par 
H. Uijller , et elles lui ODt montré plusieurs faits qui lui afaient échappé dans 
ses premières observations. J'y ai ajouté également quelques exemples proveniDt 
de l'£. puhhelius, exemples dans lesquels on peot voir la formalion <)e< cellnles 
el leurs rapports avec les tigesjcalcaires. 

rUNCBE^lâ. 

Fig. 1 (i'Hém., pi. VI,Gg. t et i).— LarvedelT. pulcft«{liu2 joarsaprèsla 
fécondation artîBcielle , vue de cAté. — o, premier orifice (le seul qui eràle 
alors] de l'apparùl digestif; «, premier état dea tiges calcaires; ^, origine des 
cellules dans l'endroit oii commence la sécrétioa calcaire, Trieste (avril). 

Fig. 2. — La même, vue de face. 

Fig. 3 (4* Uém., pi. VI, fig. i}. — Larve de i'£. pukfteUwi 7 joars après la 
fécondation , vue de côté. — a, la bouche; a', le pharynx; b, l'estomac-, 
b', l'intestin; o, l'anas; AA, bras ventraux du voile ou de la iDarC|uiae; 
FF, bras de l'appareit buccal ou du voile oval. Trieste (avril). 

Fig. ( (i* Mém., pi. VI, Bg. 8).— Lsrve de l'JÏ. pukheUiu. du16' jour, vue 
décote. 

Fig. 5 [i'Hém., pi. VI, fig. 8]. — Larve de t'£. Hvidiu H jours après la fé- 
condation artificielle , vue de côlé à un grossissement de 4 80 diamètres. — 
AA , bras de la marquise, bras antérieurs; FF, bras de l'appareil buccal; 
d, bouche; a', pharynx; b, estomac; 6', intestin; o, annu ; x, ligne qui 
indique la concavité de la voûte; ^ngc ciliée. 

Fig.6 (i* Mém.,pl. VI,Gg. 41). — ITjoare après tafécoodation, grossissement 
de 70 diamèlree, longueur de 4/3 de ligne, vue de face. ~ Uèmes lettrée que 
précédemment, s, masses blastémateuses des deox ciU» de l'eetomic; 
B, origine des bras latéraux postérieurs ; f. épanlettes ciliées. 

Fig. 7 (i* Uém., pi. VI, Bg. 43). — Larve sporadiqae de Marseille (mars], 
grossie 1 00 fois , vue de face. — Blêmes lettres. 

Fig. 8 (i* Hém., pi. VI, 6g. 4 4). — Larve sporadiqne de Marseille (man). 
grossie 400 fois. — Mêmes lettres. 4, la frange ciliée; c, le diaque échtao- 
dermique ; E , bras accessoires de l'appareil buccal. 

Fig. 9 (4* Hém., pi. Vil, Bg. 4). —Larve sporadiqoe do Trieste, préseoiant le 
disque échinodermique, la vésicule c' qui lui fait suite, et le conduit qui fkit 
communiquer la vésicule avec le p41e dorsal. 

Fig. 40 (i* Hém,, pi. Vil, fig. 9). — Larve se IransTonnaot en ËchÎDodenm. 
g, pédiceltairee;y, tentacules; x, ambulacres. 
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EXPÉRIENCES SUR LA TRANSFORMATION 

DU 

VERS VÉSICULAIRES 01) CYSTIGERQUES EN T.£NIAS, 
Vu M. BB ëtmmwut (I). 

J'aiavancé le premier, en i&hh, dans mon Manuel dephysio- 
logie, vol. U, que le Ver vésicutaire {Cysticercus fascidarà), qui 
vit en parasite dans le foie des Rats et des Souris , n'était autre 
chose qu'un Tœnia égaré devenu vésiculeux, et en particulier 
celui du.Cbat, le Tœnia craisteoUis. J'ai affirmé, en outre, que le 
Cysticercus faseiolaris , de même que tous les Acéphalocystes , 
n'aviùt jamais d'organes sexuels, et ne pouvait ainsi se propager 
sexuellement, s'il ne trouvait un corps convenable ob il abandon- 
nait sa forme ou son état vésiculeux , et où il pouvait se déve- 
lopper sexuellement Ces transformations ont eu lieu, en effet , 
aussitôt que le foie d'une Souris ou d'un Rat que dans des expé- 
riences faites h l'Institut de l'Université de Breslau on avait re- 
connu contenir un Cysticercus faseiolaris , a été dévoré par un 
Chat. Dans l'estomac de ce Chat, le foie de ces animaux ron- 
geurs a été digéré , mais non pas le Ver vésîculaire qu'il renfer- 
mait caché ; ce parasite a perdu sa vésicule caudale remplie d'un 
liquide^ et s'est alors montré sans queue dans le chyme de l'esto- 
mac et des intestins grêles du Chat, oti, trouvant un lieu conve- 
nable, il s'est développé sous forme articulaire et de Tienia 
(Tcmia crassicoUis) avec organes sexuels adultes. L'accord par> 
fait de la tâte du Cysticercus faseiolaris avec l'extrémité cépha- 
lîquedu Tœnia crassicollis,iiaâ que les différentes phases du dé- 
veloppement de cetni-ci , qu'on remarque souvent les unes b. côté 

(t) CommaniquéeB fe la Sociélé DaUBoale siiéBieone de Breslao, te 7 joillM 
tSfiS, et iBBéréesdansT/iulilul, d* 97i. 
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des autres dans tes inteslias des Chats , a conduit à la conclusion 
précédente qui a reçu l'approbaliou de plusieurs naturalistes , 
mais dont l'exaclitude est cependant encore mise en doute par 
d'autres. 

L'an dernier, M, le docteur Kûchenmeister, deZittau, s'est servi 
du Cysiicercus pisiformis, qu'on rencontre fréquemment dans les 
kystes des tuniques intestinales du Lièvre et des Lapins» pour des 
expériences , en faisant dévorer ces kystes à des Ctiiens et à des 
Chats , dans l'espoir qu'au bout de quelque temps ces kystes se 
développeraient dans les inlesUns de ces animaux sous la forme 
deTienias. Cette expérience a complètement réussi sur les Chiens, 
et l'on a vu se confn'mer ainsi ce que je n'avais pu établir que par 
la comparaison du Cysikercus fasciolarisàes Rats et des Souris, 
et le Tienùi crasiicollis des Chats; mais l'expéiience de M . ICiicheD- 
oieister, ainsi que les conséquences qu'on en pouvait tirer, n'ont 
salisfail ni les médecins ni les naturalistes. Qa lui a reprocha 
d'avoir publié ses expériences avant qu'on pût les conàdérer k 
proprement parler comme terminées. La disoussion qui s'est 
élevée de toutes parts sur ce sujet n'était pas propre h. éclairer la 
question, d'autant mieux que M. Kûchenmeister ne semblaiL pas 
assez boa helmintbologiste pour pouvoir affirmer l'idcotilé des 
espèces qu'il indiquait. C'est ce qui m'a déterminé à reprendre 
ce sujet en me servant surtout de jeunes Ctiiens , et leur faisant 
avaler non seulement le Cysticercvs pisiformis^ mais aussi les 
C. ceilulottts, C lenuicoUis, Cœnurm cerebralis et Echinococcut 
peterinorum f travail dans lequel j'ai été secondé avec zèle par 
M. Lewald mon élève. Voici les résultats qui ont été obt^usen 
faisant avaler des Cysticercus piaiformis ; 

Après que ces Vers vésiculaires , qui avaient au plus la gros- 
seur d'un pois , et étaient encore contenus, dans le kyste de la 
membrane des inlastins, eurent éléiugérésdans du lait au nonibra 
de trente U soixante individus dans l'estomac déjeunes Cliiena, 
on a examiné avec soin . après divers intervalle» de temps , le 
contenu de l'estomac et du caniil intestinal de ces Chiens qu'on 
blwH p^r avao le cltloroforrao, «t l'on y a ramar(|ué EaoilcrMDt 
les Vers vésiculaires avalés comme aliment ditiW <ÛfféreDla états 
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de développement. Deax beures après l'ingeetloi) , tous les Ver» 
Yésiculaires se troavaient encore dans Testomac , mais cheE ta 
plapart les kystes dont ils s'étalent dépouillés avalent disparu , et 
étaient digérés ; de même , la plupart des Vers véslcolaires qui 
«vaienl été débarrassés de leur kyste avaient perdu leur vési- 
cule terminale, qui avait été digérée ou qui adhérait encore ea 
lambeaux plus ou moins étendus à l'extrémité abdominale. Touf» 
les Vers vésiculaires trouvés dans l'estomac avec ou sans leur 
Vésicule terminale ont présenté la tête et le cou retirés dans le 
corps. Trois heores après l'ingestion , il n'y avait plus de Vers 
vésiculaires dans l'estomac, tous étalent passés avec le cbyme de 
cet organe dans l'înlestin gréle. Là, après avoir perdu leur kyste 
et leur vésicule par leur séjour dans l'estomac, où ils n'avaient pu 
désister à l'action de ta digestion , tous sans exception , comme 
par un sentiment de bien-être, avaientraitsortirla tétcet lecou, 
et allongé leur corps auparavant contracté. Chez tous , on aper- 
cevait à l'extrémité abdominale, dans le point où avait existé la 
vésicule, une lésion manifeste. Dans les Chiens tués plusieui'S 
Jours après l'ingestion de ces Cysticerques et qu'on examina, on 
trouva les Vers vésiculaires notablement augmentés de volume , 
(es plus grands avaient atteint une longueur de 3 pouces . et les 
plus petits de \ pouce. Le corps, d'aiïord ridé seulement en tra- 
vers, laissait déjà nettement apercevoir des articles, et, sur la 
portion abdominale postérieure encore ridée, le point tésé par ta 
perte de la vésicule présentait actuellement une cicatrice. Après 
Vingt OH vingt-cinq jours, les Vers avaient plusieurs pouces de 
longueur ; ils étaient articulés jusqu'à l'extrémité de l'abdomen , 
et le dernier de ces articles portait la cicatrice indiquée , encore 
très reconnaîssable , et même on découvrait déjà des traces des 
oi^anes sexuels dans les articles postérieurs. Au bout de huit se- 
maines, les Cysticerques alimentés dans le canal intestinal d'un 
Chien avaient atteint une grande longueur (le plus long avait de 
36 à S9 pouces). Leurs articles postérieurs étalent complètement 
développés sous le rapport sexuel , et renfermaient un grand 
nombre â:<sak k l'état de matunté. Quelques individus, ïongs de 
plusieurs mètres, s'étaient déjà séparés de leurs derniers articles 
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parfaitement mûrs sous le rapport sexuel. Dans ce Cyiticeretu 
pisiformis ainsi allongé, j'ai reconnu le Temiaserrata du Chien. 
Extrémité de la tête , forme des articles , nature des oi^anes de 
propagation, et surtout des œufs à maturité de ce Ver vésiculaire 
arrondi, s'accordaient parfaitement avec les mêmes parties du 
Tosnia serrata. Il n'y avait donc plus de doute que le Cyiiicereus 
pisiformis du Lièvre et du Lapin est au Tesnia serrata du Chien 
ce que te Cysticercus fasciolaris des Rats et des Souris est au 
Tcmia crassicoUis du Chat. Du reste , le Tœnia serrata se trouve 
rarement chez les Chiens de garde et d'appartement , mais il est 
plus commun chez le Chien de chasse ; ce qui s'explique aisément 
par cette circonstance, que ce dernier a souvent l'occasion d'ava- 
ler les intestins des Lièvres ou des Lapins pris h la cbasse , et 
par conséquent d'ingérer le Tœnia sartOa^loB fréquemment que 
les autres Chiens. 

Quoique les expériences avec les autres Vers vésiculaires in- 
diqués ci-dessus ne soient pas encore terminées, je suis cepen- 
dant assez avancé dans celles relatives au Cœnurus cerebralis, 
pour être convaincu que le f^er du toumit , si redouté des éleveurs 
de bétes à laine, se transforme en un Tcmia dans les intestins du 
Chien. Jusqu'il présent, les Taenias produits ainsi par le Ver du 
tournis ne sont pas encore dans mes expériences arrivés à l'état 
adulte ou de maturité des organes sexuels, et par conséquent on 
n'a pu constater leur e^èce ; mais j'espère prochainement pou- 
voir être en mesure de faire cette détermination. J'espère aussi 
pouvoir indiquer aux propriétaires et aux éleveurs de Moutons le 
moyen de s'opposer au développement de ce parasite dans le 
cerveau des Moutons , car je suis convaincu que ce n'est pas par 
une génération sur place, mais par une ponte microscopique du 
Tsenia de certains Carnassiers que se produisent les Vers vésicu- 
laires , et quand ces œufs , par hasard , s'introduisent dans le 
corps des Rongeurs ou des Ruminants, ils ne s'y développent pas 
en Taenias allongés , mais en Vers vésiculaires , ce qui , suivant 
l'importance de l'organe oti ils fixent leur séjour , exerce une in- 
fluence plus ou moins funeste sur la vie des animaux dans les- 
quels ils vivent. 
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Les expériences commencées suf VEchitwcoccus velerinoram 
sont assez avancées pour qu'on puisse déclarer que ce Ver vési- 
culaire se rattache aussi h. un Tœnia. Les couvées de ce Ver 
destructeur données par cuillerées h. de jeunes Chiens ont mon- 
tré au bout de quelques jours des milliers de Txnias excessive- 
ment déliés , qui adhéraient déjà à la membrane muqueuse de 
l'intestin grêle par leur quatre suçoirs et leur couronne de cro- 
chets. Tous ces Tœnias ne possèdent encore que trois divisions 
sur le corps, une pour la tête et le cou, derrière un petit article, 
et enfin un long article. Dans ces deux articles, les organes sexuels 
avaient commencé à se développer, mais ce développement n'est 
pas encore assez avancé pour qu'on puisse être certain que les 
petits Taenias sont adultes, et en déterminer l'espèce. Je continue 
Texpérience, et j'espère bous peu de temps pouvoir en publier le 
résultat. 



FIN DU DIX-SBFTIÈME VOtUHE. 
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